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HIS TO IRE nous represente les premiers 
Grecs, comme des hommes errans de contrees 
en contrèes. Ils ne cultivoient point la terre, 
ils navoient aucune demeure fixe, et n étant 
lies par aucun eommerce, aucune police, au- 
cune loi, ne marchoient qu armés, et ne con- 
noissoient d' autre droit que celui de la force: 
Tome IJ. A 


25 QBsEtnvatront 
tels ont été tous les peuples z leur naissance; 
tels sont encore les sauvages d Amerique, que 
la frequentation des Evroptens na pas chyilises. * 
Quelque maux que se fissent les differentes 
hordes des. Grecs, ils n'ttoient pas cependant 
nemes dem Plus grands ennemis; les 
Habitans des isles voisines, encore plus bar: 
bares, faisoient, s dil en favt croire les histo- 
riens, des descentes frequentes sur les cotes de 
la Grece ; souvent la passion de piller, ou 
platot de faire le degat, les portoit jusque dans 
intérieur du pays, et ils croyolent par leurs 
ravages y laisser des monumens hoporaþlos de 
leur valeur. | 
Quelques écrivains ont voulu remonter au- 
dela de ces siècles de barbarie , et Dicearque, 
qui, selon Porphyre, est de tous les philosophes 
celui qui a peint les premieres mœurs des Grecs 
avec le plus de fideélitè, en fait des sages qui 
menoiĩent une vie tranquille et innocente, tandis 
que la terre attentive à leurs besoins prodiguoit 
ses fruits sans culture. Get age d'or, qui n'auroit 
amais dii Etre qu'une reverie des poctes, Etoit 
un dogme de TFancienne philosophie. Platon 
Etablit Tempire de la justice et du bonheur 
. chez les premiers hommes; mats on sait au- 
Jour hui ce qu'il faut penser de ces lits de ver- 
dure, de ces concerts, de ce doux loisir qui 
faisoient le charme d'une sociẽtè où les pass ions 
Etoient inconnues. | 
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Depuis que Minos, prince assez recom- 
mandable par sa justice pour que la fable en 
ait fait le juge des enfers, avoit appris aux 
Cretois à étre heureux en obéissant à des loix | 
dont toute Tantiquite , a admire la sagesse; la 
Crete enorgueillie n'avoit pu se defendre de 
mepriser ses voisins, et le sentiment de sa su- 
perſorite lui avoit inspire lenvie de les asservir. 
Le petit-fils de ce prince, nommé aussi Minos, 
mit à profit Fambition naissante de ses sujets 
pour étendre son empire; il construisit des 
barques, exerca les Cretois au pilotage et a la 
discipline militaire, conquit les isles voisines 
de son royaume , et fit respecter ses loix en 
y etablissant des colonies. Intéressé à entretenir 
la communication libre entre les parties sepa- 
rees de ses Etats, il purgea la mer des pirates 
qui Pinfestoient; et en affermissant ainsi sa 
domination, devint, sans le savoir, le bien- 
faiteur des Grecs, dont les c>tes ne furent pas 
insultées. Ce peuple, delivre d'une partie de 
ses maux, neut plus A craindre que sa propre 
ferocite ; et la jouissance d'un premier bien 
lui 3 le desir de l'accroitre. 

L'Attique, pays ingrat et stérile, fut moins 
expose que les autres provinces de la Grèce 
aux incursions de ses ennemis; les familles 
qui s y refugierent ne subsistoient qu avec peine 
des productions naturelles de la terre; mais 
leur pauvrete, dit Thale , leur valut un 
A 2 
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repos favorable aux progres de la société; leur 
industrie fut aiguisee , et elles renoncerent les 
premieres a la vie errante. Leur exemple ins- 
truisit de proche en proche le reste de la 
Grece ; et a mesure que les peuples cultivateurs 
se multiplièrent et formerent des espèces de 
re publiques capables de defendre leurs cabanes 
et leurs moissons, le pillage devint un exer- 
cice plus difficile et plus dangereux. Les bri- 
gands, trompes dans leurs esperances, compte- 
rent moins sur leurs forces'; ils ne Tappor- 
terent souvent aucun butin de leurs courses; 
et la necessite les obligea enfin de pourvoir à 
Jeur subsistance en cultivant la terre : ils $at- 
tacherent aux contrees qu'ils defrichoient , et 
tous les Grecs eurent des demeures et des 
possessions fixes. 

Je passe rapidement sur des siècles, on la 
Grece. encore plongee dans la plus profonde 
ignorance des devoirs de Thumanite, possé- 
doit cependant ces-heros et ces demi-dieux, si 
celebres dans ses traditions fabuleuses. L' homme 
le plus digne de la reconnoissance et de Thom- 
mage des Grecs, ce fut celui qui leur apprit 
qu' ils avoient une origine commune. Cette 
doctrine apprivoisa les exprits ; les hameaux , 
qui formoient autant de societes independantes 
et ennemies les unes des autres, cessèrent de 
se hair, et commencerent à contracter des al- 
Hances. Des bienfaits mutuels leur persuadèrent 
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qu'ils ne formoient qu'un meme peuple ; et 
ron vit bientõt que la Grece entiere se croyant 
 offensce par Pinjure que Paris fit a Menelas, 
se ligua pour en tirer yengeance. Les esprits , 
2 cette époque, avoient deja fait des progres 
considerables ; et quoique les heros d' Homère 
conservassent encore des mœurs barbares, les 
Grecs cultivoient déjà des arts qui demandent 

du genim —— 

Au retour de Fexpedition de Troye, on au- 
roit dit que les dieux protecteurs du royaume 
et de la famille de Priam, en vouloient ven- 
ger les malheurs, en ruinant la Grece. Elle- 
_ Eprouva en effet differentes revolutions capa- 
bles d'<touffer les principes grossiers du gou- 
vernement, de morale, d'ordre et de subor- 
dination qu'elle avoit adoptés, et que la paix 
seule pouvoit perfectionner. La discorde arma 
tous les Grecs les uns contre les autres; laguerre fit 
peærir plusieurs peuples, ou les-forca d'abandonner 
les contrees quils commengoient a nommer leur 
patrie. C'est ainsi que les Beotiens, chasses d Arne 
par les Thessaliens, $'etablirent- dans la Cal- 
meide, a laquelle ils donnèrent leur nom. Le 
Peloponese changea de face par le rappel des 
Heraclides ; les peuples de cette province vain- 
cus ou, effrayes abandonnerent leur pays; et 
ces hommes , qui. n'avoient pu defendre leurs, 
Possess:10ns , furent assez forts ou assez braves 
pour en conquerir de nouvelles. La Grèce, inca- 
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; Lauben en quelque sorte de suffire à ses habi- 
tans, se trouva encore pleine de peuples exi- 
les et errans, qui cherchoient une retraite, et 
qui ne pouvant subsister que par le pillage, 
avoient repris les anciennes meœurs de leurs 
Peres. Les vaincus furent souvent detruits ; des 
victoires, toujours achetees par beaucoup de 
sang, affoiblirent les vainqueurs memes; et les 
peuples epuisẽs reprirent enfin des demeures 
fixes: mais le souvenir des injures et des maux 
quils $'etotent faits multiplièrent entreux les 
causes de haine et de division, et deux bour- 
gades ne furent point voisines sans Etre ennemies. 
Heureusement pour les Grecs, que ne faisant 
encore la guerre que par brutalitè et par em- 
portement, aucune vue d'ambition ne leur met- 
toit les armes a la main; s ils avoient voulu 
faire des conquẽtes les uns sur les autres, leurs 
querelles se seroient perpetuces. La haine et la 
vengeance, plus promptes et moins reflechies 
que ambition, sont moins durables dans le cœur 
humain; et la plupart des, villes lassces de leurs 
divitieus qui diminuoient leur fortune au lieu 
de Paccroitre , renouvellerent leurs anciennes 
alliances. On ckiva ses heritages avec moins 
de trouble; une tranquillitè passagere fit con- 
noitre le prix dune paix durable; on etudia 
tes moyens de Taffermir ; Tinteret apprit aux 
ditterens peuples a Etre moins injustes ; et pen- 
dant qu'il setablissoit entr'eux des fetes , des 
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solemnités, des sacrifices communs et un droit 
de gers, les loix se perfectionnoient dans cha- 
que ville; et les Grecs, plus instruits de leurs 
devoirs, se preparoient insensiblement a former 
des sociëtès plus regulieres. . ä 

La Grece n'avoit connu jusqu alors qu'un 

gouvernement militaire, Cest-à-dire, que le ca - 
pitaine d'une repubhque en &oit le magistrat, 
parce que tous les Grecs n ẽtoient que soldats; 
mais commengant avec la paix à devenir ci- 
toyens, ils eurent de nouveaux besoins, ils 
craighirent de nouveaux dangers ; et il fallut 
substituer de nouvelles loix aux anciennes qui 
ne suffisoient plus. Les capitaines „qui, sous le 
nom de rois, avoient joui Pun pouvoir con- 
tinuel et tres-ctendu pendant les tems de guerre 

et de trouble, le virent diminuer pendant la 
paix, et leurs fonctions cesserent en quelque: 
sorte. Ils voulurent sans doute reparer Ia perte 
qu'ils faisoient, et retrouver dans les citoyens 
Fobéissance a laquelle ils avoient 3 
les soldats; mais les peuples de leur c6te appre 
nant à sentir le prix de la liberté civile, par 
Fabus meme que les chefs faisoient deja + leur 
autorite , craignirent etre esclaves dans les vil- 
les ot: les loix ne seroient pas Superieures au 
magistrat. Plus Finquietude dont les esprits 
Etolent agites annoncoit- une revolution pro- 
chaine, plus les rois faisoient des efforts pour 
reterur le pouvoir pret A s echapper de leurs 
A 4 
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mains. Mais la rusticite de leurs mœurs ne leur 
ayant pas permis de se fagonner aux secrets de 
la dissimulation et de la tyrannie „leur ambi- 
tion souleva des hommes pauvres , courageux, 


et dont la fierte meétoit point é&moussée par 


cette foule de besoins inutiles et de passions 


timides qui asservirent leurs descendans. 


A peine quelques villes eurent· elles secoue le 
joug de leurs capitaines, que toute la Grece 
voulut Etre libre. Un peuple ne se contenta 
pas de se gouverner par ses loix; soit qu il crüt 
sa liberté intéressèe a ne Pas souffrir chez ses 
voisins exemple contagieux de la tytannie; 
soit, comme il est plus vraisemblable, qu'il ne 
suivit que cette sorte d enthousiasme auquel on 
Sabandonne dans la premiere chaleur d'une.re- 
volution, il offrit ses Secours A quiconque vou- 
lut se defaire de ses rois. L'amour de Tinde- 
pendance devint des-lors, le caractere distinctif 
des Grecs; le nom meme de la royaute leur 
ſut odieux; et une ville opprimee par un tyran, 
auroit en quelque s sorte ètè un affront pour 
toute la Grèce. | 4 

Sans cette revolution qui fit prendre aux Grom 
UN gene tout nouveau, il est vraisemblable 
qu'ils auroient eu le sort de tous ces Peuples 
obscurs, dont nous ignorons Fhistoire et meme, 


le nom. Quelque roi d Argos, de Micene , 
de Corinthe, de Thebes ou de quelqu'autre_ 


ville, auroit subjugue ses voisins, et affermi 


— 
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son autorite sur ses sujets. La Grece, despoti- 
quement gouvernee , n'auroit produit ni les 
loix, ni les talens, ni les vertus qug la liberté 
et emulation y firent naitre; rampant dans sa 
foiblesse, ou ignorant Part de se servir de ses 
forces, elle auroit langui dans la servitude , 
et attendu avec nonchalance qu'un etranger en 
fit une province de son empire. 
Lees services mutuels que les Grecs se rendi- 
rent dans le cours de ces revolutions , acheve- 
rent d'amortir les haines qui avoient divisé leurs 
republiques ; et des qu'ils cessoient de se hair, 
leur foiblesse et leur amour de la patrie les in- 
vitoient de concert a s'unir par une alliance ge- 
nerale , comme les peuples de plusieurs de leurs 
provinces etoient deja unis par des, alliances par- 
ticulieres. Sans parler des villes qui envoyolent 
des deputes aux jeux d'Olimpie , de Corinthe 
et de Nèémèe, pour offrir les memes sacrifices 
aux memes divinités, et resserrer les nœuds de 
leur amitié; on &toit temoin, depuis long-tems 
du bonheur. des differens peuples qu Amphic- 
tyon, troisieme roi d'Athenes , avoit unis par 
une confederation etroite. cis deputes se ren- 
doient tous les ans a Delp es et aux Thermo- 
pyles pour y deliberer sur Ieurs affaires genera- 
les et particulieres; et ces Allies, fideles au ser- 
ment par lequel ils $'engageoient de ne se ja- 
mais faire aucun tort, d'embrasser au contraire 
leur defense, et de venger de concert les inju- 
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res faites au temple de Delphes, voyoient pros: 
perer de jour en jour leurs affaires domestiques, 
et ẽtoient craints, aimes et respectes au dehors. 
Les nouvelles rEpubliques demanderent à Tenvi 
a s'associer A cette ligue pour jouir de sa pro- 
tection ; et les assemblees amphictyoniques de- 
vinrent, si je puis parler ainsi, les <tats-gene-. 
raux de la Grèce; cent villes libres et indepen-. 
dantes ne formèrent enfin qu une mème repu- 
blique fédérative, et dont le Corps Helyetique- 
nous retrace around! hui une image assez res- 
semblante. 

Quelqu'avantage que les Gres retirassent de 
teur confederation , quelque bien qu'ils sen pro- 
missent pour Tavenir, il {Sen falloit cependant 
beaucoup que leur nouveau gouvernement put: 


suffire à tous leurs besoins, et écarter tous les. 


dangers que devoit craindre une politique pré- 
voyante et eclairee. Si le conseil des Amphic- 


tyons communiqua une partie de sa sagesse, de 


sa justice et de son desinteressement à ses nou- 
veaux associés, il prit sans doute à son tour 
quelques. uns de leurs vices. Borne a Texercice 
d'une simple mediation , n'ayant ni le droit de 


dicter des loix gens, ales A ha Grece,, ni les for- 


ces NECESSAITES. pour taire obeir à ses decrets , il 


avoit pu autrefois tenir Etroitement unies quel- 


ques villes egales en reputation , qui aimoient 
la paix, et qui avoient le meme gouvernement, 
les memes craintes et les memes ennemis; mais. 
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jt ne devoit plus avoir le meme succès, des 
qu'on en eut ouvert Fentree aux ministres d'une 
foule de rEpubliques inegales en forces, et qu 
se gouvernoient par des principes opposes. Il y 
a mille institutions politiques, dont on perd 
tout le fruit des qu'on veut les etendre au- delà 
de certaines bornes; n'est-il pas vraisemblable 
que si les provinces voisines de la Suisse se 
cantonoient, Falliance helvetique en seroit 
affoiblie? | 

Si les Grecs continuèrent à cultiver la paix, 
ou du moins s'il ne S leva entreux que des 
querelles passageres et peu importantes, ce ne 
fut pas Touvrage seul du gouvernement amphic- 
tyonique. L'ancienne habitude qu'ils avoient 
contractee d'envoyer des colomes au-dehors , 
et leurs dissensions domestiques depuis Vetablis- 
sement de la liberté sur les ruines de la monar- 
chie , y contributrent egalement ; et toutes 
ces causes à la fois concoururent a entretenir 
union. 

Pausanias rapporte que le plus jeune des fils 
de Lycaon, Oenotrus, prince audacieux, en- 
treprenant, et plein de cette esperance qui fait 
les heros, ayant obtenu de Nyctimus son frere 
des vaisseaux et des soldats, imagina, le pre- 
mier d' entre les Grecs, d' aller jeter les fonde- 
mens d un nouvel état dans une terre etrangere. 
Les vents le porterent en Italie, et il y rẽgua 
avec gloire. Le succès de ces aventuriers fut 
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admire ; leur fortune fit naitre une émulatien 
générale; et tout ce que la Grece eut de ci- 
toyens inquiets et ambitieux, qui auroient com- 


munique leur inquietude et leur ambition a leur, 


patrie , ne songea, apres meme que la royaute- 
eut ete- detruite; qua former des colonies que 
leur éloignement, de nouveaux interets et Tes-. 
prit 4independance qu'elles avoient apporte de 
teur premiere patrie , rendoient bientot étrangè- 
res a leurs metropoles. Tandis que les Grecs 
. « 5 . 5 of A 3 be 
peuploient a Tenvi Tltahe et les cotes d Afrique 


et d' Asie, leurs villes, qui netoient jamais sur- 
chargees de citoyens, ne sentoient point la ne- 


cessitè d'acquerir de nouveaux domaines pour 
fournir à leur subsistance; et cette foiblesse, 
qui les rendoit incapables de faire de longues 
guerres, ne leur Permettoit pas de S accoutu- 
mer insensiblement à ambition, et de porter 
dans leurs entreprises cette constance opiniatre, 


sans laquelle un peuple n'est n ambitieux 


et conquerant. 15 
Chaque ville, nouvellement associẽe au conseil 


amphictyonique , etoit dailleurs trop  occupee 
de son administration intèrieure pour songer 2 
12quieter ses voisins. Le hasard seul avoit decide 


du gouvernement, quand elles s' affranchirent de | 
la tyrannie de leurs capitaines ; et les loix se- 


toient faites à la hate, sans regle et sans principe. 
Chacun avoit tache de profiter de la revolution. 
pour s emparer de Tautoritè; et quand le calme 


. 
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commenqa à se retablir dans les esprits, tout le 
monde fut meEcontent en examinant sa situation. 
II s'elevoit de tout cote des querelles entre les 
nobles et le peuple, les riches et les pauvres, les 
magistrats et les citoyens; il wetoit continuelle- 
ment question que de régler leurs droits et leur 
fortune. Des pretentions opposees, des plaintes , 

des craintes ou des esperances toujours nouvelles 
empechoient que les republiques ne prissent une 
forme stable; à peine avoit-on fait une loi, qu'on 
sentoit la necessite de la revoquer ou de la modi- 
fier; les nouvelles loix avoient bientot le meme 
sort que celles qu'elles avoient detruites ; et a la 
faveur de ces troubles, dont toutes les villes 
etoient agitèes, les Amphictyons rèussissoient 
sans peine A entretenir la paix entr elles. 
Cependant il étoit impossible que, de ce 
grand nombre de républiques, il n'y en ent 
enfin quelqu' une qui ne parvint a prendre une 
forme sage et fixe de gouvernement; et ne de- 
voit-on pas craindre qu elle n'abusãt de la regu- 
H4arite de ses loix, de ses forces et des désor- 
dres des autres peuples, pour avoir de Vam- 
bition? Quel auroit été alors le pouvoir du 
conseil amphictyonique, puisqu'il ne put pré- 
Vvenir les funestes effets de la rivalite d'Athenes 
et de Lacedemone, dans un tems que la repu- 
blique fedérative des Grecs paroissoit solide- 
ment affermie par une habitude de plusieurs siè. 
cles? Il pouyoit encore arriver que le parti- 
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qui dominoit dans une ville se fit un systeme 
de distraire le peuple de ses interets domesti- 
ques, en Toccupant par des entreprises au- 
dehors: ce fut le sort des Romains, qui inquié- 
terent leurs voisins par des guerres continuel- 
les, pour avoir la paix chez eux. 
Daene, si la Grece ętoit attaquèe par une 
puissance etrangere , nest-1 pas vraisembla- 
ble, quien voulant reunir pour la defense com- 
mune , des peuples libres, independans et ja- 
loux de leur dignite, jamais les Amphictyons 
n'auroient reussi a les plier à une certaine su- 
bordination, sans laquelle les Grecs n auroient 
cependant oppose à leurs ennemis que la moi- 
tic de leurs forces, ou des soldats divises ? Dans 
la crainte de se Ane un maitre, aucune repu- 
blique n'auroit voulu reconnoitre un chef; 
toutes auroient aspire au commandement ; 
aucune nauroit consenti à obëir; et faute d'un 
ressort principal qui les unit, qui reglat leur 


conduite et tour- A- tour en rallentit ou en preci- 


pitat les mouvemens, elles seroient devenues 
la proie des étrangers. | 

Ce qui manquoit aux Grecs , ce fut bpm 
Tue qui le leur procura; et le gouvernement 
qu'il ẽtablit à Sparte, le rendit en quelque sorte 
le legislateur de la Grece entière. Quand cet 
homme celebre se vit a la tete des affaires de 
sa patrie, depuis la mort de Polydecte son 
Tere jusqua la naissance de Charilaüs son ne- 
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ven, Lacedemone n'etoit pas dans une situa- 
tion moins ficheuse que les autres repabliques 
de la Grece. Les deux rois , qu'elle n'avoit pas 
detruits parce que leur autorite partagee les 
avoit rendus moins entreprenans que les autres 
Princes, pretendoient etre les tyrans des loix ; 
et leurs sujets, confondant la liberté avec la 
licence, ne vouloient reconnoitre aucune au- 
toritè. Chaque faction s emparoit tour. à-· tour 
de la puissance souveraine; et le gouverne- 

ment, toujours abandonne a la tyrannie ou à 
Tanarchie ; Pass oit tour-a-tour, avec violence 
d'un exces à l'autre. 

Ce ne fut qu'a son retour de Crete et ARgyp- 
te, pays alors les plus celebres dans le monde, 
et dont Lycurgue étoit alle étudier les mœurs 


et les loix, qu il medita la rèforme des Spartiates. 
ll ne pensa point comme les autres législateurs 


ui parnrent après lui dans la Grece, et qui, 
ne cherchant par des menagemens timides qu a 
contenter à la fois tous les citoyens, ne satis- 
firent personne, laissèrent subsister le germe 
de toutes les divisions, ou ne corrigerent un 
abus que pour en favoriser un autre. La poli- 


88 tique doit sans doute consulter la disposition 
Ea | des esprits, et ne pas offenser les mœurs pu- 


bliques, quand elle donne des loix à un grand 
' Etat ; parce que le genie de la nation y est n& 
cessairement plus fort que le législateur: mais 
lorsqu'il ne Sagit que d'une poignee de ci- 
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toyens, qui ne compbse, pour ainsi dire 
qu'une famille dans les murs d'une meme ville, 
elle n'a pas besoin de la meme condescendan- 
ce. Lycurgue opposa son genie à celui des 
Spartiates, et osa former 1e projet hardi d'en 
faire un peuple nouveau. Il. ne crut pas impossi- 
ble de les interesser tous, par Lesperance ou 
par la crainte , a 1a revolution qu'il méditoit. 


Il trouva quelques amis dignes de se rendre 


avec leurs armes dans 41a place publique on il 
devoit publier ses loix; et sans autre droit que 
celui que donnent l'amour du bien et le salut 
de la patrie, il contraignit les Lacedemoniens 
a devenir sages et heureux. 

Lycurgue laissa subsister la double roynuts 
en usage a Lacedemone,, et dont deux bran- 
ches de la famille d'Hercule etolent'en pos- 
session. En meme tems qu'il donnoit à ces prin- 
ces, comme generaux., un pouvoir absolu a la 
tete des armees, il les réduisit, comme magis- 
trats, a netre avec le senat que les instru- 
mens ou les ministres des loix. Ce fut au corps 
meme de la nation que ce legislateur remit 
Fautorite souveraine , c'esta-dire, le droit de 
faire des loix, dordonner la paix et la 
guerre, et de creer les magistrats auxquels elle 
devoit obeir. Mais afin que le peuple fut plus 
tranquille sur sa situation, et que sous pretexte 
de conserver sa liberté, il ne se livrat point à 
une defiance inquiète et orageuse, Lycurgue 

etablit 
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Etablit en sa faveur cinq éphores ou inspec- 


teurs. Ils éètoient spẽcialement charges d'empe- 
cher que les rois et les sẽnateurs, en abusant 
du pouvoir exècutif, ne Parvinssent 2 se met- 
tre au-dessus des loix on a les violer ; leur ma- 


gistrature étoit annuelle, pour qu ils fussent en 


meme tems plus attentifs a leurs devoirs, et 
moins entreprenans; et ils entretenoient ainsi la 
rẽpublique dans cette sécurité qui ne donne A 
tous les citoyens qu un mEme Interet. 

Le sénat compose de vingt-huit citoyens 
choisis par le peuple, et qui devoient avoir 
soixante ans accomplis, exercoit les magistra- 
tures civiles; servoit de conseil aux deux rols , 
A qui il n'etoit permis de rien entreprendre sang 
son consentement; et portoit seul aux assem- 
blées publiques les matieres sur lesquelles le 
peuple devoit deliberer et resoudre. . 

La republique de Lycurgue , ainsi que Polybe 
ra dit depuis de la republique - romaine , 
reunissant tous les avantages dont Taristocra. 
tie, la royauté et la démocratie ne peuvent 
jamais posseder qu'une foible partie, quand 
elles ne se confondent pas pour ne former qu'un 
seul gouvernement, neut aucun des vices qui 
leur sont naturels. La souveraineté dont le peu- 
ple jouissoit le portoit sans effort à tout ce que 
Tamour de la liberté et de la patrie peut pro- 
duire de grand et de magnanime dans un état 


purement populaire. Mais par une suite de 
Tome 1 V. B 
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requilibre etabli entre les differens pouvoirs } 


des que la partie democratique du gouverne- 


ment vouloit abuser de son autorite „elle se 
trouvoit sans force, et contrainte par la puis. 
sance des magistrats, Aussi ne vit-on point 
dans Lacedemone ces Eaprices , ces emportes 
mens, ces terreurs paniques, ces violences qui 
deshonoroient la plupart des republiques de la 
Grece. Par une suite de ce mẽme Equilibre des 
pouvoirs, les magistrats à leur tour tout: puis- 
sans, quand la loi marchoit devant eux, se 
trouvoient sous la main imperieuse du peuple 
des ,qu'ils s'ecartoient . de la regle. Tous les 
ordres de I'tat saidoient, $cclairoient , se per- 


fectionnoient mutuellement par la censure qu ils 
exergoient les uns sur les autres. Les grands 


abus Etolent impossibles parce qu on avoit 


prevu les plus petits. Le senat, qui devoit à 
la vigilance des Ephores sa moderation et sa 
sagesse dans Texercice de la puissance exëcu- 


trice, rendoit à son tour la multitude capable 


de dscuter et de connoitre ses vrais interets , 

de se fixer a des principes, et de conserver le 
meme esprit. Les rois n'avoient aucun pouvoir 
sls wetoient pas les organes du senat ; et don- 


noient cependant aux armees cette action 
prompte et diligente qui est lame des opera- 


tions et des succès militaires, mais presque tou- 
jours inconnue chez les penples libres. 
Quelque sage que füt ce systéeme, dont 
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Lycurgue avoit pris la premiere idèe chez les 
Cretois, il men espera rien si les anciennes 


- mceurs subsistoient. Quel elit été en effet le fruit 


de Tordre qu'il avoit établi pour rendre les 
loix seules puissantes et seules souveraines, $1 
les richesses et le luxe, toujours lies ensemble, 
et toujours suivis de la depravation des mceurs, 
de Tinegalite des citoyens, et par consequent 
de la tyrannie et de la servitude, eussent en- 
core appris aux Spartiates a mepriser ou à Eln- 


der leurs nouvelles loix ? Le peuple, avili par 


la misere , auroit bientot été incapable de con- 


server sa dignité; il eut vendu ses suffrages, ses 


droits et sa liberté au plus offrant. Le senat , 
dont les places netoient destinees qu'a hono- 
rer les hommes les plus vertueux, nauroit etE 
ouvert qu'aux plus riches. On auroit achete 
les magistratures pour satisfaire sa vanite , 
ou pour fare un trafic honteux de son 
pouvoir. Les rois, en favorisant la corrup.. 
tion, pour ne trouver que des esclaves 


a - 3 8 — a * £3. 
soumis à leurs caprices, aurojent sacrifié 


impunement la patrie à leurs interets particu- 
liers. Cest en Egypte que Lycurgue s instruisit 
du pouvoir des mœurs dans la societe ; et c'est 
pour navoir pas connu, comme ce legisla- 
teur, Taction reciproque des loix sur les 
meurs , et des mœurs sur les loix, que plu- 


ty 4 6 8 ; „ 12 
Sleurs peuples nont tire qu'un mediocre avan- 


' . 5 * x 
tage des soins qu'ils ont pris de balancer dif. 
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ferens pouvoirs dans l'etat, et de les tenir en 


equilibre. i / 


Pour rendre les citoyens dignes d'etre veri- 
tablement libres, Lycurgue etablit une parfaite 


egalité dans leur fortune; mais il ne se borna 
point à faire un nouveau partage des terres. 
La nature ne donnant Pas sans doute a tous 


les Lacedemoniens les memes passions, ni la 


meme industrie à faire valoir leurs heritages , 


1] craignit que Pavarice n'accumulit bientõt les 


possessions; et pour que Sparte ne jouit pas 


d'une reforme passagere , il descendit, pour 


ainsi dire, jusque dans le fond du cœur des 


citoyens , et y étouffa le germe de amour 
des richesses. 

L ycurgue proscrivit Tusage de Por et de 
argent, et donna cours à une monnoie de 
fer. Il etablit des repas publics, ou chaque 
citoyen fut contraint de donner un exemple 
continuel de temperance et d'austerits. Il voulut 
que les meubles des Spartiates ne fussent tra- 
vailles qu avec la coignee et la scie; il borna, 
en un mot, tous leurs besoins à ceux que la 
nature exige indispensablement. Des -lors les 
arts qui servent au luxe abandonnerent la 
Laconie; les richesses devenues inutiles paru- 
rent meprisables , et Sparte devint une for- 
teresse inaccessible à la corruption. Les enfans : 
formes par une Education publique, se fai- 


'Sozent en naissant une habitude de la vertu 
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de leurs peres. Les femmes, que les loix ont 
toujours degradees en menageant trop leur 
foiblesse , et par qui le relachement des mœurs 
S est introduit dans presque tous les Etats , 
Etoient faites à Sparte pour animer et. soutenir 
la vertu des hommes. Les exercices les plus 
violens, en leur donnant un temperament fort 
et robuste, les eltevoient au-dessns de leur 
sexe, et preparotent leur ame a la patience , 
au courage et a la fermete des heros. 
L'amour de la pauvrete devoit rendre les. 
Spartiates indifferens sur les depouilles et les 
tributs des vaincus; ne vivant que du 2 produit 


de leurs terres, ne possẽdant qu'une monnoie 


inconnue hors de chez eux, et n'ayant aucuns 


fonds de reserve, il leur etoit impossible de 


porter la guerre loin de leur territoire. La 
loi qui leur defendoit de donner le droit de. 
citoyens à des etrangers ,, les empechoit de re- 
parer les pertes que leur causoit la victoire 
meme ; tout les invitoit donc à regarder la 
paix comme le bien le plus precieux pour les 
hommes. Lycurgue cependant ne s'en reposa 
point sur des motifs si propres à retenir sa 
patrie dans les bornes de la justice et de la 
moderation. Il connoissoit trop bien le cœur 
humain et ce qui fait la prosperite constante 
des Etats, pour ne pas se defier des prestiges 
seducteurs de ambition, passion toujours fe- 
conde en esperances et en promesses, mais 
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qui detruit en peu de tems un peuple, si elle 
est malheureuse; et qui ne peut avoir des 
succès, sans degenerer en avarice et en bri- 
gandage , changer les mœurs et la condition 
des citoyens, et ruiner les principes du gou- 
vernement. Le legislateur fit une loi expresse, 


par laquelle il n'etoit permis aux Lace déèmoniens 


de faire la guerre que pour leur défense; et 


leur enjoignoit de ne jamais profiter de la vic- 


toire, en poursuivant une armèe mise en deroute. 


Cette precaution , en apparence outree , ètoit 


cependant necessaire ; car pour rendre Lace- 
demone aussi forte quelle pouvoit Tetre , 
Lycurgue en avoit fait plutõt un camp qu'une 
ville. On Sy formoit continuellement 2 tous 
Jes exercices de la guerre; toute autre occu- 
pation y Etoit meprisce. Tout citoyen Etolt 
soldat. Etre incapable de supporter la faim, 
Tintemperie des saisons et les fatigues les plus 
tongues; ne pas savoir mourir pour la pa- 
trie, et vendre cher sa vie aux ennemis, cent” 
ete une infamie. II pouvoit aisé ment arriver 
que les Spartiates, emportes et trompès par 
'Jeur courage, abusassent pour s. 'agrandir des 
qualites qu'on ne leur avoit données que pour 


se deéfendre. Plus une nation brave et guerrière 
est naturellement dispose a ne pas chercher 


1a gloire dans la pratique de la justice et de 
Ia moderation, plus Lycurgue devoit recom- 
Wander la paix en faisant des soldats. 
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le Quoique le portrait que je viens de faire de 
88 Lacedemone ne soit qu'ebauche, il est cepen- 
1. dant aisé de juger du respect, ou plutot de 
I FYadmiration que les Spartiates durent inspirer 
1 A toute la Grece. On oublia la durete avec 
4 laquelle ils avoient autrefois traite les citoyens 
8 d'Helos, dont ils retenoient encore les descen- 
t dans dans Vesclavage. Les deux guerres mEmes 
4 qu' ils firent aux Messeniens, depuis la reforme 
- de Lycurgue , et qui ne finirent que par la 
3 ruine entière d'Ithome et d' Ira, et par la fuite 


ou la servitude de tous les habitans de la 
„ MMessènie, ne furent regardees que comme 
dees momens de. distraction, qu'un long exer- 


cCice de vertu avoit repares. 
— = Hercule, dit Plutarque, parcouroit le monde, 
1 et avec sa seule massue il y exterminoit les 
4 tyrans et les brigands; et Sparte avec sa pau- 
; WM vrete exercolt un pareil empire sur la Grece: 
Sa justice, sa moderation et son courage 7 


etoient si bien connus, que sans avoir besoin 
d'armer ses citoyens, ni de les mettre en cam 
pagne, elle calmoit souvent par le ministere 
d'un seul envoye les sEditions domestiques des 
Grecs , contraignoit les tyrans à abandonner 
Fautorits: qu'iks avoient usurpee,, et terminolt 
les querelles clevees entre deux villes. Go 

Cette espece de mediation , toujours fave-. 
rable à Yordre , valut autant plus à Lacede-. 
mone une cupdriorits marquee sur les auteds 
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rè publiques, qu'elles etoient continuellement 
obligées de recourir a sa protection. Heureuses 


tour-a-tour par ses bienfaits, aucune d'elles ne 
refusa de se conduire par ses conseils. Il est 


beau pour Thumanite , et c'est une grande 
leon de morale et de politique, de voir un 


peuple qui ne doit sa fortune qua son amour 
pour la justice et a sa bienfaisance. Lacedemone 
acquit dans la Grece Fautorite. qui manquoit 
au conseil amphictyonique pour en tenir unies 
toutes les parties. Tandis qu on s accoutumoit 
à obeir aux Spartiates, parce. qu'il ent été in- 
Sense de ne pas respecter leur sagesse et leur 
courage, la subordination s'etablissoit de toutes 
parts; leur ville devenoit insensiblement la 
capitale de la Grece ; et jouissant sans con- 
testation du commandement de ses armees 


.xEunies , pouvoit donner a la republique fede- 


rative * a Grecs toute la force dont elle etois 
susceptible. 


Aujourd' hui qu'on juge laussement en Europe 
de la force des Etats, plus par Vetendue du 


territoire et le nombre des citoyens que par la 
Sagesse des loix, on croira sans doute, que les 


Grecs, qui moccupoĩent qulune petite pro- 
vince, ne pouvoient conserver leur liberté 
qu' autant qu'il ne se formeroit dans leur voi- 
sinage aucune puissance assez considerable pour 


les subjuguer; et on en conclura.quils de- 
voient s accroitre et faire des conquetes. Apres 
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avoir loue la moderation des Spartiates , parce 
qu'elle leur valut Vempire de la Grèce, on 
blamera cette meme moderation , parce qu elle 
retenoit les Grecs dans leur premiere foiblesse, 
tandis que par une suite de ces revolutions 
eternelles qui changent la face du monde » 
leurs voisins tendoient continuellement A 
S'agrandIr. 4; | 
| Mais, sans examiner ce qui fait Ia puissance 
reelle d'un etat, qu'on fasse d abord attention 
que les ressorts d'une republique federative sont 
si nombreux, si compliques, si lents dans 
leurs mouvemens , qu'elle ne peut $'occuper 
avec succès que delle-meme. Falloit-il que les 
Spartiates invitassent la Grece a faire des con- 
quetes, qui, sans enrichir aucune de ses villes 
en particulier, auroient rendu leur communaute 
Plus puissante? La prudence ne permettoit pas 
de le tenter; tout le monde le sait, un interet 

Eloigne ne frappe jamais la n un 
intérèt general ne la remue que foiblement. 
Quand on seroit parvenu dans une assem- 
blee générale des Amphictyons à donner aux 
Grecs la passion de faire des conquetes en 
commun, les neter Sans nombre, attaches 
à cette entren ge A en auroient bientot 
degoutes. Une republique fédératwe se defend 
avec succès, parce que le grand objet de sa 
f conservation; lorsqu' on attaque sa liberté, ne 
donne à toutes ses parties qu un meme interet. 
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La guerre defensive n'exige qu'une sorte de 
Sagesse lente , dont une ligue est capable ; 

&ailleurs le danger precipite alors ses demarches 
en lui donnant un zele plus ardent pour le 
bien public, et Voblige de passer par-dessus 
bien des formalites., dont elle ne se depart 
jamais dans d autres circonstances. La guerre 
offensive, loin d'unir plus etroitement des confe-. 
dcres , les divise au contraire presque toujours. 
En eee une entreprise, chacun tache 
d'y contribuer le moins qu'il lui est possible, 
et veut cependant en retirer le principal avan- 
tage. On se fait un mérite de tromper avec 
adresse ses allies, et de remplir mal ses enga- 


gemens. Soit qu'on rèussisse, soit qu'on echoue, 


personne ne se rend justice: personne ne veut 


Etre la cause des disg races qu'on a ESSUYEES 3 


tout le monde veut etre Fauteur des succès 
heureux, et des confederes finissent par se hair. 

Les Grecs pouvoient- ils former des projets 
d' agrandissement au-dehors, sans que leurs re- 
publiques neuss ent commence à se diviser, et 
à concevoir les uns contre les autres des haines 
implacables? Chaque ville auroit eu des enne- 
mis à ses portes, et n'auroit acquis que des su- 
jets qui Fauroient mal sc Vie. Loin de blamer, 
ne faut-· il donc pas lolfs la moderation des 
Spartiates et des autres Grecs, $'ils pouvoient 
trouver en eux-memes les ressources necessaires. 
contre les efforts des puissances les + plus consi- 
derables ? 
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La Grece étoit assez etendue pour qu'elle 
oe manquat pas de soldats, et ses terres assez 
sagement distribuces entre differens etats pour 
que les loix pussent y Etre religieusement ob- 
Servees; voila ce qui devoit faire sa force. Ima- 
ginez cette province pleine de republiques sans 
faste et sans luxe, et peuplee de citoyens sol- 
dats qui n'aiment que la justice, la gloire, leur 
lberte et leur patrie : que lui importe qu'il se 
forme de grandes puissances dans son voisi- 
nage? Repeterai-je ici ce qu'on trouve dans 
d'autres ouvrages politiques, que le luxe, ine- 
vitable dans les grands états, les énerve; que 
les loix doivent y languir, et que leurs forces 
sont necessairement engourdies. 
Elle se forma enfin, cette grande puissance. 
Au milieu de toutes ces nations d' Asie, qui 
n'etoient recommandables que par leurs riches- 
ses, il etoit un peuple peu nombreux , mais 
dont le pays ferme a Tavarice, au luxe, a la 
mollesse, servoit dasyle aux talens , au cou- 
rage et aux autres vertus que le despotisme 
avoit bannis de chez ses voisins. Cyrus en étoit 
le roi; mais trompe par son ambition, il ne 
connut pas le bonheur de regner sur les Perses 
Seuls. La conquete du royaume des Lydiens ren- 
dit ce prince maitre des richesses de Cresus , et 
lui soumit Asie mineure. II porta la guerre 
contre la Syrie, la réduisit en province, de 
meme que LArabie, detruisit la puissance * 
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Assyriens , sempara de Babylone ; et son em. 
pire, qui sctendit enfin sur tous ces vastes pays 
qui sont compris entre I'Inde, la mer Caspienne, 
le Pont-Euxin, la mer Egee, I'Ethiogje et la 
mer d'Arabie, ne fut separe de la Grece que 
par un bras de mer. qui netoit qu'une foible. 
barriere. - 

Ubistoire de Cyrus ne nous est parvenue que 
defiguree par les oontes pueriles dont Herodote. 
a cru Vorner;; ou embellie par le pinceau d'un 
historien philosophe qui a peut - Etre moins 
songèé A nous 1nstruire de la verite qua donner 
des legons aux rois pour leur apprendre, s'it 
se peut, d' etre dignes de leur fortune. Quoi- 
qu'il en soit, on voit que ce prince, ayant 
rempli Asie entière du bruit de ses exploits , 
2 eu le sort des hommes extraordinaires, dont 
Thistoire est plus melee de fictions et de mer- 
veilleux, à mesure que la grandeur de leurs 
actions a moins besoin de ces ridicules orne- 
mens pour interesser. Cyrus a certainement ete 
un des personnages de Tantiquite les plus illus- 
tres par ses talens ; et quand il eut forme son 
vaste empire, à quels dangers les Grecs au- 
roient- ils ete exposés, si toutes les villes eus- 
sent profite de l'exemple que leur donnoit La- 
cedemone pour perfectionner leur gouverne- 
ment? Cyrus, quoique maitre de PAsie, n'a- 
voit de force veritable que les Perses; le reste 
de ses sujets doit n etre compte pour rien. 


„ % 
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Plus la domination de ce prince etoit Eten- 
due, moins sa puissance devoit Etre formida- 
ble; il laissa à Cambyse, son fils et son suc- 
cesseur, une trop grande fortune pour qu'il 
nen füt pas accable. Il ne faut point imposer 


à un homme des devoirs qui passent les forces 


de Ihumanite ; et Cyrus lui-meme n'auroit pu 
empecher les ressorts du gouvernement de se 
relacher. Plus la rupture entre les Perses et les 
Grecs Etoit differee , moins elle devoit Etre dan- 
gereuse pour ces derniers; peut-etre que les suc- 
cesseurs de Cyrus, Ecrases sous le poids de 
leur grandeur, de leurs vices et de leurs entre- 
prises, auroient renoncè à Tambition de faire 


des conquetes, avant que de pouvoir porter la 


guerre dans la Grèce, si elle evit eu la sagesse 
de ne Soccuper que delle-meme. 

La rupture eclata à occasion des colonies 
5 Ay - ts f 
etablies sur les cotes de Asie mineure. Elles 
ne formoient point un meme corps de républi- 


que avec leurs metropoles, dont elles avoient 


neglige alliance; et quoiqu'elles n'eussent au- 
cune des qualites que doit avoir un peuple li- 
bre, elles souffroient impatiemment la domina- 
tion des rois de Perse. Aristagoras, homme 
aussi temeraire qu'ambitieux, ne cessoit d'exciter 
les habitans de Milet a la réèvolte; et ses Emissai- 
res, dont il avoit rempli la Grèce, obtinrent 
sans peine des Atheniens les secours qu'ils deman- 
doient en faveur des Grecs d' Asie, qui pour 


z 155 2 2 
oth nn . P : ug — ine es < * — 


bo OB Ss KR VYVATITIO ANS 
la plupart tiroient leur origine de TAttique. 
Athenes venoit de secouer le joug des Pisistra- 
tes; elle etoit encore dans Tyvresse d'une li- 
berté naissante, et son dernier tyran , Hippias, 
avoit trouve un asyle et meme” une protection 
marquee chez Artapherne , gouverneur de 
Lydie. Cette republique promit sa protection 
aux colonies, et leur revolte éclata par la prise 
de Sardis, qui fut reduite en cendres. 

Darius, qui occupoit alors le trone de Perse, 


se vengea aisement de cette injure ; Milet, 


abandonne à la colere et à Vavarice des sol- 
dats , fut traits avec la dernière rigueur. Le 
vainqueur, apres avoir soumis I'Yonie, et s'etre 
empare de toutes les iles voisines, voulut eten- 
dre la punition sur la Grèce meme; il y depe- 
cha des herauts pour demander la terre et 
reau, C'est. a- dire, pour lui ordonner de se sou- 
mettre à son empire. Loin de se repentir, les 
Atheniens se preparerent a la guerre, et mar- 
chant jusqua Marathon, on les Perses s toient 
déja avances, les defirent sous la conduite de 
Miltiade. „ 

Darius fremit de colere en apprenant Taffront 
que ses troupes venolent de recevoir; il se pre- 
paroit a fondre une seconde fois sur la Grece 
avec des forces plus considerables , lorsqu'il 
fut surpris par la mort; et Xerxès, en mon- 


tant sur le trone, ne vit que Tinjure que les Athe- 


mens avelent faite a son pere. Un de ses prin- 


Sun L' HIS TORE DE La GRECE. 31 
eipaux officiers fut charge de lui en rappeler 
tous les jours le souvenir.“ 81 Joublie, disoit 
le prince, Tembrasement de Sardis; les courses 
que les Grecs d Europe ont eu la temerits de 


faire en Asie, et la bataille de Marathon, ne 


Croyez pas qu'ils soient touches de ma mode- 
ration; leur orgueil , qui voit sans frayeur ma 
puissance, en seroit plus hardi a minsulter. 
Ma genetosite passeroit pour crainte ou pour 
impuissance; et ces peuples, que je néglige- 


rois de chatier, entreroient encore à main armee 


dans I'Asie. Il n'est plus possible, ni aux Perses 
est plus p 5 


ni aux Grecs, de se regarder d'un œil indiffe- 


rent; trop de haine les divise; trop de soup- 
cons les empechent de se rèconcilier: la Perse 


doit obeir a la Grece, ou la Grece devenir une 


province de Perse ,,. 1 

Quelqu ' impatient que fut X erxès de porter 
la guerre dans la Grece , il employa encore 
quatre ans aux preparatifs de son expedition ; 
et rassembla , pour ainsi dire, toutes les forces 
del Asie. "00 armee de terre, selon Herodote . 
toit compose de dix-sept cent mille combat- 
tans; et son armee navale, qui montoit a cinq 
cent mille hommes, étoit portée sur douze 
cent vaisseaux, suivis de trois mille batimens 
de transport. Il y a apparence que ce denom- 


brement des forces de Xerxes est exagere ; 


mais en sen rapportant au recit des autres 
historiens, ce prince ayoit, une armee encore. 


9 


quoient. Les cabales, les partis se turent; il 


de Marathon augmenta encore leur courage; 
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assez considerable pour devoir aspirer a la 
conquete de T Europe entiere, $1] suffisoit de pou- 
voir rassembler une grande multitude d'hommes 
pour Etre conquerant et faire de grandes choses: 

Sparte étoit toujours religieusement attachee 
aux institutions les plus rigides de Lycurgue ; 
et tous ces citoyens ressembloient à ces trois 
cent heros qui se dévouèrent à la defense des 
Thermopyles. Athènes tenoit le second rang 
parmi les Grecs, et n'avoit jamais ete dans un 
Etat si florissant. Occupee du soin de recou- 
vrer sa liberté et de laver la honte de son 
esclavage, elle avoit acquis sous la tyrannie 
des Pisistrates toutes les vertus qui peuvent 
illustrer une ville libre, et dont il est si diffi- 
cile aujourd'hui de nous faire une idée fidelle. 
Ses citoyens, Epris a Venvi d'un redoublement 
damour - propre pour la patrie, se conduisi- 
rent avec une magnanimite qui leur tint lieu 
du gouvernement et des loix qui leur man- 


n'y eut de recompense , d'honneur, de gloire, 
que pour les vertus et les talens. La bataille 


et quand Xerxes descendit dans la Grèce, rien 
n'etoit impossible aux Atheniens pour conser- 
ver leur reputation. 4; ters 
Si toutes les republiques de la Grèce, sans 
ressembler a Lacedemone et à Athènes, eussent 
seulement ete capables d'obéir à leurs ordres , 
Ou 
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ou meme de ne les pas trahir, le projet du 
roi de Perse eùt sans doute été temeraire et 
insense. Mais il Sen falloit bien que tous les 
Grecs pussent voir Vorage dont ils Etoient me- 
naces, et n'en Etre pas intimidés. 

| Spapke n'avoit pas profits de son credit , 
pour faire adopter par ses voisins les vertus et 
les Etablissemens qui lui étoient particuliers ; 
elle pouvoit corriger la plupart des loix injustes 
et des coutumes Pernicieuses qui Sẽtoient Eta- 
blies chez les Grecs; mais à peine sa sagesse lui 
eut-elle acquis empire, quelle songea à le con- 
server par les moyens ordinaires de Pambition : 
et sans doute il ne peut point y avoir de vertu 
pure chez les hommes, puisque celle des Spar- 
tiares ne le fut pas. Leur republique eprouyoit 
tous les jours que administration defectueuse 


des villes de la Grece laissoit les unes dans une 
extreme mediocrite , obligeoit les autres de luz 


demander des secours, et les tenoit toutes à 
son égard dans une vraie subordination ; elle 
craignit de paroitre moins necessaire quelle ne 
Teétoit, et de voir ancantir son autorite , si le 
gouvernement des Grecs devenoit aussi sage 
qu'il pouvoit Tetre. Elle voulut qu'on ne pit 
point se passer de sa protection; jamais elle ne 


cChercha a tarir la source des divisions qui trou- 


bloient les Athéniens; et quand ils parurent 

acquerir trop de rẽputation, apres avoir secoue 

le joug des Pisistrates, elle en fut assez Jalouse 
Tome IV. 4 | C 
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pour tenter de leur donner un maitre en reta- 
blissant Hippias. | 
le ne puis m'empecher de le remarquer; il 

est malheureux que Lycurgue , en donnant à 
ses citoyens les loix les plus sages, ne leur en 
ait pas developpe les conséquences les plus 
Eloignees. © Pratique: religieusement, devoit- ii 
leur dire, les loix dont vous venez de jurer 
observation en presence des dieux, elles seront 
votre süreté, et vous ne Serez exposes à aucun 
des revers qu'eprouvent les autres peuples. Je 
vous promets meme qu'en vous rendant 
dignes de la confiance de la Grèce, elles vous 
en meriteront Tempire ; mais alors craignez de 
vous laisser corrompre par ce commencement 
de [prosperite. Les vices des Grecs les subor- 
donneront à votre autorite ; mais gardez-vous 
de croire que ces vices soient necessaires 2 
votre grandeur. Vous formez une republique 
trop excellente pour que vos voisins puissent 
vous égaler; et quand tous les Grecs devien. 
droient fdes Spartiates, votre bonheur nen 
seroit. il pas plus affermi, puisque vous vous trou- 
veriez entoures de peuples qui, sans avarice 
et sans ambition, e feroient une loi de res. 
pecter et de defendre votre liberté „7 

© $i vous craignez de voir naitre de nou- 

velles vertus dans la Grèce, SOYEZ surs que, 
vous defiant de votre vertu mEme , vous aurez 
| bientot recours à cette politique frauduleuse, 
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dont les ressources et les moyens sont d'abord 
equivoques, ineertains et a ſla fin ruineux. 


| Soyez surs que plus vous ferez d'efforts pour 
* corriger les mœurs des Grecs , et faire regner 
1 la justice dans leurs villes, BA vous les trou- 
$ verez dociles a votre empire, parce qu aucun 
1 = 5oupcon , aucune crainte ne les empechera de 
T se livrer sans reserve à leur reconnoissance et a 
* votre geénërositè 55 

n ( je vous ordonne, devoit ajouter U 
e de travailler à rendre tous les Grecs vertueux ; 
* et ce n'est que par-la que vous pourrez vous- 
g memes ne vous pas lasser de votre vertu. Je 
le veux qu'on regarde comme traitre à la patrie 


commune, et à Lacedemone en particulier, 
gquiconque voudroit vous persuader qu'il vous 
importe que les Grecs ne soient ni aussi coura.- 
1 geux, ni aussi justes que vous Tetes. Si les 
eices de vos voisins. peuvent vous donner de 
la considérat ion, elle sera passagere ; et dans 
mille occasions, ces vices vous inquieteront et 
vous generont. Si pour dominer dans la Grece , 
Vous Tempechez de devenir aussi forte qu elle 
peut letre, vous ressemblerez à un despote 
mbecille , qui, pour opprimer plus aisement: 
Pes sujets, les met dans Timpuissance de le 
servir. Votre empire sera mal affermi, et vous 
_ le perdrez, si un ennemi etranger vous attaque 
*. avec des forces considerables „. | 

| Quelques villes ayoient profits de rexemple 

C2 
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gouvernement regulier. Les unes toujours ja- 
louses de leurs voisms, ou gouvernées depuis 


trats et des principaux citoyens, devoient tout 


arts, ne doutoient pas que le moment fatal 


preévenir leur ruine. Tels furent. les habitans de 


les Meliens, les Phtiotes, les Thebains, et 
tous ceux de la Beotie, a exception des 


et Teffro1 qui devoit naturellement en resulter, 


que leur donnoit Lacedemone', pour inspiref 
a leurs citoyens amour de la liberte et du 
bien public; mais quand la guerre medique 
commenca., la plupart n'ttoient point encore 
parvenues à fixer leurs loix et à se faire un 


leur naissance, par les intrigues de leurs magis- 


Sacrifier aux interets de leurs pass ions ou de 
leurs cabales; les autres, engourdies par une 
Jongue paix, et livrees au commerce et aux 


pour la Grèce ne fot arrive; et ces republiques MM 
se liguèrent avec les Perses pour prendre un 
parti oppose à celui de leurs ennemis, ou pour | 


1a Thessalie et de IEtolie, les Dolopes , les 
Eniens, les Perebes, les Locriens, les Magnetes, 


'Thespiens et des Platèens. Dans le Peloponese 
meme , les Argiens et les Acheens se declare- 
rent en favenr de Xerxes. . 

La confederation des Grecs fut diccotite par 
a defection des peuples que je viens de nommer; 


auroit du perdre toutes les republiques,” It le 
faut avouer, quelque magnanimite qu'on sup- 
pose aux Spartiates, „ aux Atheniens, et à leur 


SUR L HI1STOIRE DE LA GRE 37 
allies , Etoit-i] vraisemblable qu'avec des intel 
ligences dans toute la Grece , et pouvant vaincre 
les Grecs par les Grecs memes, Xerxes echouat 
dans son entreprise? | 

Je sais ce que plusieurs historiens ont ima- 
zine pour donner Fexplication de Vissue extraor-. 
dinaire qu eut la guerre medique. Ils representent 
les soldats de l' Asie moins comme des hommes, 
que comme des femmes abimees dans le luxe 
et la mollesse. Mais si la Perse netoit plus ce 
qu'elle avoit ete sous le règne de Cyrus, elle 
n' toit pas cependant tombee dans cet état de 
Iethargie et de mort, on Alexandre la trouva 
depuis. Xenophon reproche aux successeurs de 
Xerxes plusieurs vices que n'avoient point eu 


ses predecesseurs. Si le faste, la foiblesse et 
Torgueil de Cambyse n'avoient &te propres qu à 


deèshonorer le trone de son père, Darius, quz 

lui sncceda, avoit aime la Sloire. La Pee, | 
il est vrai, ow? perdu Teélite de ses troupes 
dans ses guertes malheureuses contre les Ammo- 
niens et les Scythes; mais ne restoit-il, sous le 
regne de Xerxès, aucune des milices que Cyrus 
avoit formees ?. L'esprit de ce prince, qui avoit 
Vivifie TPAsie, Etoit-il entièrement éteint? Une 
nation qui avoit toujours fait la guerre devoit 
au moins conserver une tradition de son an- 
cienne discipline, et avoir quelques soldats 
aguerris. Herodote lui-mEme ne dit- il pas que 


9 la vertu Etoit encore estimèe chez les Perses 2 


1 
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et que le courage et les talens y servolent de 
degres pour parvenir aux honneurs ? Plusieurs 
soldats se distinguerent encore dans la guerre 
medique par des actions d'une rare valeur, et 
des corps entiers de milice suivirent leur exemple. 

Nous ne connoissons plus aujourd'hui ce que 
c est que subjuguer une nation libre. Depuis que 
la monarchie est le gouvernement general de 
Europe, que tout est sujet et non citoyen , 
et que les esprits sont également Enerves par 
Tavarice et la mollesse, on ne porte la guerre 
que dans des provinces accoutumees à obeèir, 
et defendues par des mercenaires. Les republi- 
ques memes qui sont sous nos yeux 'noffrent 
qu'un amas de bourgeois attaches à des fonc- 
tions civiles ; le desespoir ne peut plus y enfan- 
ter des prodiges , et on ne doit pas s'attendre 
à trouver des peuples qui preferent leur ruine à 
la perte de leur liberté. Les Spartiates et les 
Atheniens voulcient mourir libres; mais quel 
pouvoit Etre le fruit de leur heroisme? A force 
de sacrifier des hommes pour s emparer des 
Thermopyles , Xerxes sen rendit le maitre ; 
en suivant la meme methode , il devoit avoir 
par- tout le mEme succès. 

Din an examine in sion dd Ig Grice 
divisee , plus on est convaincu qu'il lui etoit 
impossible d'echapper a la ruine dont elle etoit 
menacee. Ce qui sauva les Grecs, c'est la 
Superiorite seule de 'Themistocle sur Xerxès, 
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et de Pausanias sur Mardonius ; et ce n'est 
qu en comparant ces hommes celebres , qu'on 
expliquera le denouement peu vraiſemblable 
de la guerre medique. | 
'Themistocle Etoit ne avec une passion extre- 
me pour la gloire; impatient de se signaler, la 
bataille que Miltiade avoit gagnee a Mara. 
thon Vempechoit, dit-on, de dormir. II reunit 
en lui toutes les qualites qui font un grand 
homme; et personne, C'est Teloge que lui 
donne Thucydide, n'a mieux merite Fadmira- 
tion de la posterite. Une espece d'instinct sur, 
le plus rare des talens, lui faisoit toujours pren- 
dre le meilleur parti; son courage n toit jamais 
Etonne , parce que sa prudence, qui avoit remé- 
dic à tous les obstacles en les prevoyant , le 
rendoit superieur à tous les evenemens. 
Tandis qu Athènes se livroit à la joie d'avoir 
humilie Darius, Themistocle ne regarda la 
victoire de Marathon que comme le pronostic 
dun orage prochain; mais il se garda bien de 
troubler I'yvresse de ses concitoyens, en les 
menacant de la vengeance du roi de Perse; ils 
vouloient Etre flattes, et ne pas prevoir des 
malheurs. On lui auroit fait un crime ou un 
ridicule de sa prevoyance; il profite du credit 
qu'il a sur le peuple et de Torgueil qu'augmen- 
toit sa prospérité, pour Iirriter contre Egine-, 
republique alors puissante sur mer. Il conduit 
Þas-a-pas les Atheniens à lui déclarer la guerre, 
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et les oblige par ce moyen à se faire une marine 


qui fera leur salut et celui de la Grèce. 

En effet, si Xerxes , maitre de la mer, eũt 
pu tenter a son gre des descentes sur les cotes 
du Peloponese et de TAttique, dans le tems 
que son armee de terre'penetroit dans la Pho- 
cide, les Grecs n'auroient su ni ott rassembler, 


ni cd porter leurs forces; et chaque peuple, 


menace d'une invasion, se seroit tenu sur ses 
terres pour les defendre. Chaque peuple, ainsi 
SEpare des autres, neut senti que sa foiblesse, 
et nauroit esperè aucun secours. Une conster- 
nation generale auroit glace les esprits; et il ne 
faut point douter que plusieurs villes qui res- 
terent fidelles a la Grèce, neussent alors sa- 
crifie Finteret commun de la patrie a leur salut 
particulier, en suivant exemple des republi- 
ques qui $<toient allièes aux Persees. 
Un moins grand homme que Thémistocle se 
seroit contents de pourvoir à la defense d Athè- 
nes; ses fortifications, son port, ses arsenaux, 
ses vivres l'auroient entièrement occupe. Lui, 


au contraire, toujours plein des principes qui 
font la force d'une republique federative , re- 


garda la Grece comme le boulevard-des Athe- 
mens. Si elle est subjuguèe, il sent qu'Athenes 
seule ne subsistera pas. En paroissant sacrifier 


sa patrie, il la sert utilement, parce qu'il met 


les Grecs en état de se defendre, et que s' ils ne 
Succombent pas, Athènes victorieuse sera cou- 
verte de eloire. | 
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Je ne sais si on a fait assez attention a la 
magnanimitè que dürent avoir les Atheniens 
pour transporter leurs ſemmes, leurs enfans et 
leurs vieillards à Salamine et à Tresène, tandis 
qu'eux-memes restant sans patrie , ou plutot la 
livrant a la fureur des barbares, se réfugioient 
dans des vaisseaux construits de la charpente 
de leurs maisons. Cette resolution, dont peu 
de personnes étoient capables de penetrer la 
sagesse, n'offroit à tout le reste que l'image 
humiliante et terrible d'une fuite, ou plutot 
d'une ruine entière. Il faut se transporter à ces 
tems recules et en connoitre'les prejuges, si on 
veut juger des obstacles puissans et sans nom- 
bre que Themistocle dat rencontrer , pour en- 
gager ses concitoyens à abandonner leurs mai- 
sons, leurs temples, leurs dieux et les tom” 
beaux de leurs peres. La Grece n'avoit rien à 
esperer, si ce general n'ent eu tous les talens 
et toutes les sortes d' esprit. Il falloit qu'occupe_ 
des 1dees les plus relevees, et des combinai- 
sons les plus difficiles de la politique et de la 
guerre, il eũt recours aux adresses de Iinsi- 
nuation et de Pintrigue pour persuader des 
hommes incapables de Tentendre. Ne pouvant 
elever la multitude à pens g q-omme lui, il fal- 
loit la subjuguer par Pauturite , interesser sa 
religion, faire parler les dieux, et remplir la 
Greĩce d' oracles favorables à ses 3 

Apres avoir force le passage des Thermopy- 


i 
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les, les Perses se repandirent dans la Grece ; 
qu'ils ravagerent. Delphes ne dut son salut qu'a 
un orage subit que les Barbares effrayes regar- 
deèrent comme un signe de la colère du dieu qui 
protegeoit cette ville, et qu' ils offensoient. Ils 
reduisirent en cendres Thespie et Platèe; la 
citadelle d' Athènes fut emportee Fepee a la 
main, malgré les prodiges de valeur que firent 
quelques Atheniens qui n avoient pu se resoudre 
a abandonner leur patrie, et il n'y eut plus que 
le Peloponèse qui füt fermé aux Perses. 

Les Grecs navoient a opposer a la flotte 
innombrable de Xerxes que trois cent quatre- 
vingt voiles, commandees , au nom de Lace- 
demone, par un general incapable d'en faire 
les fonctions. Soit qu'Euribiade , frappe de la 
foiblesse de ses forces, et n'ecoutant que sa 
crainte, se criit trop pres des ennemis: soit 
qu'il pensat follement que pour mettre le Pelo- 
ponese en süreté, il falloit croiser sur ses cotes , 
ou se placer en station pres de Pylos et de 
Phere, pour etre a portee de proteger egale- 
ment toutes les parties de cette province „ al 
voulut abandonner le detroit de Salamine, 
Thémistocle SY opposa avec une extreme vi- 
gueur. II represeryz;; aux Grecs que ce n<etoit 
que dans ce bras we mer que le petit nombre 
de leurs vaisseaux defieroit avec succès la supe- 
riorite des Perses. Il fit voir que les Barbares ne 
pouvoient se porter sur les cotes de la essenie, 
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de PElide ou de PAchaie, sans $'exposer a voir 


enlever leurs convois, tant que la flotte des 


Grecs resteroit à Salamine. Il demontra qu il 
6toit de la plus grande importance d'intimider 
ceux d Argos, dont la trahison netoit que 
trop connue ; et qu'il valoit autant abandor 
ner la Grece aux Perses , que de $elo1gner 
de IIsthme de Corinthe, tandis que Xerxes 
portoit toute son armee de. ce c0te - là pour 
Souvrir Ventree du Peloponese. En effet, si 
Euribiade eiit abandonne le golfe de Sala- 
mine, les Barbares sy seroient places ; ils au- 


roient en meEme-tems assiege Corinthe par 


terre et par mer; et quelque defense opiniatre 
que les Grecs eussent faite, Xerxes auroit enfin 
triomphe, comme aux Thermopyles, de leur 
habiletéè et de leur desespoir. 

Les remontrances de Themistocle etoient 
inutiles ; et il ne parvint à faire Echouer le 
projet d'Euribiade , qu'en faisant aupres de 
Xerxes le personnage d'un traitre : dernier 
effort on peut se porter Vamour de la patrie 
dans un grand homme. Il donna avis à ce 
prince que les Grecs cherchoient à se retirer , 
et qu'il se hatat de les attaquer, $il vouloit 


empeè cher leur retraite; que la division qui 


régnoit sur la flotte des Grecs lui prẽparoit 


une victoire aisèe, et qu 1] y trouveroit meme 
des amis ardens à le servir. 


Xerxes donna dans le piège, et Euribiade 


/ 
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fut oblige de combattre. Tandis que les Grecs: ,, 
qui ne pouvoient etre enveloppes dans ce de- 

troit, agissoient tous a-la-fois ;- les Barbares, 

trop resserres pour deployer leurs forces, n'en 

mettoient en mouvement qu'une petite partie- 

La defaite de leur premiere ligne porta le de- 
sordre dans le reste de la flotte qui fut bientòt 

mise en fuite et dispersce. 

Ce qui rendit la journèe de Salamine deèci- 
sive, ce fut Vimbecillits de Xerxes. La perte 
qu'il veneit de faire étoit considerable ; mais 
en ram assant les debris de sa flotte, ne lui 
restoit-1] pas assez de vaisseaux pour ètre encore 
te maitre de la mer? Pourquoi pense: t- il que 
tout est perdu? Son armee de terre n'avoit 

recu aucun échec, et presque toute la Grece 
toit soumise. Si ce prince nent pas ete le plus 
läche et le plus stupide des hommes, seroit-il 
tombe dans le second piege que lui tendit 
 Themistocle , en Tavertissant que les Grecs se 
preparoient à rompre le pont qu'il avoit jets 
Sur le Bosphore ? Il etoit evident qu'ils ne 
Serotent pas assez mal habiles pour retenir chez 
eux un ennemi puissant, apres Favoir mis dans 
la necessite de vaincre ou de perir. Quelques 
armees quait un prince tel que Xerxes, il est 
destine a Etre vaincu par un Themistocle. Les 
forces les plus redoutables sont entre ses mains, 
comme la massue dHercule dans celles d'un 
enfant qui ne peut la souleyer. Xerxes prit la 


mt 
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Fuite; etlaissant Mardonius dans la Grece avec 
trois cent mille hommes, sans y comprendre 


les allies, il songea moins a la soumettre qua 
Yoccuper pendant sa retraite, et Jempecher de 
porter ses armes en Asie. 

Larmee de Mardonius, encore si capable 
d'effrayer les Grecs, s ils neussent pas 'Echappe 
a un plus grand danger, leur parut meprisable 
apres que Xerxes eut repasse la mer avec ses 
principales forces. Ils ne douterent plus de la 
victoire; et les Perses -consternes commencoient 
au contraire a desesperer du succes. Cependant 


la Grèce étoit toujours pleine de traitres , qui, 


n'osant se repentir de leur infidelite , conti- 


nuoient a servir les Barbares. Les Spartiates et 


les Atheniens avolent besoin d'une sagesse 
extreme pour ne pas abuser de leur courage. 
Une imprudence de leur part pouvoit redonner 
de la confiance a leurs ennemis, et leur faire 
retrouver en eux - memes des forces et des 
ressources que Mardonius sembloit ignorer. Le 
salut des Grecs ne dependoit donc plus que de 
Thabilete dans la guerre; et de ce cote, Pausa- 
nias, qui commandoit leur armee , étoit bien 
£2nerieur au general des Perses. 

de sais que ce capitaine, ebloui'dans la suite 
les presens et les promesses de Xerxes , 
tr les interets de la Grece , et aspira meme 
2 -» rendre le tyran de sa patrie. Jajouterat , 
a tumde, non par ses remords, mais par les 


** 
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difficultes de son entreprise, il se repentit quel- 
quefois des projets qu'il avoit formes , sans 
avoir jamais la sagesse d'y renoncer. Tour-a- 
tour entraine par son ambition, et retenu par 
sa crainte, il ne montra dans sa conduite que 
cette foiblesse et cette irresolution qui mettent 
le comble a la honte d'un conjure , et le ren- 
dent aussi meprisable qu'odieux. | 

Tel étoit Pausanias, comme homme d' etat : K 
mais il n'est que trop e de trouver des 
hommes {qui , grands et petits a differens 
égards, meritent a la fois FYadmiration et le 
mepris. Si la nature lui avoit refusé les talens 
neécessaires à un citoyen qui medite et prepare 
une - revolution dans sa république, elle lui 
avoit prodiguè ceux d'un grand capitaine. Tandis 
que Mardonius, toujours incertain, ne sait 
prendre aucun parti, qu'il negocie lorsqu'il faut 
combattre, et qu en un mot il ignore J art d em- 
ployer ses forces; Pausanias est actif, vigilant 
et intrepide à la tete de son armee. Il penetre 
les vues de Mardonius, Fentoure de pièges, le 
presse de tout cote, et le reduit enfin a com- 
battre a Platee, lieu étroit, ou ses forces qui 
ne peuvent agir lui 5 — inutiles; et 
dou il nechappa que quarante mille Perses 
sous la conduite d'Arthabase , tout le reste 
ayant ete taille en pieces. 

Le meme jour que Pausanias 8 2 
Platee, Leotichides, roi de Sparte, et an- 
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tippe , Athenien, remporterent a Micale une 
victoire complete sur les Perses. Le general 
Lacedemonien , qui ignor oit ce qui se passoit 
dans la Grèce, fit publier sur les cotes d' Asie 
que Mardonius etoit defait ; et que les Grecs 
. Etant delivres du joug dont la Perse les avoit 
menaces, les colonies devoient a leur tour 
songer à recouvrer leur liberte. Diodore re- 
marque que ce ne fut ni la valeur des Grecs, 


z hi leur habilete dans la guerre qui les firent 


vaincre en cette occasion. La victoire etoit 


douteuse; les Samiens et les Milésiens la deci- 


derent en se tournant du c6te des Grecs. Les 
Perses, effrayes par cette defection imprè vue, 


se branlèrent, et sur le champ tous les Grecs 
d' Asie se joignirent à ceux d Europe pour ac- 


cabler leurs ennemis communs. 
# ANerxes, qui $<toit arrete a Sardis, went 


1 pas plutot appris la defaite entière de ses ar- 


| mees, qu'il ne Sy crut plus en Sirete ; et se 
| refugiant avec precipitation à Ecbatane , sema 


dans ses provinces Teffroi qui Paccompagnoit. 


Plus ce prince avoit joui avec complaisance 
du spectacle de sa puissance et de sa grandeur, 


7 a la vue des forces qu'il avoit rassemblées 
2X contre les Grecs, plus il se sentit humilié par 
ses disgraces. Il avoit aspire A Conquerir le 


monde entier ; et croyant déjà voir les Spar- 
tiates et les Aa au milieu de ses états, 
il n osoit presque plus esperer de conserver Fhe- 
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ritage de son pere. Salamine, Platèe, Micale, 
noms effrayans, rappelèrent le souvenir des 
malheurs que la Perse avoit eprouves en fai- 
sant la guerre contre TEthiopie, les Ammo- 
niens et les Scythes. Les idees d'ambition et 
de conquete que Cyrus avoit donnees à ses 
successeurs S effacèrent de tous les esprits ; et 
Xerxes ne laissa à ses heritiers que sa lacheté et 
son decouragement. 

La Grece ne pouvoit se deguner le danger 
auquel Tavoit exposee Tinfidelite de quelques- 
unes de ses villes; elle venoit d'eprouver ce que 
peuvent les vertus et les talens, fruits de la 
libertè: pour affermir et perpetuer son bonheur, 
elle devoit donc s' attacher avec plus de force 
a ses anciens principes, et ne songer qu'a 
rẽtablir alliance presque detruite de tous ses 
peuples. Elle eut la sagesse de temperer la loi 
par laquelle elle avoit condamnè à une amende 
de la dixième partie de leurs biens, tous ceux 
qui se rendroient aux Perses, on qui leur ac- 
corderoient leur amitie. L' execution de ce 
decret n auroit Ete propre qu'a renouveler et 
multiplier les anciennes divisions, en allumant 
une guerre civile dans la Grèce. Les vainqueurs 


des Perses furent indulgens ; ils epargnerent les 


peuples, et ne traitèrent en coupables que les 
magistrats qui les avoient engages a trahir 
leur devoir. | | 

Les Grecs eurent encore la moderation de 
ne 
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ne pas approuver les Lacedemoniens, qui, 
par une politique indigne deux, demandoient 
que les Amphictyons chassassent de leur assem- 
blee les deputes des villes qui s'etozent liguèes 
avec les Perses. Faire des mecontens dans la 
Grece, Cctoit rompre les liens de sa confẽdera- 
tion; et conserver dans son sein des allies aux 
© <trangers. Malgré cette sagesse; $i digne Gun 
| peuple libre, la republique federative des Grets 


"XX ctoit prete a se dissoudre: Les Perses, si je puis 


parler ainsi; avoient infects Pair de la Grèce; 


et on auroit dit que Xerxtsz pour se vehger 
de ses defaites; avoit soufflé, en fuyant, Vesprit 


de discorde sur Athenes et Lackiimone 
Les depouilles de Platée donnèrent aux 


© Grecs Pamour des richesses ; les Spartiates eux- 
memes oxerent prendre une part dans le butin, 
feet profaner leur ville par Por des Perses ; tandis | 


que les Atheniens ne se doùtant pas qu une 
trop grande prosperite annonce presque tou- 
jours aux états une decadence prochaine 43S 


IF} livroient à une présomption insens&e. Leur 


| republique , toujours ardente 4 $agifer ; et que 


= le repos fatiguoit, se croyit des Sa naissance 

i 7 destinèe à gouverner le monde entier; et pen- 
veant jouir davance de cet empire quelle ambi- 
8 tionnoit , engageoit par serment ses citoyens 4 


5 regarder comme leur domaine tous les pays on 
il croit des vignes, des oliviers et du froment. 


Cette ambition puerile ouvroit ame des Athes 
Come IT V. - 
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niens aux plus grandes esperances ; et après tes. 
prodiges de sagesse et de courage qu'ils avoient 


faits pendant la guerre medique,, s'ils n'aspire- 
rent pas ouvertement à vouloir dominer dans 
ta Grece, ils paroissoient mecontens de n'y 


occuper qu'une place subalterne. Quand avec 
leurs femmes, leurs vieillards et leurs enfans ils 
Wend Prendre possess ion de leurs demeures 


ruinèes, Laced&mone , d' autant plus jalouse de 


son antorite , qu'ils avoient acquis plus de 
gloire, voulut les empecher de retablir les 


murailles et. les défenses de leur ville. Si 
Xerxes , disoient les Spartiates, en cachant leurs 


vrais sentimens sous le voile: du bien public, 
nous fait encore la guerre pour se venger de 


ses defaites, les Atheniens seront encore obliges 
d' abandonner leur ville; mais ne croyez pas 


que les Perses se contentent alors ꝙ en detruire 


tes fortifications. Instruits par Texpèrience, ils 
les augmenteront au contraire, et se feront 
parmi nous une place d armes qu'il sera impos- 
Sible de leur / arracher, et d'où ils en 


toute la Grece en Shs FA 


Athenes , pour fruit de Ia deni avec 
laquelle elle s etoit devoute au salut des Grecs , 


n'auroit étè qu'une ville ouverte et incapable 
de se defendre et de proteger TAttique, si 


Themistocle neut rèussi, en trompant les 
Lacedemoniens, a la retablir dans son premier 
etat. Il se rendit chez eux en qualité dambas 


en. 
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sadeur; et tandis qu'il les amusoit par les lon- 
gueurs affectèes de sa nẽgociation, tes Atheniens 
travaillerent sans relache a relever leurs murail- 
ties. La nouvelle en fut port6e } A Lacedemone ; 10 
9 | Themistocle accusa d abord des esprits jaloux 
| : et mal. intentionnès de tẽpandre des bruits pro- 
Af pres à troubler la tranquillitè de la Grece. Quand 
il apprit enfin que les travaux de a patrie 
© <toient assez avances pour qu on n'osat plus 
2 n de les detruite ou de les abando mer: 
Pourquoi, dit- il aux Lacedemoniens ;. tant 
[ac plaintes inutiles? $i vous pensez que je 
vous trompe par un recit infidele, que ne faites- 
vous partir pour FAttique quelques uns de vos 
1 titoyens ? ils s instruiront de la verite sur les 
ieux, et leur rapport terminera enfin nos con: 
Westations „. On crut Thémistocle; et Athenes 
1 Feguit les com̃missaires Spartiates comme autant 
Te Stages qui repondroient du traitement qu'og 
Efcroit à son ambassadeur. Aucune des deux 
républiques n'osa se plaindre ; - mais Pinjustice 
et la mauvaise foi de leurs procedes commence; 
rent à changer leur jalousie en haine, et leur 
1 ppprirent tout ce qu elles avoient a eraindre 
Fune de Tautre. | 
Les Spartiates , totjouts attaches aux institu- 
tions de Lycurgue, trouvoient dans leurs loix 
E memes un frein à leur jalousie „leur haine et 
leur ambition naissantes; mais il n eri Etoit pas 
ainsi des Athéniens. Polybe compare avec raison 
D 2 


_ 
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leur republique à un vaisseau que personne ne 


commande, ou dans lequel tout le monde est le 


maitre de ja manœuvre. Les uns; dit cet his- 
torien, veulent continuer leur route, les autres 
veulent aborder au prochain rivage ; ceux-ci res- 
serrent les voiles, ceux-a les deploient; et dans 
cette confusion, le vaisseau, qui vogue sans 


destination au gre des vents , est toujours pret 


a Echouer contre quelqu'ecueil:' 

En effet; Athenes , toujours emportee par les 
evehemens et ses prixnichia „n'etoit point encore 
parvenue à fixer les principes de son gouverne- 
ment. A sd naissance mEme , ses citoyens 
avoient commence à Etre divisès; tandis que 
les habitans de la montagne vouloient remettre 


toute Pautorite entre les mains de la multi- 


tude; ceux de la plaine n aspiroient au con- 
traire qu a Etablir une aristocratie rigoureuse: 
et les citoyens qui habitoient la c6te , plus 
sages que les autres, demandoient quꝰ on par- 
tageät le pouvoir entre les riches et le peuple; 
et qu'à la faveur d'un gouvernement mixte, 
dont tous les pouvoirs se temperoient mutuel- 
lement, on previrit la tyrannie des magistrats 
et la licence des oitoyens. 


Aucun parti fiayant eu assez de force u 


d' adresse pour triompher des autres, les Athe- 
mens, toujours ennemis de leurs loix incertai- 
nes, s Amblerent n' avoir d' autre règle de con- 
duite que par exemple des caprices de leuts 


7, 
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peres; et au milieu des revolutions continuel- 
Jes dont ils furent agites „ ils s' etoient accoutu- 
mes 2 Etre vains, impẽtueux, inconsideres , 
ambitieux , volages , aussi extremes dans leurs 
vices que dans leurs vertus, ou plutot a n avoir 
aucun caractere. Lasses — de leurs desor- 
dres domestiques, ils avoient eu recours à Solon, 


et le chargerent de leur donner des loix ; mais 
en tentant de remẽdier aux maux de la ond 
que, ce legislateur imprudent ne fit que les 
4 pallier, ou plut6t donna une nouvelle force 
aux anciens vices du gouvernement. 


En laissant aux assemblees du peuple le droit 


de faire Jes loix , d'flire les magistrats, et de 
regler les affaires generales , telles que la paix, 
la guerre, les alliances, etc. il distribua les 
citoyens en differentes classes, suivant la diffe- 
Frence de leur fortune; et ordonna que les ma- 
gAistratures ne fussent conferees qu'a ceux qui 
recueilloient au moins de leurs terres deux cent 
; mesures de froment, d' huile ou de vin. Tandis 
que Solon sembloit Eloigner prudemment de 
radministration des affaires ceux qui devoient 
prendre le moins d'intérèt au bien public, et 
|: | que par differentes loix il affectoit de retablir 
1 areopage dans SA premiere dignité 3 de 
donner aux magistrats la force et le credit neces- 
& Saires pour maintenir la subordination et Por- 


dre; il accorda en effet au peuple la permission 
de mepriser et ses loix et ses magistrats. Auto- 


D 3 
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riser les appels des sentences, des decrets & 


des ordres de tous les juges aux assemblees 3 


toujours tumultueuses de la place publique, 
n ẽtoit- ce pas conferer une magistrature toute- Wl 
puissante à une multitude ignorante, volage, 


zowee de k fortune des riches, coujours dups f 
.de quelqui intrigant, et toljours gouvernee par 1 


les citoyens les plus inquiets ou les plus adroits 
a flatter ses vices? N'etoit-ce pas, sous le nom 
de la democratie , établir une veritable anal. 


chie ? Quand le législateur auroit public, rela- 28 
tivement à tous les objets particuliers de la 
société, les loix les plus propres à la rendre = 
Na c eũt été sans succès; parce qu'il etoit 
impossible que la haine, la faveur, Vignorance 1 1 
et Femportement qui agiteroient les assemblees 
publiques, laissassent Etablir et subsister des 
regles constantes de juris prudence. A Tautorité a 1 
des loix, on devoit bientot opposer Pautorits 1 
des jugemens du peuple „et la porte Eto 1 


ouverte a tous les abus. 


citoyens de chaque tribu; et cette compagnie, "2 
chargee de. | adininiecration des affaires, de 


preparer les matières qu'on devoit porter A 


Tassemblèe publique, et declairer et guider le af 
peuple dans les deliberations, auroit en effet 


Procure de grands avantages au gouvernement, 
si le legislatenr avoit eu Tart d'en combiner de 
telle facon Tautorite avec celle du peuple, 


$UR 1 HiSTOIRE DE LA Grxcr. 55 
qu'elles se balancassent sans se détruire. Solon 
auroit dv avoir attention de rendre les assem- 
blées de la place moins frequentes qu elles ne 
Tavoient été jusqu alors. Un senat , qui, sans 
compter les convocations extraordinaires que 
tout magistrat et tout general d armee pouvoient 
demander, <toit oblige d assembler quatre fois 
le peuple dans une Pritonie, C est-à-· dire, dans 
& Yespace de trente: six jours, n etoit guere propre 
2 se faire respecter ; le peuple le voyoit de trop 


pres, et le jugeoit trop souvent. Solon Vavoit - 


encore degrade et rendu inutile, en permettant 
A tout citoyen age de cinquante ans de haran- 
guer dans la place publique. L'eloquence devoit 
se former une magistrature superieure a celle du 
= scnat z et a la faveur d'une transition familière 


2 son art, Egarer les esprits sur des objets 
g etrangers, et soumettre la sagesse du magistrat 
aux caprices du peuple. 


Solon eut la honte de voir lui-méëme la 
tyrannie des Pisistrates s lever sur les ruines 
de son foible gouvernement. Si des causes parti- 


culieres, depuis qu Athènes avoit recouvre sa 
"XZ liberte, lui firent exécuter des entreprises dont 
le peuple le plus sagement gouverne est à peine 
capable, ce ne devoit etre qu'un avantage 


passager. Cette ville, idolätre et ennemie des 

talens et des vertus, navoit imagine aucun 

autre moyen pour conserver sa libertè sans 

Sure A een que daccorder les plus 
| Ds 
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grands honneurs à qui serviroit la patrie d'une 


manière distinguee , et de punir cependant par 


le ban de Fostracisme , ou un exil de dix ans, 


quiconque en auroit trop bien merite. Aristide, 


depuis la defaite de Xerxes, avoit fait porter 


une loi „ par laquelle tout citoyen, quelle que 
Ft sa fortune, pouvoit aspirer aux magistra- 


tures, Ainsi le gouvernement, encore plus 


vicieux qu'il ne Tetoit en sortant des mains 


de Solon, devoit reproduire encore de plus 


grands maux, quand Tengouement qui portoit. 
les Acheniens au 1 seroit dissipc. 


2. F 
© 
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LIVRE SECOND. 


5 Ek 
L. $ Grecs, autrefois bornes à eux-memes , 
et qui ne s toient jamais servis dans leurs 
querelles particulieres que de leurs forces de 
terre, faisoient peu de cas des vaisseaux et des 
matelots, qu'on n avoit employes qu aux affaires 
de commerce; mais la guerre mèdique leur 
donna de nouveaux interets et une nouvelle 
politique, Ils craignirent le ressentiment de la 
cour de Perse; ils regarderent comme un affront. 
Tespece de servitude on Xerxes tenoit leurs 
colonies ; et soit pour se faire une barriere plus 
forte, soit pour s ouvrir Fentree de I Asie, ils 


contracterent avec elles une alliance Etroite. 


Quand la Grece n'auroit pas di son salut à la 
bataille de Salamine, elle auroit désormais con- 
sideré ses flottes comme le rempart le plus SOT 
contre les Barbares, et co ne un lien neces- 


saire pour unir une foule dey zeuples sẽparés par 


la mer, les rapprocher en quelque sorte les uns 
des autres, et les mettre A portèe de se secourir. 

Cette nebel manière de penser porta 
atteinte à Pautorit dont Sparte avoit joui 
Jusque-la. Quelque gloire que cette republique 
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et acquise dans la guerre medique, quelqu al. 
cienne et bien fondee que füt sa reputation : 
elle se trouvoit degradee par la seule raison 
qu'elle n'avoit ni vaisseaux, ni fonds netessaires 
pour Fentretien d'une marine. On commencoit. 
a neghger sa protection, tandis qu'Athenes , 
| la faveur de ses flottes nombreuses , attiroit 
au contraire tous les regards sur elle, et sem- 
bloit avoir deja usurpe la 0904 amp dont 
Tautre étoit encore en pos session 
Athenes n auroit joui que d'une bands ede 
peu durable, si les Spartiates n'avoient oppose 
à son ambition que leurs anciennes vertus. 
Cette republique imprudente , qui devoit perdre 
sa puissance par Vabus quelle en feroit, auroit 
etè bientot contrainte par les EvEnemens de 
reprendre la place subalterne qu'elle avoit occu- 
pee dans la ligue de la Grece. La crainte qu on 
avoit de la vengeance de Xerxes, étoit une 
terreur panique , et ne pouvoit subsister long 
tems. Les colonies d' Asie, accontumees a la 
paix, et jalouses de leur liberté, devoient se 
lasser de la protection inquitte et tyrannique 
des Atheniens. Les Grecs detrompes auroient 
bientot ouvert Ic, yeux sur la faute qu ils fai- 
Solent , de negliger une république qui les 
gouvernoit depuis six cent ans avec SAgesse , 
pour se livrer à la conduite d'une ville dont le 
peuple , accoutume par le vice de ses loix à 
Nagir que par caprice et hs passion, ętoit 
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incapable d'etre à la tte de leurs affaires. Plus 
les Spartiates auroient souffert patiemment 
Pespece de tart que leur faisoit le credit naissant 
d'Athenes , plus on seroit revenu a eux avec 
confiance et avec empressement. 

Ils ne surent pas qu'il faut supporter des 
maux passagers, et se garder de les aigrir par 
des remedes imprudens; ils ignorèrent que, 
quelque revolution que paroisse Eprouver un 
Etat, il n'est point dechu quand it conserve 


religieusement les institutions auxquelles il a dit 


sa puissance. Leur jalousie contre les Atheniens 
les prepara à commettre une injustice contre la 
Grece entière. Au lieu de ne confier le com- 
mandement de Farmee destinée à porter la 
Suerre en Asie et rendre la liberté aux colonies, 

qu'a un general propre à faire aimer et respecter 


le pouvoir de sa patrie, ils en chargerent 


Pausanias, que le butin fait à Platce avoit deja 
corrompu z et qui se vendant aux lieutenans de 
Xerxes, se comporta avec autant de hauteur 
et de durete a Tegard des Grecs, que de foi- 
blesse et de menagement envers les Perses. II 


eclata un soulèvement universel; et Laceds- 


mone, voulant en quelque sorte punir tous les 
Grecs de Tambition quelle craignoit dans les 
seuls Atheniens , refusa d'ëcouter les plaintes 
qu'on lui portoit · ttre son general : elle crut 
qu'il falloit appesi . dir le joug, parce qu elle 
craignit qu'on ne voulùt le Secouer, 
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Cette conduite fut comparee à celle d'Athenes, 
on Aristide et Cimon, apres que Themistocle 
eut ete condamne a subir la peine de Tostra- 
cisme, avoient acquis le plus grand credit, Tous 
les Grecs, a exception de ceux du Peloponese,, 
implorèrent sa protection; et pour se delivrer 
de la tyrannie de Pausanias, ils offrirent a un 
peuple qui vraisemblablement se seroit contents 
de commander les armees sur mer, comme 
Sparte les commandoit sur terre, de ne plus 
aller à la guerre que sous ses ordres. 
Quoique les Lacedemoniens ne songeassent 


plus à conserver Vempire de la Grece par les 


memes moyens qu'ils Lavoie nt autrefois acquis, 
et que les Atheniens fussent assez enivres de 
leur fortune pour se livrer aux plus vastes espé- 
rances, la Grece continuoit à jouir de la paix. 
L'ancien esprit du gouvernement federatif fai- 
soit faire encore par habitude à ces deux peuples 
mille efforts pour nen pas venir à une rupture 
ouverte. Cuelqu attaches que fussent les Grecs 
à la ville dont ils étoient citoyens, ils ne 
croyoient point encore qu'il leur fat permis de 


sacrifier a ses interets ceux de la Grece entiere 


qui Etoit la patrie commune. Athenes et Sparte, 
quoique rivales et deja ennemies, se hornoient 
cependant a s observer et $'inquieter ; si elles 
se faisoient une injure , Ces se hitoient de la 


réparer à moitié. A Texer., le des autres villes, 


elles ẽtoĩent accoutumees a s appeler elles-memes 


— 
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2 


17 2 


suk L HISTOIxE DE LA Crece. Gt 
Jes deux mains, les deux bras ou les deux yeux 
de la Grèce; elles en concluoient que si Tune 
ou Pautre perissoit la Grece seroit boiteuse, 
manchote ou borgne; et leur imagination 
effrayẽe pat cette image, temperoit la fougue 


de leur ambition et de leur jalousie. 


Lacedemone , d ailleurs, toujours lente à se 
decider par la forme meme de ses deliberations , 
se conduisdit depuis trop long tems par des 
principes de moderation et de justice, pour 
S abandonner legerement à son ambition. Elle 
ne pouvoit se déguiser qu'elle Etoit trop foible 
pour humilier un ennemi dont les succès avoient 
augmente la confiance et le courage, et qui, 
disposant de presque toutes les forces de la 
Grece , pouvoit avec le secours de ses vaisseaux 
faire des descentes dans toutes les parties du 
Peloponese, et etoit gouvernée dans ce moment 
par des hommes du metite le plus Eminent. 
Les Atheniens, de leut cote, devoient voir 
avec une sorte de frayeur la reputation de 
Lacedemone. $1 par la nature de levr gouver- 
nement, un caprice devoit souvent decider de 


leurs résolutions, le caprice alors à la mode 
dans leur place publique, etoit d'obeir aveu- 


glement aux magistrats à qui ils avoient donné 
leur confiance; et après toutes les grandes choses 


qu' ils avoient faites depuis Vexil des Pisistrates, 


ils se connboissoient trop bien en mérite, pour 
Se laisser gouverner par des hommes qui wau- 
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roient pas prevu dans quels malheurs une guerre 

contre Lacedemone auroit jets leur patrie et 

la Grece entire. | 
Quoique Themistocle halt les Lacedemoniens, | 

et vit avec plaisir que sa patrie qu'il gouvernoit, 


devint la puissance dominante de la Grece,, 


il ne Vinvita point a repousset par les armes les 
premieres injures que lui firent les Spartiates. 
Lelevation de son ame ne lui permit pas de 
songer à se rendre necessaire par une trahison. 
II connoissoit les Athéniens, peuple incapable 
d etre heureux sans abuser de son bonheur; 
et il sentit que ce seroit servir leurs passions 


et non pas leurs vrais interets ,, que de les mettre 
à la tete d'nne rẽpublique federative, dont tous 


les mouvemens ne peuvent etre meénagés avec 
trop de circonspection- „ 

Aristide, encore plus Vertueux que Themis 
tocle à qui il succedoit, neut point d' autre 
principe de politique que les regles de la plus 
exacte morale, et respecta Fancienne autorite 
de Lacedemone. Cimon, aussi bon citoyen 
qu Aristide, fit tous ses efforts, pour etouffer 


dans sa naissance la riyalite ruineuse des deux 


rEpubliques , et conserver ancien systeme de 
la Grece. Il combattit avec succes Fambition 
de ses citoyens , en les occupant en Asie contre 
les Perses, Il loua publiquement la simplicité, 

la temperance et la moderation des Spartiates 
dont il ayoit les mœurs. La Laconie essuya 
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un tremblement de terre qui y fit perir plus de 
vingt mille hommes, et il ne travailla qu'a 
Taider à reparer ses pertes. Les Ilotes et les 
Messéniens se revolterent ; et tandis que Tora- 
teur Ephialte vouloit qu'on laissAt succomber 
Lacedemone , Cimon s' en declara le protecteur , 
pour la reconcilier avec sa patrie. Il engagea 
les Atheniens| a lui donner des secours, et A 
lui Pardonner meme l'injure dont elle paya leur 
genèrositè, en les soupgonnant d'etre les amis 
secrets de ses esclaves revoltes. 

+ Maitre d'une fortune considérable, Econome 
Pais maison, prodigue au- dehors, il joignoit 
2 Vintegrite et aux lumières d'un grand ma- 
gistrat, les talens les plus rares et les plus 


neécessaires a la guerre. Il eut Fayantage sin- 


gulier de remporter le meme jour deux victoires, 

Tune sur mer et Fautre sur terre. Des succes 
trop brillans en Asie lui firent enfin des enne- 
mis dans I Attique : on rendit ses vertus suspec - 
tes, on craignit ses talens ; et Athenes donna 
sa confiance a Thomme qui avoit tramè et con- 
duit Fintrigue qui perdoit Cimon,..C'etoit Pe- 
riclès, à qui une justesse exquise d' esprit four- 
nissoit toujours les plus sürs moyens pour 
parvenir à son but. Capable, Temprunter les 
sentimens qui lui étoient les plus étrangers, 

d' embrasser Ala fois plusieurs objets, et de 


les combiner avec une precision extreme ; grand 
 capitaine.)plus grand orateur encore, Athenes - 
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navoit point eu de citoyen qui eũt reuni plus 
de talens propres a gouverner la multitude: 
Mais toutes ces grandes qualites , employees 


A servir Pambition encore plus grande de Pe- 


ricles, devinrent le fleau de sa _ et de 


la Grece, 


Il avoit reniarque que ;- pir un mlatige de 
desinteressement- et d'avarice, de fermeté et 


de condescendance, la plupart des magistrats 


qui av oient precede dans administration des 
affaires, navoient joui que d'une faveur in- 
certaine; et que ceux qui s etoient eonstamment 
occupès du bien public dans leur regence , 
avoient toujours Eprouye une disgrace Ecla- 
tante. Au lieu d' etre à demi - vertueux et 4 
demi - méchant, d'irriter le peuple dans une 
occasion, et de lui faire dans Tautre une cour 
servile, il se fit une regle constante de tout 


eacrifier a la passion n il avoit de gouvernes 


sa republique. | 1 8 
Il s'agissoit de faire cublier bs prodigalites 
de Cimon ; et Pericles, qui ne jouissoit que 
dun patrimoine mediocre , imagina d ẽtre pro: 
digue des richesses de état. Il fit donner au 
peuple des retributions pour assister aux juge- 
mens. La multitude, dont la fureur de juget 
s'empata, ne quitta plus la place publique que 
pour courir aux theatres. Solon vouleit que 
le peuple fat laborieux; il avoit charge PArẽo- 
page de s informer des occupations de chaque 
citoyen I 
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titoyert , et de punir ceux qui ne travailleroient 
pas. Le pere qui n' avoit pas fait apprendre un 
metier A son fils étoit prive par les loix de 
ses droits naturels sur lui, et ne pouvoit en 
exiger aucun secours os sa vieillesse. Le 
legislateur avoit sans doute espere que le peuple, 
OCcupe par quelque profession, seroit moins 
empresse de se trouver sur la place publique, 
et laisseroit ainsi une plus grande autoritè au 
Senat et aux magistrats. Ces vues ne touchèrent 
pas Pericles: Il lui importoit peu qu après avoir 
detruit le goũt et Thabitude du travail, Foisivets 


du peuple diit un jour multiplier les vices de 


de la democratie, pourvu que sa reconnoissance 
présente l'attachat plus fortement a son bien- 
faiteur: La multitude, toujours aveugle et tou- 
jours passionnèe dans ses jugemens, devoit 


avilir tous les tribunaux, et ne s' oceuper .desor- 


mais sur la place qu'a commenter ; expliquer , 
modifier et Eluder les loix, qui par- A resteroient 
sans forces; et C'est ce que desiroit Pericles, 
qui Paroitroit plus grand quand Pautoritè de 
tous les magistrats seroit avilie, et qui vouloit 
n'etre gene dans son n een par aucune loi. 
Il prevoyoit avec plaisir qu'Athenes, au milieu 
des fetes , des spectacles; des plaisirs , perdroit 


les mœurs convenables à un état libre; que 


les arts inutiles seroient bientot les. plus estimès, 
et que les Atheniens „ distraits de leurs devoirs, 


n aspireroient enfin qua la gloire puerile er 
Tome IV. e 
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dangereuse d etre le peuple le plus poli et le. 


plus aimable de la Grece : moins la republique 
seroit attentive à Tadministrtion des affaires, 


plus son Premier wagisum devoit avoir d' au- 
torité. | 


Cet adroit tyran YAthoovs Etoit 7; ts 


trop habile pour compter sur la faveur du 


peuple, sil ne travailloit continuellement a 
s'affermir. Son grand art consista à caresser la 
multitude pour imposer silence à ses rivaux, 
et à nembarquer la republique , que dans des 
entreprises dont le succès lui parũt certain. 
Quelque puissante que fùt son eloquence 5 un 
revers qui auroit interrompu les fetes d'Athenes , 


tart les sources de son luxe, ou porte Tennemt 


dans PAttique, auroit deconcerté Forateur ; et 
le peuple , qui ne voit que le moment present , 


et ne juge que par les Evenemens, auroit te - 


capable, dans une agitation convulsive de sa 
colere ou de sa crainte, 4 renverser Tidole 
qu'il adoroit. 

Des-lors Pericles ne vit pits avec moins de 
chagrin que Cimon, mais par d'autres motifs , 
la rivalité qui s'toit formee entre sa patrie et 
Lacédemone. II jugea que si les Spartiates, 
Secondes des forces du PEloponese , en venoient 
A une rupture ouverte , la qualite de chef 
d Athenes deviendroit un fardeau trop pesant, 
et quit succomberoit peut- tre sous le poids 
d'une guerre entreprise contre un peuple qu on 
eroyoit invincible. 


a 
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A exemple de Cimon, il reussit d' abord & 
be fendre maitre de la haine des Atheniens 


contre Lacedemone , en les occupant par des 


expeditions contre les Perses; mais ces succès 
meines, plus ils Etoient brillans , plus ils aigris. 
soient la jalousie des Spartiates. Leur patience 
se lassoit enfin de voir triompher leurs ennemis 


en Asie; ils étoient fatigues du bruit de leurs 


exploits et des Eloges que leur donnoit la Grece z 
et il n'y avoit plus a Sparte qu'un petit nombre 
de citoyens attaches aux anciennes loix de 
Lycurgue , et Eclaires sur les vrais interets de 
la Grece et de leur patrie , qui conservat de 
ja modefation. Ce parti trop foible n'auroit pu 
empècher que la republique ne commencat la 
guerre, si Pericles ment adroitement profite du 
commencement de corruption que le butin fait 
A Platée avoit fait naitre à Lacedemione ; il y 
envoya tous les ans dix talens, qu'il distribua 
à tous ceux qui voulurent se * corrompre, 
et à qui il ordonna de penser et de pad 
comme les gens de bien. 

Mais cette paix, d abord favorable aux vues 
de Pericks ; devint enfin elle-meme un nouvel 
embarras pour lui. D'un cote, la guerre contre 
les Perses commengoit a passer de mode, quoi- 
qu'elle offrit des victoires facites et un butin 
considerable; ce qui sembloit devoir satisfaire 
Aa- fois le double gont des Atheniens pour la 
Sloire de leurs armes et la magnificence de leurs 
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Spectacles,” De Fantre , il étoit Augereiff We 
tiger la republique dans une trop rande 
oisiveté. Applaudir ou critiquer une piece de 
theatre, un tableau, une statue, un Edifice 3 
contredire [4rEOPAgE's Jager quelques preſſes 
particuliers, ce n<toit pas assez pour occuper 
des esprits volages et accoutumes a Fagitation. 

III falloit aux Atheniens des armees en campagne, 

des succès, des defaites, des esperances et des 
craintes , ou leur inquiètude naturelle les ren- 

doit trop difficiles a conduire. 

HFHeureusement pour Pericles „les Allies 
&Athenes n'etoient pas aussi contens de son 
administration que les Atheniens. Les colonies 
d Asie ne blamoient ni le luxe, ni les plaisirs 
auxquels la republique se livroit; mais elles 
trouvoient mauvais de payer les fraix de ses 
Fetes et de ses spectacles , et que Pericles leur 
demandit plus de six cent talens de contribu- 
tion pour ne procurer que des amusemens fri- 
voles à des citoyens, tandis que Cimon s'étoit 
contenté de soixante pour faire la guerre aux 
Barbares. Pericles se fit un art de reduire au 
desespoir des peuples qui ne pouvoient se 

| soulever contre Athenes sans se perdre. Outre 
qu'il n y avoit aucune haison entreux , et qu'il 

leur etoit par consequent impossible d'agir de 

concert, ils n'avoient jamais eu d' ambition; 

et contens de recouvrer leur liberté, ils avoient 
obtenu de Cimon de ne contribuer qu en 
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argent et en vaisseaux à la guerre que la Grecę 


avoit faite en leur faveur au roi de Perse. Les 
colonies, accoutumees par- au repos et a 
toutes les douceurs d une vie tranquille, avoient 


perdu Tusage de manier les armes; et, selon 


la judicieuse remarque de T hucydide, se trou- 
vant meme ẽpuisces par les contributions aux- 
quelles elles s etoient sdumises, ne pouvoient 
e derober au joug des Athéniens, $ils Vous 


loient les traiter plutot' en sujets quick allies. 


En representant les justes plaintes de . 
peuples malheureux, comme un attentat into- 
lerable, et propre A ruiner toute espèce de 
zubordination, Pericles les rendit facilement 
odieux. Hlengagea les Atheniens dans une guerre 
qui devoit affermir son credit, parce qu elle 
devoit leur procurer sans cesse des succès cer- 
tains, et leur promettoit un grand empire. En 
ellet, leur republique, contente de gagner des 
bara et de prendre des villes, n'importe & 
quel prix, ignoroit trop ses interets/ pour s ap- 
percevoir que les avanitages qu'elle remportoit 
sur ses alles, annoncoient sa decadence, et 
que leur reyolte la ramenoit au meme point de 


Joiblesse on elle s toit vue avant la guerre 


medique.. | 

Athenes auroit repris sans sen appercevoir 
la seconde place qu'elle occupoit. 2utrefois dans 
la ligue federative des Grecs, si cette guerre 
qui la rendoit odieuse ent dure assez long- tems 


. E 3 


go OBSERVATION :8: 
pour que ses allies, se detachant successivement 
de son alliance, Veussent privèe de tout secours 
ktranger. Mais les Atheniens avoient des succès 
continuels, et la crainte retenoit encore la 
plupart des colonies sous le Joug , lorsque 
Pericles eut besoin de donner à sa republique 
une occupation plus importante. 
Le tems arriva on il devoit rendre compte 
de son administration, et cette operation Etoit 
delicate. Ce n'est pas qu il se füt enrichi aux 
depens de l'etat; mais soit negligence de sa 
part, soit infidelite dans les subalternes qu'il 
avoit employes au maniment des deniers publics, 
on ne trouvoit point emploi de plusieurs som- 
mes considérables, et les revenus de la repu. 
blique étoient diminues. II étoit humiliant pour 
Pericles de montrer aux Atheniens que leurs 
finances 6toient en mauvais ordre; et cetoit 
prodigieuse ment decrier la qrodigalits, les fetes, 
les jeux, et les spectacles , que davouer qu1ls 
n'avoient enfin abouti qu'a ruiner la eee 
et ses allies. 

Tout le monde se W le mot d' Alci 
Hinge 3 a ce sujet. Il $'etoit presente chez Pericles 
pour le voir; et on lui dit qu'il ne recevoit 
personne, étant accable d'affaires , et occupe 
A penser comment il rendroit ses comptes. 8 il 
men croyoit, repondit Alcibiade, il songeroit 
bien plutot comment il n'en rendroit point. 

Cette plaisanterie servit de conseil à Pericles; 
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et il ne pensa qu à distraire les Atheniens de 


leurs affaires domestiques par quelqu' entreprise 
importante au- dehors. Malheureusement aucune 
ville voisine nosoit remuer; les unes intimidees 
par les exemples de séverité qu Athènes avoit 
donnes-, les autres retenues par le peu d'interet 
que Lacedemone, sembloit prendre à leurs 
affaires, et par la lenteur avec laquelle cette 
république agissoit, renfermoient leur ressen- 


timent, en attendant des circonstances plus 


favorables; et Pericles fut reduit. à la dure 
extremite d'irriter la ome des 3 
memes. qui} redoutoit. JS 3 $A 
II savoit que les Eorinthiens n'avoient pas 
public les torts qu Athènes leur avoit faits dans 
la guerre de Coreyre, qui etoit à peine termi- 
nee ; et il espera quen. faisant le siège de 


Potidèe, place de la plus grande importance 
pour eux, il les forceroit a prendre les armes. 


En meme tems qu'il insulte un des peuples les 
plus puissans du Peloponese , il ne fait plus 
passer dargent a Lacedemone ; et ses penssion- 
naires, qui se seroient venges, en continuant 
a parler d'une maniere propre a conserver la 
paix, se turent mal - babilement. et servirent 
Pericles. E. 

Les Spartiates ; qu'aucun- obstacle n empe- 
* plus de se livrer à leur haine, convoquè- 
rent une assemblée generals de leurs alliés, 
pour deliberer sur la situation du Peloponese , 
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et les dangers dont la Grece entiere &toit 
menacee. Les Corinthiens parlerent avec plus 
de chaleur que tous les autres. Spartiatss, 
dirent-ils, vous Etes les liberateurs de la Grece ; 
vous en tes les protecteurs; mais renoncez à 
ces titres, ou hatez-vous de reparer- les maux 
que nous souffrons, et que vous auriez di 
prevenir. Il est tems que votre bonne foi ne 
soit plus la dupe de Fambition des Atheniens ; 
nattendez pas pour nous venger que vos ennes 
mis aient detruit votre puissance. ConnoisseZ 
ces Atheniens qui ne veulent de liberté que 
pour eux, et qui sont les plus grands ennemis 
de la Grece. Toujours hardis, toujours entre- 
prenans , toujours presses d' agir; un succès, 
un revers, tout augmente également leur 
confiance et leur ambition. Ils croient que 
leur republique decheoit quand elle nes agrandit 
pas; ils se regardent des aujourd'hui comme les 
maitres des villes qui sont à leur biensẽance, 
et qu' ils esperent de subjuguer. A cette ambition 
impatiente, qu'opposez- vous, Spartiates ? une 
lenteur extreme. Quel en sera le fruit? la defec- 
tion de vos allies et Velevation de vos ennemis, 
Reduits enfin à vos sevles forces, vous tenterez, 
mais trop tard, d' echapper au sort que plusieurs 
peuples ont deja subi. Les villes qui vous 
implorent aujourd'hui, soumises alors aux 
Atheniens , serviront elles-memes a vous oppri- 
mer. Les dieux auroient-ils donné inutilement 
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aux hommes le talent de prevoir Tavenir, en 
etudiant le passe ? Pour etre moderes envers 
des ennemis qui ne cessent de vous insulter, ne 
soyez pas injustes à Tegard de vos allies, qui 
ne veulent que vous servir. Vous nous devez 
votre protection; la foi des traites , la religion 
des sermens vous y obligent , et nous en recla- 
mons aujourd'hui les effets pour votre propre 
e! * 0 

Les ambassadeurs qu Ahenes avoit en voyés 
a cette assemblee , agirent conformement aux 

vues de Pericles. Se contentant de parler vague- 
ment de leur desir de la paix, pour ne pas 
paroitre, sil étoit possible, les auteurs de la 
guerre, ils ne firent aucune proposition qui 
tendit à faire voir qu'its etoient prets à entrer 
en nẽgociation, qu'ils desiroient de réparer 
leurs injustices, et de rassurer les esprits sur 
Tavenir. Toujours pleins des journees de Mara- 
thon et de Salamine, ils ne dissimulèrent pas 
qu'il etoit juste qu'une republique , qut avoit 
sauvE deux. fois la Grece, en evt Fempaire. 
C'est de tout tems, dirent-ils, que les plus 
forts sont les maĩtres; nous ne sommes pas les 
auteurs de cette loi, elle est fondee dans la 
nature „, A les en croire, on ett dit que la 
majeste. du e e avilissoit par la 
moderation , la justice et 1 bienfaisance. Ce 
discours sauvage, et digne d'un satrape de 
Perse qui parle a des esclaves, indigna des 
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24 OBSERVATIONS 
hommes qui vouloient etre libres; et Lacede. 
mone porta un decret,, par lequel elle prenoit 
sous sa protection Corinthe ; Potidee ; F gine 
et Megare. 

Pericles, a qui tout reussissoit, proſita de 
cette demarche de Lacedemone pour faire 
prendre aux Atheniens une resolution-extreme. 
Apres avoir represente sous de fausses couleurs 
sa conduite et celle des villes du Pelopontse : 


Il ne s'agit point, dit - il au peuple le plus 


orgueilleux de la Grèce, de montrer une lache 
condescendance aux volontes. des Lacedemo- 
niens. S'ils ne nous enjoignoient pas de quitter 
Potidee, d' affranchir Egine , et. de revoquer le 


 decret que nous avons porte contre Megare , 


nous pourrions peut - Etre , sans nous faire tort, 
ne consulter que notre moderation; mais puis- 
que Lacedemone croit encore jouir de son 
ancien empire, et donne des ordres, Athenes 


doit desobeir pour ne pas se deshonorer. Si 


vous cedez aux menaces de la guerre, on 
croira que vous vous &tes rendus a la crainte; 
on vous ſera de nouvelles demandes, qu'il 
ſaudra rejeter pour ne pas plier sous le joug. 
Vous pouvez aujourd'hui écarter le peril qui 


vous menace, en donnant un exemple de 


vigueur qui inti dera vos allies, et instruira 
pour toujours les Nacẽdemoniens du suecès qu ils 


doivent se promettre de leur orgueil; mais peut- 


etre que demain il nen sera plus tems ,,. 
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Des qu 'Athenes et Lacedemone en <toient 
vennes à une rupture ouverte, il ne falloit 
plus esperer que, sans la ruine entiere de Tune 
ou de [autre de ces republiques, Iancien gou- 


vernement federatif des Grecs pit se retablir 


et subsister. Quoique les interets particuliers de 
Pericles et de Corinthe eussent fait prendre 
les armes, cette guerre Etoit en effet une guerre 
de rivalite entre Sparte et Athenes ; elle devoit 
ranimer une jalousie qui avoit été retenue et 


non pas Eteinte ; et plus les Spartiates et les 


Atheniens étoient braves, plus leur haine en 
s aigrissant- devoit ètre implacable. La premiere 
hostilitè devenoit une source Eternejle de divi- 
sions. Les monarchies peuvent oublier les in- 
jures qu'elles ont regues , parce que le prince 
imprime son caractere à sa nation, et qu'il 
peut n'ëtre ni vindicatif, ni ambitieux, ni jaloux. 
Mais dans des republiques telles que celles 
de la Grèce, où la multitude gouverne, quel 
magistrat pouvoit rèsister au torrent de Topi- 
nion publique, et le detourner ? Les Grecs 
ne devoient plus avoir dautre politique que 
celle de Jeurs passions, 

C'est sous ce point de vue que Periclts 
auroit du commencer et conduire ses opera- 


tions; il falloit penetrer quel alloit etre “objet, 


Yame et le debut de la guerre. N'en faire sup- 


porter les maux quà Megare, Egine et Po- 


tidee, C toit ups "*maxche fausse. Brier les 
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76 OBSERNVATTON S 
vaisseaux et Jes moissons de Corinthe , c'Etot. 


ne point decider a qui appartiendroit Lempire. 
de la Grece, et cependant toit pour cet 


empire qu'on alloit combattre. Athenes devoit 


donc adresser directement tous ses coups A sa 
rivale, dont la chute auroit été suivie de Tobeis- 
sance de ses allies. Mais Pericles, gouverne 

par la seule passion de dominer dans sa patrie, 


craignit de se jeter dans de trop grands em- 


barras, ou de se mettre dans des entraves, 
$1] proposoit le dessein d'humilier les Spartiates 
au point de les reduire a reconnoitre la supè- 


Tiorite des Atheniens, Sil ent une fois fait con- 


cevoir cette esperance temeraire, il n'auroit plus 
Etele maitre d'y renoncer , sans se deshonorer et 
perdre son credit. Il ne forma qu'un plan vague, 

pour se laisser la liberté de changer de vue 


selon les Evenemens , d'avancer ou de reculer 


a son gre, et de prendre chaque j jour le parti 
le plus favorable à ses interets. . 
Les Lacedemoniens ne se rendirent pas de leur 
cote un compte plus sage de la guerre qui ils 
avoient entreprise. Quand ils devoient se hater 
de commencer les hostilites pour prevenir leurs 
ennemis, ils perdirent un tems precieux en 
nẽgociations inutiles. Les ambassadeurs qu'ils 
envoyerent a Athenes, tantot demanderent 
qu'elle reparat je ne sais quel sacrilege, dont les 
pretres de Delphes se pla —— ; tantot Vin. 
viterent à lever r legsiege * Lotidee , a rendre 
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la liberte aux Eginetes et aux Megariens; ou 
proposerent seulement de faire un traite, par 
lequel on $engageroit A ne faire aucune en- 
treprise prejudiciable 2 a la liberté de la Grece. 
Au lieu de ne traiter en ennemis que les allies 
d'Athenes qui s'opiniatreroient A rester fidèles 
à leurs premiers engagemens, ils etendirent 
également leur severite. sur ceux qui n'atten- 
doient qu'une invitation et des secours pour 
secouer le joug des Atheniens. Cette faute toit 
enorme; ce ne fut pas cependant la plus con- 
siderable que firent les Spartiates. Tandis qu'ils 
devoient paroitre ne combattre que pour la 
liberté des Grecs, ils rechercherent scandaleu- 
sement Famitie de la cour de Perse, et lui aban- 
donnerent les colonies d' Asie, que Cimon avoit 
rendues libres: n'etoit-ce pas meriter la haine, 
et peut-etre meme le mepris de la Grece ? 

. Sans doute que dans le detail des operations 
particulieres de cette guerre, les generaux de 
LacedEmone et d'Athenes firent ce que la plus 
grande habilete exigeoit deux, et il ne m'appar- 
tient pas de les juger ; mais il est vrai que 
histoire offre peu de guerres dont les vues 
generales aient ẽtè preparces et conduites avea 
moins d'intelligence. Demosthene reprocha dans 
la suite aux Atheniens de faire la guerre 2 
Philippe, de la meme maniere que les Barbares 
se battent au pugilat. Un de ces athletes 


grossiers, disoitiil , £864] attgint en quelqu en: 
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droit? il est tout occupe du coup qu'il regoit: 
Le frappe-t-on ailleurs? il y porte la main; 
ais parer , mais regarder fixement son enne- 
mi ou le prevenir, il ne le sait ni ne Tose. 
Vous de meme, Athéniens, si on vous annonce 
Philippe dans la Quetsontse , vous formez un 
decret pour secourir la Quersonese. Si vous 
apprenez qu'il occupe les Fhermopyles, pa- 
feil deeret en. faveur des Thermopyles. Sil 
tourne de quelqu autre cõtẽ que ce puisse tre, 
vous le suivez en gens qui sont à sa solde et 
à ses ordres. Mais apprenez que si un gené- 
ral d' armèe marche à la tẽte des troupes,; un 
politique doit marcher à la t&e des affaires * 
Athenes et Lacedemone- commencerent & 
meriter les memes reproches pendant la guerre 
du Peloponese. Elles se perdent continuelle- 
ment de vue, et n'entreprenaent rien de decisif. 
L' une attend pour former un projet que autre 
soit entree en campagne. On fait des courses 
dans I Attique ou dans Ia Laconie; et toutes 
les entreprises ne sont en quelque sorte que 
des diversions, sans qu'il y ait d'attaque prin- 
cipale. Tandis qu Archidamus se porte chez 
les Platéens, et se jette sur FAcarnanie, les 
Atheniens font une irruption dans la Calcide 
et dans Ja Beotie. Si quelqu un de leurs alliés 
se révolte, toute leur attention est portée de 
ce cõte- IA. Tantdt le theatre de la guerre est 
dans Tile de Lesbos, sur le territoire de Mé- 
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wars, dans Iile de Corcyre ; tantdt chez les 
Etoliens, dans la Beotie ou dans la Thrace. 


A force dentamer des entreprises differentes , 


chaque republique divise trop ses armees, et 
se met dans Limpuissance de profiter de ses 
avantages. On est neureux d'un cote „ malheu- 
reux de autre; on n'a que des succes balances 
par des pertes a-peu-pres Egales. Athenes et 
Lacedemone affoiblies ne peuvent $'imposer la 
loi Tune a l'autre; cependant leur haine aug- 


mente et s irrite par les efforts impuissans qu'elles 


font pour la satisfaire ; et leur ambition infruc- 
tueuse rompt enfin d'une maniere sensible tous 
les ressorts du gouvernement de la Gręece. 

Si Pericles avoit vecu , Athenes. vraisembla- 
blement ne. seroit point tombee dans Vavilisse- 
ment on ses successeurs la précipitèrent. Quel. 
que contraires que fussent ses entreprises aux 
interets de sa patrie, il les exEcutoit avec une 
sorte d'eclat et de courage capable d'ebtowir 
la multitude. Peut -@&tre que cet homme, dont 


la Grece admiroit avec justice les talens supé- 


rieurs, se seroit enhardi peu-a-peu , en voyart 
les fautes, la lenteur et les irrésolutions des 
Spartiates; peut- etre auroit il cru enfin ne pas 


se compromettre , en formant des plans de cam- 


pagne propres à determiner decisivement la:que- 
relle des deux republiques , qui stoient fait 
trop de mal pour cesser de se hair. Sa regence. 
avoit fait une plaie mortelle a la Grece ; et Sf 
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mort, qui survint au commencement de la tro. 
sième annee de la guerre, ne laissa aucune espé- 
rance dy voir appliquer un remede efficace. Il 
ne se presenta pour succeder a Pericles', qu'une 
foule de petits ambitieux,; qui, sans talens , sans 
connoissances, sans droiture dans le cœur, sans 
Elevation dans Tesprit , crurent qu'il suffisoit de 
savoir Etre intrigant , d'avilir le mérite et de 
fatter les goiits de la multitude, pour Wo en 
Etat de gouverner une republique. | 
Pericles avoit toujours s01gnensemerit fans 
le mérite, pour nappeler sous lui, a Fadminis 
tration des affaires, que des personnes devouces 
à ses volontes et incapables de lui faire om- 
brage; mais ce n' toit pas 1a la seule cause qui 
ent Etouffe le genie dans Athenes , ou du 
moins qui Tent ecarte du gouvernement de la 
_ rEpublique. La loi de Tostracisme ne produisit 
dabord aucun mauvais effet, parce que Thabi= 
tude etoit prise de n'aimer que la gloire et la 
liberté; et tant qu'il avoit fallu etre homme 
'etat a Athenes pour y avoir de la conside- 
ration, on $<toit exposé sans crainte a Pexil 
et A Tingratitude de ses concitoyens. Mais 
depuis que les Atheniens sctoient pas$ionnes , 
sous la regence de Pericles : pour la philoso- 
phie et les beaux arts, jusqu au point d'acgor- 
der à ceux qui s'y distinguoient la meme 
estime qu' aux plus grands capitaines et aux 
plus grands magistrats; les gens sensés, a qui on 
avoit 


% 
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avoit ouvert une voie moins dangereuse paus 
acquèrir de la gloire, penseent comme le pere 
de Themistacle, qui voyoit avec chagrin. que 
son fils pirat aux emplois d une republique in. 
grate, qui nencourageoit le merite que par 
des recompenses trompeuses. Il meneit quel- 
quefois son fils, dit Plutarque, sur le rivage de 
la mer; gt lui faisant remarquer les vieilles gas 
leres qu on y laissdit pourrir, les comparoit aum 
hommes d tat, qui sont toujours négligés, des 
qu' ils ne sont plus utiles. Tout homme de bien 
dit penser de mme dans une ville on Jams 
bition avilie par les intrigans n toit n $5509 
cite à amour de la gloire. 

II auroit été dailleurs bien difficile 55 ns 
Atheniens , ogcupés de plaisirs, de jeux, de 
fetes et de spectacles, depuis que leur avarice 
et leur prodigalitè mettoient les allies: a con- 
tribution , se fussent encore formés aux gran · 
des choses. Leur puissance sur mer, qui devoit 
servir de rempart à la Grèce, sexvoit, dit Xéno- 
phon, à rafiner leur gout pout les voluptés 3 
on trouvoit sur leurs tables tout ce que la Sicile, 
Italie, Jäisle de Chypre, IEgypte, la Lydie 
et les cotes de I Hellespont ont de plus rare 
et de plus exquis: les mœurs d'une ville aban- 
donne au luxe peuvent produire des hommes 


aimables, mais non pas de grands hommes. 


Quoiqu' il en soit, Clèon, dont tous les histo- 
riens parlent avec un extreme mepris , prit une 
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espece dascendant sur tous ceux, qui, comme 
lui, voulurent s emparer de l'autoritè que Peri-. 
elès avoit poss<dee. Sa fortune donna de la con- 
fiance a tous les intrigaus; et pour s lever ou 
pour ruiner son adversaire, on n 'employa plus 
que la ruse, la flatterie, le mensonge, la ca- 


lomnie, et tous ces moyens bas qui peuvent 


conduire aux honneurs dans une republique 
corrompue, mais qui ne peuvent y maintenir , 
A- moins qu'elle ne soit parvenue au comble de 
la corruption. Le peuple, agite par les cabales 
et les partis formés pour le tromper, se defit 
de cette sorte de paresse avec laquelle il s toit 
livre jusque-la au citoyen qui avoit gagne sa 
confiance. Il se défia de tout le monde, se tint 
gur ses gardes, devint intraitable, et ne pat ni 
MDT» ni Etre gouverne. ; 
Cleon etoit pret à perdre la TRA A 
8 les citoyens les plus considerables, dont 
il s toit declare fennemi pour gagner la faveur 
de la multitude, lui suscitèrent un concurrent; 
mais ils n'eurent rien de mieux a lui opposer 
que Nicias, à qui une timidite excessive faisoit 


craindre la presence du peuple. On peut juger 
par 1x combien il etoit propre au role qu'on lui 


destinoit. Il avoit des vertus, des talens, de 
Feloquence ; mais, par je ne sais quelle de- 
fiance pusillanime de lui-meme , il n'osoit se 
montrer tel qu'il étoit. Avec son insolence 


pruyante, Cleon Ecrasoit la modestie de Nicias; 
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on pardonne à Vun ses rapines , on ne %apper: 
coit pas du desinteressement de l'autre. Brave 
soldat, mais capitaine irrésolu, toute entreprise 
paroissoit impossible à Nicias ; ; quand il com- 
mengoit enfin a agir, le moment le plus favo- 
rable etoit deja Passe. Il ne sait que douter, 
deliberer.; et A peine a-t- il fait Peffort de se 
decider , qu'il croit d&A entrevoir un meilleur 
parti, qu'il abandonne encore pour un autre. 
Cleon au contraire ne doutoit de rien; entre- 


prise Sage ou tẽmèraire, moyens prudem ou 


insensés, tout lui est egal. Enfin toute Athenes 
indecise. ou partagee entre les vertus et les ta- 
lens timides de Nicias, et les vices et Pineptie 
effrontee de Clèon, n'ose prendre une resolu- 
tion, ou prend un mauvais parti si elle agit. 
Alcibiade se mit bientot sur les rangs. Ce 
n toit pas un ambitieux, mais un homme vain 
qui vouloit faire du bruit et occuper les Athe- 
niens. Sa valeur, son eloquence, tout dans lui 
étoit embelli par des graces. Abandonne aux 


voluptes de la table et de l'amour, jaloux des 


agremens et d'une certaine Elegance de mceurs 
qui en annonce presque toujours la ruine, il 
sembloit ne se meler des affaires de la repu- 
blique que pour se delasser des plaisirs. Il avoit 
esprit d'un grand homme; mais son ame, 
dont les ressorts Etotent devenus incapables 
dune application constante, ne pouvoit 84 
lever au grand que par boutade. Jai bien de la 
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$2 OBSERVATIONS 

peine A croire qu'un homme assez souple pour 
etre a Sparte aussi dur et aussi 's6vere qu'un 
Spartiate, dans TIonie aussi recherchè dans les 
plaisirs qu'un Ionien, qui donnoit en Thrace 
des exemples de rusticitè, et qui dans Asie 
Faisoit envier son luxe elegant par les satrapes 


du roi de Perse, fiit propre à faire un grand 


homme. Quoiqu'il et frequente l'ecole de So. 
crate , il n'&toit guère persnade qu'il y eat dans 
1e monde d' autre bien ni d'antre mal que ses 
plaisirs et ses chagrins. On sait le mot de Timon 
le misantrope : © Courage, mon cher ami, lui 
„ dit-il en lui touchant Ja main, je te sais 
„ gre du credit que tu acquiers ; deviens 
„ Thomme à la mode, tu me feras raison de 
„ nos insenses d Athéniens „. Tout est perdu; 
en effet, quand un homme du caractere d' Alci- 
biade parvient a la tete des affaires. Les graces 
accreditent les vices ; la decadence des meuts 
entraine celle des loix; les talens agreables 


sont seuls honores et proteges , et le gouvet- 
nement sans principes ne se conduit que 9 4 


saillies. 

Avec de pareils administrateurs, les Atheniens 
ne tenterent plus que des projets informes et 
mal concus. Ils Eprouverent la defection de 
plusieurs de leurs allies, craignirent la revolte 
des autres; et après dix campagnes infruc- 
tueuses, Ia malheureuse journée d'Amphipolis 
auroit du leur faire perdre Vesperance chimeri- 
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que de dominer dans la Grece. Les Lacedemo: 
niens de leur cote, sans renoncer à leur. ambi- 
tion, etolent las de la guerre, qui avoit ruing 
leurs affaires. Leurs esclaves desertoient chaque 
jour, et ils nayoient plus la meme autorité 
qu' autrefois sur leurs allies. Cleon et Brasidas, 
ces ennemis éternels de la paix, ętoient morts. 
Nicias, que les perils et les revolutions de la 
guerre allarmoient, desiroit de jouir sans trouble 
du credit, qu'il avoit acquis; et Plistianax, roi 
de Sparte, avoit mille raisons particulières pour 
travailler a la pacification de la Grèce. 

Les Spartiates et les Atheniens ne conclurent 
qu une treve ; et cependant le traitè de paix le 
plus solemnellement jure n'auroit été qu un 
foible garant de la tranquillité publique. Ces 
deux peuples, toujours pleins d ambition et de 

defiance , loin de reunir leurs forces, ainsi 
qu'ils en étoient convenus, pour hiter 'exé- 
cution de leur traité, auquel les alliés refusoient 
de souscrire, ne cherchèrent au contraire eux- 
mèémes que des pretextes pour éluder leurs 
engagemens. Ils se firent un art de se nuire en 
secret; et malgre leur alliance, toujours a In 
veille de reprendre les armes, ils ne jouissoient 
que d'une paix trompeuse ; lorsqu'Athenes 
frappèe d'une espece de vertige, fit tout - A- 
coup. un effort, et, leva une armee formi- 
dable pour s'emparer de la Sicile. 

Il y avoit d&<a long-tems que cette conquẽte 

F. 3 
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flattoit Vambition des Athéniens; et Pericles 
avoit eu besoin de toute son autorite pour les 
detourner de cette entreprise Que vous im- 
porte, disoit Nicias, les affaires de Sicile? 
Nous eprouvons depuis long. tems que la repu- 
blique est fatiguèe par la multitude de ses 
allies. Les Leontins et les Egestins sont, il 
est vra, inquiétés chez eux ; et leurs am- 
bassadeurs nous font de justes plaintes de la 
tyrannie de Syracuse; mais cette tyrannie, de 
quel malheur menace-t- elle Athenes ? Est - il 
tems de songer à faire des conquetes eloi · 
Znées „quand tout nous avertit de pourvoir 
à notre propre süretè ? Pouvons- nous croire 
que nous jouissons de la paix, pendant que 
toute la Grèce est en feu? Toujours 2 la veille 
de prendre part à la guerre qui subsiste entre 


vos allies et ceux de Lacedemone, soit parce 


que nous ne savons pas nous faire obeir , soit 
parce que nous ne voulons pas qu'on nous 
obeisse, nous sommes certains que les Spar- 
tiates nous detestent 3 par quelle inconsé- 
quence voulons - nous donc transporter nos 


Forces hors de TAttique » tandis que nous de- 


vrions 3 y rappeler si elles en etolent Eloi- 
gnees ? Voulons - nous par notre foiblesse 
inviter nos ennemis à rompre un traite qui les 
gene? Voulons-nous nous mettre hors d'<tat 
de repousser les armees du e NG quand 
Fes entreront dans JAttique „? 


} 
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Les Atheniens. netojent plus capables de 
gouter ces sages reflexions; Alcibiade les avoit 
enivrés de ses folles esperances. Prevoir les 
obstacles et les perils de cette expedition témé- 
raire, C toit &tre mauvais citoyen. La repu- 


blique, aussi ennuyee de sa treve avec Lace- 


demone qu elle avoit été fatiguee de la guerre, 
se flattoit de se dedommager, aux depens des 


 Syracusains , des pertes que les Spartiates lui 


avoient fait faire. Elle ne doutoit point que la 
conquete de la Sicile ne füt Vouvrage d une 
campagne; et regardant Syracuse comme une 
place d'armes d'on elle devoit etendre son 
empire sur TItalie et sur TAfrique, elle se pre. 
paroit deja a retomber sur le Peloponese avec 
les forces de ces provinces soumises. | 
Autant que le projet de cette guerre etoĩt 
insensẽ en lui-meme , autant les moyens qu'on 
choisit pour Pexécuter furent- ils extravagans, 
Avant le depart de leur flotte, les Atheniens 
porterent un decret par lequel il ẽtoit ordonne, 
qu' après avoir detruit Syracuse et Selinunte, 
on en vendroit les habitans , et qu on exigeroit 
un tribut de toutes les autres villes de Sicile. 
C'ètoit inviter les Syracusains et les Selinuntins 
a se defendre jusqu'à la derniere extremite ; 
et en les reduisant au desespoir , les rendre 
invincibles, $'il leur restoit quelque moyen de 
Tetre. C'etoit aliener le cœur des Sicihens, se 
priver de leurs secours contre Selinunte et 
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Syracuse , et ne leur donner avee ces deux 
villes qu'un meme nn. et une en cause 
A défendre. "a | 
Puisque tes Atheeivrs wavoient point 1 un 
Tbemsstocle qui pit, force de sagesse et de 
talens, faire reussir unè entreprise commencee 
sos de 51 mauvais auspices: cette guerre ne 
pbuvoit. laisser quelque foible esperance de 
$hccts , qu autant qu'elle seroit conduite par 
Aleibiade ; dont le courage et le genie étoient 
Propres à fare naitre de ces Everiemens bizarres, 
de ces révolutions extraordmaires, de ces 
coups inattendus de la fortune, qui confondent - 
quelquefois la raisen et changent la nature des 
choses. Mais à peine ce général etoit-il abofde 
en Sicile, que ges ennemis qui avoient conjure 
S pertè, et mis dans leurs interets les pretres 
et la religion, réussirent a le faire rappeler, 
en lui intentant une action criminelle devant le 
Peuple. Nicias, qui avoit regarde cette guerre 
comme une espèce de delire de la part de ses 
concitoyens, partagea le commairdement avec 
Lamachus, soldat entreprenant, qui croyoit 
qu un courage opiniatre vient A bout de tout, 
et que la circonstance la plus favorable pour 
agir, étoit toujours celle ott il se trouvoit: 
Ce capitaine ayant et tus, Nicias fut effrayc 
de se trouver seul à la t&e deParmee; toujours 
oppose a un collegue aussi ardent que Lama- 
chus, il avoit été oblige d'avoir un $eritiment: 
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4 nen eut plus quand tout roula sur lai. II 
demanda des secours et des eollegues ; et en 
les attendant il demeure dans Tinaction, ou ne 
s'occupe que de projets de retraite. Demos- 
thene et Enrimedon lui furent envoyes ; et ces 
generaux, d'un caractère trop opposẽ᷑ pour etre 
unis et penser de coneert , auroient fait avorter 
une entreprise aise. 

Les Syracusains, secourus par les Corinthiens 
et les Spartiates, et commandes par Gylippe, 
firent lever le siege de leur ville. Les At 
niens, defmts à drfferentes. reprises sur mer et 
sur terre, et en quelque sorte prisonmers. dans 
la Sicile, ow ils ne pouvoient recevoir aucune 
$ubsistance , et don toute retraite leur Etoit 
fermee, se virent obliges de se hvrer à la dis- 
cretion des ennemis. Les soldats furent vendus 
comme des esclaves ou envoyes aux carrières, 
et les deux generanx, Nicias et Demosthene , 
n'echapperent au supplice qu on leur preparott , 
qu' en se donnant eux-memes la mort. 

Cependant la treve entre Athenes et Lace- 
demone ne subsistoit plus; et la premiere de 
ces Tepubliques , pousse , pour ainsi dire, pl 
sa ruine par une fatalite aveugle , n'avoit con- 
sultè que sa haine et sa témérité, dans le tems 
qu'elle avoit le plus d'interet de menager ses 
anciens ennemis. Les V wrtiates ne donnoient 


encore que de foibles s hours à Syracuse, dont 


les ambassadeurs sollicltoient une denen 
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puissante ; ils resistoient encore à leur haine 


et aux intrigues d' Alcibiade, qui, pour se 
venger de sa patrie, ne travailloit qu'a lui sus- 
viter des ennemis. Au lieu de profiter de ces 
dispositions pour changer la trève en une paix 
durable, les Atheniens , dont les affaires com- 
mencoient a aller mal en Sicile, commirent 
eux-meEmes les premieres hostilites , en faisant 


une descente dans la Laconie. 


Apres les depenses et les pertes Enormes qu ils 


avoient faites en Sicile, il Etoit impossible que 


leur republique fit en état de se défendre 
contre les Lacedemoniens. Ses finances Etoient 
Epuis&es ; elle manquoit d' hommes propres A 
porter les armes. Sans vaisseaux, sans matelots, 
a peine pouvoit-elle tirer quelques s ubsistances 
par mer; et TAttique cependant n'etoit point 
cultivee , depuis que les Lacedemoniens', sui- 
vant le conseil d'Alcibiade, qui $'etoit refugis 
chez eux, avoient fortihe Decalie, d'où ils 
ravageoient impunEment tout le pays. Les 
Atheniens, méprisés de leurs alliés, furent aban- 
donnes de ceux qui, jusque-la, avoient eu la 
constance de leur rester attaches. Sparte, a 
qui les Syracusains preterent , pour se venger, 
une nombreuse flotte , avoit a son tour Vem- 
pire de la mer; et les ambassadeurs de Tyssa- 
pherne, satrape de Asie mineure, lui offroient 
des secours, et la solliaoient de ruiner Athenes 
de fond en comble. - 1 


WS F* 


2. 


a” 


SUR -HIsTOIRE DE LA Ckecs 9 

Au milieu de tant de maux, la division la 
plus cruelle eclata entre les Atheniens. Le 
peuple accusoit les riches de tous les desastres 
que souffroit la republique ; les riches en accu- 
soient Tinsolence du peuple, et publioient 


qu il n'y avoit plus de salut à esperer, si on ne 
lui enlevoit une autorite, dont il ne cesseroit 


jamais d' abuser. Pisandre se mit à leur tete , 
abolit le gouvernement populaire, et confia le 
pouvoir souverain à un conseil dont il fut le 
chef, et qui, pour confirmer la servitude du 


peuple, employa inutilement tout ce que la 


tyrannie a de plus dur. Les esprits irrités et 
non pas soumis, se rèvoltèrent avec une vio- 


lence nouvelle; et si les Spartiates avoient 


attaque le Pyree , pendant que la fureur des 
factions se signaloit par les plus grands excès, 
les Athemtens , dit Thucydide, auroient suc- 


combe avant que d'avoir pu se reunir et prendre 


un parti: mais, poursuit le meme historien, 
ce n'est pas la premiere fois que la lenteur 
naturelle de Lacedemone lui a fait perdre ses 


_ avantages. 


Sa superiorite $'Evanouit bientot. Les Syra- 
cusains rappelerent leurs troupes pour se de- 
fendre contre les Carthaginois ; et Alcibiade , 
qui avoit eprouve. des mepris depuis Vabaisse- 
ment de sa patrie , craignit d'etre Ecras& sous 
ses ruines, si elle succomboit, et eclaira Tissa- 
pherne sur les interets de la Perse. Il lui fit 
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sentir, que bien loin de mettre fin a la guerre 
qui desoloit la Grece , et de preter des secours 
trop abondans aux Spartiates contre les Athe- 
niens , il devoit nourrir la rivalite des deux re- 
publiques, les tenir en equilibre, balancer leurs 
avantages, et les consumer lune par Tautre , 
pour les obliger a rechercher a Tenv1 la pro- 
tection du roi de Perse, qui deviendroit le me- 
diateur , ou plut6t J arbitre de la Grece. 
| Alcibiade revint à Athenes dans ces circons- 
tances; et le peuple, qui ne savoit à qui donner 
sa confiance, vola au devant de lui, et en fit 
son idole, parce qu'il Vavoit persecute. Le cou- 
rage succede aussi-tot a Tabattement; le general 
a deja fait passer ses esperances dans tous les 
esprits ; on fait un dernier effort, tout “arme, 
on cherche ennemi, on est impatient de vainere 
ou de mourir, et les Atheniens remportent 
une victoire assez considerable pour obliger- 
leurs ennemis à demander la paix. 
„Il est tems, © Athentens ! dirent les ambas- 
sadeurs de Sparte, que nous terminions nos 
longues querelles ; la guerre nous est egale- 
ment funeste, elle a diminuè notre credit dans 
la Grece; et quand elle vous fait perdre vos 
allies, n'esperez pas qu'elle vous donne Tem- 
pire que vous affectez ; les dieux veulent sans 
doute que Tune de nos denn wits n obGisse. pas 
a Pautre. Que votre dernier avantage ne ferme 
pas vos cœurs à la paix; il seroit imprudent 
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de compter sur la fortune, et les uns et les 
autres nous navons que trop Eprouve son in- 
constance. Jugez - nous, mais jugez - vous en 
meme tems avec gude. Nous cultivons les 
terres abondantes du Peloponèse, et vous ne 
possedez que le territoire stérile de PAttique. 
La guerre vous a fait perdre plusieurs de vos 
allies qui ont recherche” notre amitié. Le roi 
le plus riche et le plus puissant de la terre 


nous avance les fraix de la guerre; et vous 
navez plus pour tributaires que quelques peu- 


ples que vos besoins ont appauvris. Telle est 
notre situation respective, et cependant nous 
vous demandons la paix, sans pretendre abuser 


de nos avantages. De part et d'autre, restons 


les maitres des villes que nous possedions avant 
1a guerre; rendons- nous nos prisonniers en nom- 
bre Egal, et retirons les garnisons que nous 
avons mises dans quelques Places qui ne nous 
appartiennent pa . 

Athenes rejeta les propositions des Spartiates, 
non pas parce que ne remontant point à la 
source des divisions , elles Etoient incapables 
d'ẽtablir une paix solide entre les deux peuples; 
mais par une confiance et une ambition égale- 
ment presomptueuses. Cette republique croyoit 
ne pouvoir essuyer aucun revers sous les ordres 
d' Alcibiade, et ce general en effet fut heureux 


dans ses entreprises, mais elle ne connoissoit 


pas sa propre inconstance. Alcibiade qui, par 
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une conduite inconsideree , fournissoit toujours 
2 ses ennemis des moyens de le perdre, fut 
disgracie une seconde fois; et precisement dans 
le tems que Cyrus le jeune, gouverneur de la 


Basse - Asie, meditant une revolte contre son 


Frere Artaxerxes Mnemon, donna une flotte 
considerable aux Lacedemoniens , pour attirer 


à son service les peuples du Peloponese ,'et 


que Lysandre commencoit a gouverner les 
affaires de Lacedemone. 
Ce general fit enfin comprendre à sa patrie 


Terreur de la conduite qu elle avoit tenue jus 
que - là. II jugeoit que dans une guerre qui 


duroit depuis si long-tems, et soutenue avec 


tant de haine et d opiniatrete, il wy avoit plus 
qu'un parti extreme qui fat prudent ; et que 
Lacedemone et Athenes s'etant fait trop d'in- 
jures pour se reconcilier sincerement , il falloit 


que Tune fit immolee a Tautre. Il publioit 
qu'il ne S agissoit point des 1nterets de quelques 
allies, mais de Tempire de la Grèce; que les 


Atheniens n'y renonceroient pas s ils netoient 
qu humilies; qu il etoit indispensable de leur 


Oter toute esperance en les ruinant entière- 
ment; et que la paix à toute autre condition, ne 
seroit qu une treve passagère, et vraisemblable- 
ment violee dans des circonstances od Lacede- 


mone ne seroit peut-etre pas en état de se de- 


fendre. Lysandre ne regarda donc chaque succes 
que comme un pas qui le conduisoità se vendre 
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ſe maitre d' Athenes. S'il defait le reste de ses 
forces maritimes, c'est dans la vue de la bloquer 
par mer, tandis qu AGE et Fausanias . 


Le moment fatal pour Achenes arriva. Reduits 
aux abois, elle n'a plus le courage de s'ensevelir 
sous ses ruines, ressource unique qui lui restoit; 

pour retrouver la victoire. Elle mendia la paix 
consentit a demolr ses fortifications et les mu- 
railles du Pyree , affranchit les villes qui lu 
payoient tribut, rappela ses bannis, livra toutes 
ses galères, a la reserve de douze , et s engagea 
à ne plus faire la guerre que sous les ordres des 


Lacedemoniens. Enfin Lysandre mit le dernier 


Sceau à Pabaissement. de cette republique , en 
confiant toute Tautorits à trente citoyens, qui 
ne pouvoient la conserver queen. obeissant ser. 
vilement à ses ordres. 

 Athenes servit de theatre a la 1 de trente 
tyrans qui firent perir tous ceux dont ils crat- 
gnotent le courage, ou dont ils vouloient 
confisquer les biens. Cette ville, pleine de 
trophees &eleves à la valeur et a l'amour de la 
libertè, ne renferma plus qu'une vile papulace z 
on ne voyoit de tout cote que des miserables 
accables de besoins, a qui la regence de 
Pericles avoit fait perdre Thabitude du travail 
et donné le gotit des plaisirs, et qui regret- 
toient leur oisivetè et leurs spectacles, et non 
pas leur liberté. | 
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Trasybule, que Pausanias appelle le, . plas. 
sage et le plus courageux des Atheniens, con- 
jura pour le salut de sa patrie. A la tete de 
soixante exiles comme lui, il detruisit la tyran« 
nie, et rendit la liberté aux Atheniens. . Mais 
pouvoit - il rendre à des hommes familiarises 
avec les affronts et la honte , les mœurs et et le 
courage convenables à un peaple libre ? La 
democratie va devenir empire d'une multi- 
tude insolente et qui ne sera plus touchce de la 
gloire de ses pères. Tout mérite va Etre dé- 
gradé. Les talens militaires, les vertus-civiles 
ne seront comptes pour rien. Les poetes , les 
musiciens, les comediens, les decorateurs de 
theatre deviendront les maitres de la republique. 
Mest-il permis d' anticiper sur les tems? Eubule - 
fera bientot passer ce decret infame , par lequel 
les fonds destines a la guerre furent appliques 
2 Tusage des Spectacles , et qui portoit peine 
de mort oontre quiconque oseroit seulement en 
proposer la revocation. Cette indifférence lé- 
thargique pour le bien public, que Demosthene 
reproche aux Arheniens , est devenne Pesprit 
general de la rpubliquiz. Vos Panathenees 
et Bacchanales, leur dira bientòt cet orateur, 
se cElebrent toujours avec magnificence, et le $ 
Jour meme qui leur est destine. Vous avez tout 1 1 
prevu, aucune difficulte ne vous arrete. S'agit- C 
il de vos spectacles ? la distribution des roles 
est une affaire discutee avec une attention, I 
Ct 
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extreme , et personne de vous n'ignore le nom 
du citoyen que chaque tribu a choisi pour 
presider aux-repetitions de ses musiciens et de 
SES athletes. Est-11 question de votre surete. 1 et 
de prevenir un ennemi qui menace ouverte- 
ment votre liberté? Vous cessez d etre attentifs, 
les deliberations vous fatiguent, vous ne pré- 
voyez rien; et si vous portez enfin un decret , 
il ne sd execute jamais qu en partie et trop tard . 

Pendant que les Spartiates se livroient à 
la joie, et croyoient regner désormais sans 
contestation sur la Grece ; © Defions-nous de 
nos triomphes, auroit dũ leur dire un senateur 
digne de la place qu il occupoit dans sa patrie. 
Une © confiance ., immoderee accompagne tou- 
jours la prosperite ; et C est pour $'y etre livres 
aveuglement apres la guerre medique, que les 
Athemiens ont voulu vous enlever Vempire de 
la Grece. Vous voyez quel est aujourdhui le 
fruit de leur ambition; craignons-que la notre 
rait pas un succès plus heureux. Nous venons 
de vaincre, et nous touchons peut - Etre au 
moment de notre ruine. Que nous sommes deja 
loin de la prosperite , si nous pensons que nos 
passions soient plus sages que les loix de Lycur- 
eve! si ambition ent pu contribuer au bon- 
heur de la republique,, nous auroit-il ordonns 
de ne songer qu'à notre conservation? 

* Dans un gouvernement tel que celui de 


la Grece, ou toutes les villes sont egalement 
Tome 1 . G 
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jalouses de leur liberté, il ny a que Vestime 
et la confiance qui puissent vous les soumet. 


tre aujourd hui, comme elles les ont autrefo 
soumises à vos peères. Q attendez-· vous de la 
ruse ? avec quelqu' art quelle soit apprétée, 
elle sera bientõt d&masquee. Aurez vous re- 
cours à la force ? elle Echouera necegairement;; 
votre- triomphe meme en est la preuve, dans 
quel épuisement n' tes: vous pas tombes pour 
humilier Athenes ? A quels travaux, a quels 
revers ne vous exposez- vous pas, si la con- 


quete de chaque ville vous coùte aussi cher que 


celle d'Athenes ? Pourquoi vous flattez-vous 
que Passervissement des Atheniens/prepare celui 
de la Greceentiere ? Nous avons vu les Grecs, 
allarmes de nos divisons et de nos projets, 
former des ligues et pourvoir à leur süretẽ; 
s'ils sont consternes dans ce moment, Jo 
sürs qu'a cette consternation $nccedera "bien 


une juste indignation : elle est c de dans Neu 


cur. 1 
Mais je veux que les Weur „aussi ihjuceh 
que nous, favorisent nos and ttichse s entre- 
prises; vous dominerez sur la Grece par 1a 
terreur, mais vous devez prevoir des ce mo- 
ment, que vous ne pourrez conserver votre 
empire} qu' en humiliant assez les esprits, pour 


- qu'ils n'aient plus le courage necessaire pour 


oser secouer votre joug. Dans quelle foiblesse 
ne jetterez-· vous donc pas Ja Grece, qui nes 
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puissante que parce qu'elle est libre? Si le rot 


de Perse tente une seconde fois de Tasservir : 
Sil se présente un autre ennemi sur nos fron- 
tières, quelles forces leur opposerez. vous? ? Avec 
vos 3 retrouverez vous Salamine , Platée 
et Migale ? ? Je ne vous predis point Jen mal · 
heurs imaginaires; ce que vous venez d' prou- 


ver dans la guerre du Peloponèse suffit pour 


vous instruire de vos interets. Tant que nous 
avons Etc fidelement attaches aux loix de Lycur- 
gue , et que nous n avons travaille qu'a tenir la 
Grece/ unie, rien n'a été capable d'altèrer notre 
bonheur; et, malgre le petit nombre” de nos 
citoyens, et le territoire borne que nous possé- 
dons, nos forces ont été insurmontables. Des 
que vous n avez voulu consulter que votre 
jalousie, votre ambition et votre haine, vous 


aveZ été obliges de mendier la protection de la 


Perse que vous aviez vaincue; vous vous Etes 
vus réduits a rechercher la paix en combattant 
pour lempire, et vous navez pu contraindre 
vos allies à observer la treve que vous avez 
conclue avec les Atheniens. 4 55 
“ Ouvyrons les yeux sur notre situation; 
hätons- nous, Spartiates, de jurer sur les e 
des dieux que nous observerons les loix de 
Lycurgue; et que renoncant a une ambition 
funeste, qui nous donneroit bient6t tous les 
vices des autres peuples , Nous | allons respecter 
G 2 
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la liberte de la Grèce, et affermir son gouvers 
nement ébranlé. 

* Hatons-nous d assembler hos Ges "A loin 
de paroitre devant eux avec la joie insultante 
dun vainqueur, n'y paroissons qu'en habits 
de deuil, et honteux de Tetat deplorable | ON 
la necessite nous a forces de reduire les Athe. 
niens. En avouant nos torts avec ce peuple, 
dont nous maurions pas da irrirer ambition 
Par notre jalousie publions, qu apres les fatales 
divisions qui avoient Eclate , il Etoit NEcessaire 
de sacrifier Iimplacable A au repos pu- 
blic. En condamnant genereusement notre 
3njustice a Tegard de la Grece entière, sur 
laquelle nous n'avons aucun droit, regagnons 
par notre repentir la confiance que nous avons 
perdue par notre ſimprudente ambition. Erou- 
vons que nous sommes incapables de com. 
mettre une seconde fois les mEmes fautes. Que 
tous les Grecs soient libres, et qu'ils n'en puis. 
sent douter, en nous voyant nous - memes 
travailler a reparer les ruines d'Athenes „ 

Lacedemone , quoiqu'enyvree de ses succès, 
auroit encore été capable de suivre ses conseils, 
Sils lui eussent été donnes par le general qui 
venoit de la faire triompher; mais jamais 
Spartiate n'eut moins les mœurs de sa patrie 
que Lysandre. Sermens, traités, honneur , 
vertu, perfidie, tout ce que les hommes ont de 
plus saint ou de plus odigux , n'ttoient que des 
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vains noms pour lui. La qualité de citoyen lui 
parut trop basse, et il aspiroit a la couronne, 
non pas en tyran qui veut Tusurper par la 
force, mais en intrigant adroit, et sous pretexte 
de corriger le gouvernement de ses abus. Son 
projet, disent Jes bistoriens, étoit de decrier 
Theredite au tröne, comme une loi grossière et 
barbare qui ce souvent les renes de IEtat 
à un enfant, à un vieillard, ou à un homme 
capable à peine detre citoyen; tandis que le 
bonheur de la socicte exige que la royaute soit 
le prix du mérite. 

Pour preparer les esprits à une revolution si 


importante, il falloit donner du goiit pour les 


nouveautes, affoiblir le pouvoir des loix de 
Lycurgue, corrompre les mœurs et faire agir 
toutes les passions. Dans le moment qu'apres 
tant de travaux, les Spartiates triomphoient 
de leurs ennemis, et que leur prosperite les 
rendoit moins attentifs sur eux- memes , il fut 
alsé a Lysandre de les tromper. Bien loin. de 
les ramener à leurs anciens principes, il leur 
persuada, au contraire , que d' autres tems et 
d'autres circonstances exigeoient deux un nou- 
veau genie et une nouvelle politique. Ils trans- 
porterent dans leur ville les depouilles de leurs 
ennemis; ils leverent des tributs sur leurs allies ; 
et commencant A penser que ceux qui pos- 
sedent Pautorite doivent en retirer le principal 
avantage , ils se preparoient a exercer sur la 
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Grece un empire aussi dur que celui des Athe-. 
niens. Tandis qu'en amassant un tresor , ils 
croyoient, sur la foi de Lysandre , se mettre 
seulement en état d'avoir une marine puis- 
sante, de porter la guerre loin de leur terri- 
toire, et d' tendre leur puissance, ils ne fai- 
Solent en effet que servir les vues d'un ambitieux 
qui n'avoit rien a espeErer, tant que ses con- 
citoyens pauvres et contens de leur pauvrete, 
n'auroient aucun interet de ruiner les loix et 
de sacrifier I'Etat a leurs fortunes domestiques. 

Lysandre persuada aux Lacedemoniens que 
tous les maux de la Grece étoient nes de 
la trop grande liberte des Grecs ; que pour 
empecher leurs villes de trahir desormais leur 
devoir , il falloit y detruire le gouvernement 
populaire, et confier a des magistrats qu'il 
seroit facile de gagner ou d'intimider Tauto- 
rite dont le peuple ne peut jamais jouir avec 
sagesse. Il fit esperer aux Spartiates que les 
republiques consternees par la chute d'Athenes» 
dont elles avoient craint et admire Ja puis- 
Sance , snbiroient , sans oser se plaindre, le 
sort auquel on les destineroit. I] les condamna 
A perdre leurs loix et leur gouvernement ; et 
les régens qu'il y etablit furent autant 'd'ins- 
trumens de son ambition, qui devoient donner 
à la Grece les mouvemens qu'il desireroit. 

La mort de Lysandre preserva les Spartiates 
des malheurs dont sa tyrannie les menagot ; 
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mais ils se trouverent avec un empire qu il leur 


<toit impossible de conserver. Ils avoient au- 
dehors des ennemis nombreux , et au- dedans 
des vices encore plus dangereux. Quoiqu'on 
ſat convenu, dit Plutarque, que les richesses 
qu'on avoit apportees à Lacedemone , se. 
roient destinèes aux seuls besoins de TEtat , et 
qu un citoyen convaincu de possẽder quelque 
piece d'or ou dargent seroit puni de mort; 
Tor et Vargent se rẽpandirent promptement du 
trẽsor public chez les citoyens , et avec Tava- 
rice Porterent la depravation des mœurs dans 


leurs maisons. Comment pouvoit-on esperer , 


ajoute sagement cet historien , que le particu- 
lier meprisat des richesses que le public estimoit? 
Que servoit- il que la loi veillat à la porte des 
Spartiates pour fermer a for Fentree de leurs 
maisons, pendant qu on ouvroit leur ame à la 


. cupidite ? 


On se feroit cependant une peinture infidelle 
des desordres auxquels la republique de Sparte 
se livra dans ces commencemens de corruption, 
si on en jugeoit par ceux que Tavarice et le 


luxe ont produits dans d'autres Etats. L'aus- 


trite des Lacedemoniens ne se fagonnoit que 
zentement à cette Elegance recherchee des plai- 
sirs et des voluptes, qui accompagne Foisivete 
et abondance. Les richesses ne ruinèrent d' abord 
que quelques loix de Lycurgue; et Thabitude 


des bonnes mœurs Jaissoit encore a des vices 
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nouveaux une sorte de timidité qui en retar- 
doit les progres. De sorte que Lacedemone 
auroit presente dans sa corruption meme un 
spectacle digne de admiration des Grecs, s ils 
eussent moins fait attention aux vertus qu'elle 
avoit abandonnees , qu'à celles qui lui restoient. 
 Quoiqu'on n'osat pas encore jouir, on amassoit 
sourdement; et le citoyen, en attendant, pour 
Etaler une fortune scandaleuse „ que le nombre 
des coupables pat braver et opprimer la loi, 
Etoit d&ja plus attache à son trésor qu'à la 
Tepublique. On ne voyoit qu avec nonchalance 
le bien public; un peuple qui commence à se 
reformer est capable d executer de grandes cho- 
ses, malgre les vices dont il n'a pu encore se 
corriger; mais un peuple qui degenere et se 
corrompt, ne retire presqu aucun avantage des 
vertus qu'il n'a pas encore perdues. . 
Quand Lacedemone n'auroit eu d' autre vice 
que cette ambition qui lui faisoit affecter ouver- 
tement l' empire de la Grece, je sais qu'entouree 
de peuples inquiets, jaloux et courageux, qui 
souffroient impatiemment son despotisme, elle 
devoit perdre son autorite. Je ne la blame pas 
d'avoir enfin succombè, puisque sa perte etoit 
inevitable; mais je la blame de navoir pris 
aucune des precautions que lui prescrivoit la 
prudence la plus commune, pour prévenir, ou 
du moins reculer les dangers dont elle étoit me- 
nacce. Puisque les Spartiates Etoient trop forte- 
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ment attaches a leur ambition et a leur avarice 


pour retablir Vancien gouvernement; puisque 


leurs intèréts Etoient désormais contraires a ceux 
du reste de la Grèce, et qu'ils ne pouvolent 
point s'en faire un rempart contre les Barbares, 
ils devoient donc recourir a cette politique de 
ruse et d' adresse, dont T histoire offre tant de 
modeles, et qui est la seule que nous connois- 
sons aujourd'hui en Europe; ils devoient donc 
diviser leurs voisins, et former des ligues et 
des alliances avec les Etrangers. Sans parler des 
Thraces et des Macèdoniens, il falloit que 
Lacedemone desavouat Tentretien du jeune 
Cyrus, et les Grecs qui Tavoient suivi dans 
son expedition : il falloit gagner les satrapes de 
Asie mineure, rechercher Tamitie d' Artaxer- 
xes , et consentir de dependre et de relever, 


pour ainsi dire de sa couronne, pour regner 


sur la Grèce. Dans un ordre de choses tout 
nouveau, les Spartiates conservèrent leurs anciens 
principes a Tegard des etrangers ; et en faisant 


la guerre aux Perses, ils Ebranlerent , et firent 


mepriser leur autorite dans la Grece. 

Des qu'Agesilas commenca a se rendre redou- 
table en Asie, Artaxerxes arma une flotte dont 
ij donna le commandement a Conon, Athènien, 
qui $s'etoit refugie dans ses Etats. Il depecha en 
meme tems le Rhodien F. nocrate dans la Grece, 
pour y exciter un soulè qnent contre Lacede- 
mone. Cet Emissaire , cþ ..gE d'y répandre des 


/ 
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sommes considerables, mit les Atheniens en 
tat de relever leurs murailles, et engagea sans 
peine les principaux citoyens de Thebes, de 
Corinthe , d Argos , etc. a faire une diversion 
dans le PEloponese, en faveur de la cour de 
Perse. La victoire que les allies remporterent 
a Haliarte causa un tel effroi aux Spartiates , 
qu'ils ordonnerent a Agesilas d'abandonner ses 
conquetes pour yenr a leur secours. Les allies 
battus a leur tour a Nemee et a Coronee , ne 
demanderent pas la paix; et malgre ces deux 
avantages, Tempire des Lacedemoniens etoit 
tellement ebranle, que le roi de Perse, qui 
avoit craint qu'Agesilas ne les chassat de ses 
Etats, fit dans la Grece divis&e le role que 
leur republique y auroit fait si elle et con- 
tinue à aimer la justice, c'est. A- dire, qu'il en fut 
Parbitre. Il ordonna que toutes les villes fussent 
libres et se gouvernassent par leurs loix ; les 
alles qui ne pouvoient se livrer a leur ressenti- 
ment, et continuer la guerre sans recevoir des 
subsides de la Perse , et les Spartiates qui Etozent 
EpuisEs , souscrivirent Egalement aux conditions 
qu'on leur imposoit: tel etoit Vavilisement ou 
les vices et les divisions des Grecs les avolent 
„ = To 

En cedant A la necessite, Lacedemone tou- 
jours ambitieuse, et que ses disgraces ravoient 
point eclairee sur se -interets , ne posa les armes 
que dans le dessei2Fde les reprendre à la pre - 
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mière occasion favorable. Elle se presenta 
bientot ; la cour de Perse ayant cess& de 
s occuper des Grecs qu'elle ne craignoit plus, 
Olynthe , Philionte, la Corinthie, VAttique , 
IArgolide, la Beotie, toute la Grece, en un 
mot, Eprouva la superiorite des Spartiates ; et 
c'est de la forteresse de Cadmee, où ils avoient 
ctabli les tyrans qui regno1ent en leur nom sur 
la ville de Thebes, que partit enfin le coup 


fatal qui devoit detruire leur puissance. 


On peut voir dans les historiens à quels excès 
les tyrans de Cadmee se porterent, et avec 
combien de courage et dhabilete Pelopidas les 
fit perir , et reprit cette citadelle avant que les 
Lacedemoniens pussent la secourir. Cet acte 
dhostilite fut Vorigine d'une petite guerre, dans 
laquelle les Thébains eurent de frequens avan- 
tages. La maniere dont Agesilas se conduisit 
feroit conjecturer que les succès qu'il avoit 
eus en Asie Etoient moins ouvrage de sa capa- 
cite que de Vascendant des Grecs sur les Perses, 
si on ne pouvoit accuser son grand age d'avoir 
cteint ce ſeu, cette activitè, cette prevoyance , 


dont Xenophon nous a laisse un bel eloge. Ce 


prince neentreprit rien de grand ni de decisif; 
on lui reproche avec raison que ses courses 
sur les terres des Thebains n'étoient propres 
qu'a essayer leur courage , et leur apprendre 
la guerre. 

Thebes ſut alors gouvernde par Pelopidas et 
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Epaminondas. Il etoit naturel que dans une ville 
corrompue, ou plutot qui n'avoit jamais eu 
de sages loix, et qui étoit divisee par des fac-v 
tions, ces deux grands hommes fussent rivaux, 
et que leur jalousie nuisit aux affaires de leur 
patrie; mais leur vertu egale a leurs talens ne 
leur donna qu'un meme interet, et les unit par 
les liens de la plus etroite amitie. Pelopidas 
méprisoit les richesses, au milieu desquelles il 
ẽtoit ne; Epaminondas eut craint que la for- 
tune ne troublat par ses faveurs la pauvrete 
philosophique dont il jouissoit. Le premier, 
impetueux , actif, ardent a la guerre, et savant 


dans toutes ses parties, aimoit moins sa rẽpu- 


tation que sa patrie; eloge rare: il sut gre a 


son ami d' etre plus utile que lui aux Thebaans. 


Epaminondas, de son cote, sembloit ignorer 
la superiorite de ses talens. Il avoit passe, mal- 
gre lui, des écoles de la philosophie au gou- 
vernement de état, et joignoit les vertus de 
Socrate au courage, aux lumieres et aux talens 
de Themistocle, | | | 

Pelopidas gagna la bataille de Tegyre ; et 
ce fut, dit Plutarque , un essai de cette fameuse 
zournee de Leuctres qui decida de la fortune des 
Lacedemomiens. Jusqu'alors un citoyen qui 
auroit fui devant Tennemi , ou perdu ses 
armes, devoit Etre note d'infamie. Exclus des 
magistratures, des assemblees publiques, et 
pour ainsi dire, du commerce des hommes, 
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une famille auroit cru partager sa honte en 
Salliant avec lui par le mariage. Il etoit permis 2 
tous les citoyens qui le rencontroient de le frap- 


per, et la loi lui refusoit le droit de se défen- 


dre. Le nombre des c itoyens qui se deshono- 
rerent a Leuctres effraya Agesilas. Voyant la 
rEpublique épuisée d'hommes, il ouvrit Tavis 
de laisser pour cette fois sans execution la lot 
qui fletrissoit la lachete; et pour conserver 
quelques defenseurs. inutiles à la patrie , acheva 
de perdre un gouvernement, dont les vertus 
militaires devoient Etre le principal ressort , 
depuis que les Spartiates n'avoient plus le 
mépris des richesses, Vamour de la pauvreté 
et la moderation que Lycurgue leur avoit don- 
nes. On ne peut lire Ihistoire de ce peuple, 
celebre et le plus vertueux de Vantiquite , et 
voir sa fin malheureuse , quand il se croit par- 


venu au faite de la puissance, sans se sentir 


attendri sur le sort de Thumanite et la fragilite 
de nos vertus. C'est aux hommes destines 2 
gouverner les états qu'il appartient de puiser 
dans ces grands evenemens les lumieres neces- 
Salres pour rendre les peuples vraiment heu- 
reux et puissans. 

Epaminondas confirma Tabaissement de 
Sparte, en batissant , sur la frontiere de la La- 
cone, Megalopolis, qu'il peupla des Arcadiens 
auparavant distribues en petites bourgades , et 


qui, apres leur reunion, connurent leurs for · 
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ces, et furent en <etat de se venger des inju- 

res que Lacedemone leur avoit faites. Il rap- 
pela dans le Peloponese les Messeniens , qui, 


 disperses depuis pres de trois siecles dans la 


Grece ou dans les provinces voisines, conser- 
voient, par une espece de prodige , leurs 
meœurs, le souvenir des grandes actions d Aris- 
tomene, leur haine contre les Spartiates, 2 
Fesperance de se venger et de les accabler. 
Les Lacedemoniens, encore defaits a Man- 
tince par les Thebains, tomberent dans Vavi- 


lissement le plus honteux, des que Tephore 


E pitadeus, ouvrant une libre carriere a Tavarice, 
et porte une loi par laquelle il étoit permis 
de vendre ses possessions, et d'en disposer par 
testament. L'aviditè des riches envahit toute la 
Laconie, et les citoyens sans patrimoine men- 
dierent servilement leur faveur, ou exciterent 


des seditions pour recouvrer les biens qu'ils 


avoient perdus. Les mains des Spartiates que 
Lycurgue avoit destinèes a ne manier que Tepee, 
la lance et le bouclier, se deshonorerent parmi 
les instrumens des arts que le luxe introduisit 


dans la Laconie Etonnee. 


ll 
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LIVRE TROISIEME. 


Tu E BE s, apres ses victoires, auroit reforms 
son gouver nement et ses loix; elle auroit eu une 


armee de terre comme Lacedemone , et une 


flotte comme Athenes; elle auroit pris subi- 
tement les mœurs et la politique que doit avoir 
une puissance dominante, qu'elle n'auroit pu 
conserver empire de la Grece: Cette rẽpubli- 
que trop long - tems decrite par 1⁴ pesanteur 
desprit de ses citoyens, ses divisions domesti- 
ques et son alliance avec Xerxès, n'avoit point 
prepare les Grecs a avoir pour elle ce respect, 
ouvrage du tems, qui doit servir de base 2 
Televation d'un état, et dont rien ne tient la 
place. Epaminondas, toujours juste et maitre 
de lui-meEme dans ses plus grands succès, ne 
fut jamais tente d'en abuser. Condamnant la 
duretè des Atheniens et des Spartiates à Tẽgard 
de leurs allies et de leurs ennemis, il traita avec 
la plus grande humanite Orchomene et les 
villes de la Phocide , de la Locride et de I'Eto- 
lie; il laissa à chaque peuple ses loix, ses magis- 
trats et son gouvernement; il ne chercha qu'a 
rendre chere et precieuse Talliance de sa patrie, 
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et. cependant personne ne tint compte aux The, | 
bains des vertus de leur general. 

% Athenes a été humilice , disoit aux Thes- 
saliens, Jason, tyran de Pheres, la grandeur 
de Sparte n'est plus; les Thebains s'elevent , et 
Je prevois leur decadence : songez donc a votre 
touf à vous emparer de Tautorite qu'iils vont 


82 


perdre ”. Ce que Jason disoit imprudemment 


aux Thessaliens, il n'y avoit point de magistrat 
dans la Grece qui ne le dit à sa republique ; il 
n'y avoit point de ville qui ne crit devoir aspi- 
rer à la meme fortune que les Thebains; aucune 


n etoit assez sage pour etre effrayee de Pabaiſſe. 


ment des Atheniens et des Spartiates, et toutes 


se flattoient follement d'affermir leur empire par 


une ambition plus habile. C'est ce que vouloit 
dire Demosthene , quand il se plaignoit qu'il 
selevat de toutes parts des puissances qui se 
vantoient de prendre la Grece sous leur pro- 
tection, et qui ne cherchoient en effet qu'à 
opprimer, ou du moins a subjuguer leurs voi- 
sins. Les Grecs, disoit-1], sont actuellement 
leurs plus grands ennemis. Argos, Thebes, 
Corinthe , Lacedemone, I Arcadie, FAttique, 


chaque contree , je nen excepte aucune, se 


fait des interets a part 

Cette anarchie, ainsi que le remarque Dio- 
dore, étoit l'ouvrage du traitè qu'Athenes et 
Lacedemone avoient conclu la dixième année 


de la guerre du F ; et par lequel elles 
avoient 
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avoient. Sacrifice à une avidite mal entendue les 
3nterets de leurs allies. En convenant de rester 


saisies des places qu'elles occupoient , elles se 


reserverent, par une clause expresse „la faculté 
de changer leurs conventions, ou de dresser 
de nouveaux articles, suivant que je bien de 


leurs affaires Fexigeoit. Il nen avoit pas fallu 


davantage ; ajoute le mEme historien, pour 
repandre Pallarme dans toute la Grece: Labus 
que ces deux republiques faisotent depuis long- 
tems de leur puissance fit croire qu'elles ne se 
reconcilioient que pour opprimer de concert 
leurs allies, ou en partager les depouilles; et 
on ne songea qu/a former des ligues contre la 
tyrannie qu'on crajgnoit. Argos , Thebes, Co- 
finthe et Elis etoient à la tete de ces negocia- 


tions , et cent alliances particulieres que firent 
les Grees; achevereat de ruiner leur alliance 


générale. Le conseil des Amphictions ne con- 


servã aucun credit; les peuples les plus puis- 


sans dedaignerent dy envoyer leurs deputes,; 
les autres n'y parurent que pour faire des plain- 


tes. inutiles; et on ne vit de tout cote que des 


assemblees particulieres qui Etoxent autant de 
conjurations contre Ia Grece. 

Il 6toit d autant plus difficile de voir retablir 
rordre detruit par tant d'interets opposẽs, et 


une longue suite d'injustices, que les factions 


qui s' toient formees dans la plupart des rẽpubli- 


ques ne laissoient plus aucune autorite aux loix. 


Toma IV. | | H 
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114 OBSERVATIONS. 
Deès les premieres annees de la guerre du Pelo* 
ponese , dit Thucydide, il avoit eclate des 
querelles funestes entre les Corcyreens. Sous pre- 


texte d'etendre et de conserver Jes droits du 


peuple, ou de neélever que les plus honnetes 
gens aux charges de la republique, les magis- 


trats et les citoyens les plus accredites, qui ne 


songeoient en effet qua se rendre plus puis- 
sans et plus riches, n'eurent point d' autre regle 
de conduite que leur interet particulier. L'ava- 


rice et ambition formerent des partis, qui, 


S'accreditant peu-a-peu sous la protection d Athè- 
nes et de Lacedemone, devinrent bientot inca- 
pables de se reconcilier. Les Spartiates favo. 


risoient Taristocratie, cest-a-dire , le pouvoir des 
magistrats, et vouloient que le sEnat eùt la 
| principale part aux affaires de Corcyre; parce 


qu'une longue experience leur avoit appris 


qu'on ne peut jamais compter sur les enga- 


gemens d'une rẽpublique on la multitude gou- 
verne. Les Atheniens, au contraire appuyoient 
de tout leur credit les pretentions du peuple, 
et les établissemens les plus favorables a la 
democratie ; soit parce quils avoient eux-me- 
mes ce gouvernement, soit simplement pour 
contrarier les Lacedemoniens leurs ennemis. 
Cette maladie des Corcyreens, continue Thu. 
cydide, etoit devenue une sorte de contagion 
qui infecta rapidement toute la Grece. La crainte 


que les nobles , les riches et le people avoiem 


sun E HISTOIRE DE LA GRECE: 116 
toujours eue les uns des autres , depuis. qu'ils 
avoient $ecoue le joug de leurs capitaines, 
avoit dans tous les tems excite quelques sédi- 
tions; mais ces troubles n' eurent presque jamais 
des suites facheuses ; tant que Lacedemone, 
attachée A ses devoirs , n'interposa sa mediation 
que pour rapprocher by esprits et favoriser la 
justice; et qu'Athenes, occupee de ses propres 


r6volutions , negligeoit les affaires de ses voi- 


sins. Tout changea de face , des que ces deux 
republiques regarderent les e partis qui 


divisoient Corcyre, comme des moyens dont 


jeur ambition pouvoit se servir pour se faire des 
partisans. Il ny eut plus d'intrigant ni. d'ambi- 
tieux dans la Grece qui ne comptat sur la pro- 
tection des Spartiates ou des Atheniens , s il 
excitoit des troubles dans $a patrie ; cette esp6- 
rance les enhardit , et toutes les villes tombe- 
rent dans une extreme anarchie: 

On se fit des pretentions excessives ; & on les 


soutint avec opiniatrete: Aux faisons de ses 


adversaires , le parti qui avoit tort n'opposoit 


que des clameurs insolentes et tumultueuses, 


et réduisoit ses ennemis au desespoir. On prit 


des armes pour se rendre aux assemblées, et 


on sy porta aux dernieres extremites ; parce que 
la faction qui avoit Favantage , ne se bornant 


pas 2 affermir son pouvoir; vouloit encore 


zonter le plaisir de se venger des injures queelle 
avoit reques. * vices et les vertus changerent 
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subitement de nom; l'emportement fut appele 
courage, et la fourberie prudence. L'homme mo- 
dere passa pour un lache, Teffronte pour un ami 
zele, et la politique devint Yart de faire et non 
de repousser le mal. It netoit permis a aueun 
citoyen d' tre neutre et homme de bien; et les 
sermens ne furent que des pièges tendus a la cre- 
dulité. Enfin, selon le rapport du meme histo- 
rien, sil y avoit quelque consolation dans ces 
malheurs, C'est que les esprits les plus grossiers 
avoient souvent Tavantage; se defant de leur 
capacité, ils recouroient a des remedes prompts 
et violens, tandis que leurs ennemis Etojent les 
dupes de leur finesse et de leurs artifices. 

Ces desordres , dit Diodore , $accrurent 
encore quand les Thebains, après la mort d'Epa- 


mainondas, dechurent subitement de Televation 
j on. ce capitaine les avoit portes. Tous les jours 
j quelque ville bannissoit une partie de ses ci- 
i toyens; et ces proscrits, errans de contrees en 
1 contrees, cherchoient des ennemis x leur patrie. 
f Dans le moment qu ils s'y attendoient le moins, 

| ils étoient rappeles par une faction qui avoit 


a besoin de leur secours pour se maintenir à la 
N 3 tète du gouvernement, et qui bientot apres 
| Succomboit elle-meme Gans une nouvelle reyo« 
. lution. | 9 

Chaque republique avoit autant dinterets 
8 |. diffirens , que de Partis qui la divisoient. Ces 
[ iaterets multiphes £ a fn „ 86 croisoient, se 
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choquoient, se detruisoient continuellement. 
Vous étiez aujourd hui Tallis d'une ville, et 
demain elle Etoit votre ennemie. Vos partisans 
ont ete bannis ou massacres, et une faction con- 
traire gouverne deja les affaires par des princi- 


pes opposes. Chaque jour voit entamer quel- 


ques nouvelles negociations ; chaque nouvelle 
negociation, en donnant de nouvelles craintes 
et de nouvelles esperances, prepare une nou- 


velle revolution qui en produira mille; et la 


politique toujours incertaine, ne peut donner 


aucun conseil ni _—_ aucune resolution 


salutaire. 

Les Grecs ramenes à ces tems de traubles; 
dont j ai: parlè au commencement de cet ouvra- 
ge, Etoient trop pleins de haine et de defiance 
les uns pour les autres, pour former une seconde 
fois les nœuds de cette confederation qui avoit 
fait leur force. Des qu'un peuple libre est assez 


corrompu pour ne vouloir plus obeir-a ses loix, 


il se familiarise avec ses vices, il les aime, et 
il est rare qu'un citoyen ou qu'un magistrat ait 
assez de courage pour luter contre les prejuges , 
les coutumes et les passions qui regnent impé- 


rieusement sur une multitude indocile, et assez 
de credit pour persuader a ses concitoyens de 


remonter, en faisant un effort sur eux- mèmes, 


au point dont ils sont dechus. Si une seule repu- 


blique est, en quelque sorte, incapable de refor- 
me , que pourroit - on esperer de la Grèce, qui 
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renfermoit autant de republiques que de villes? 
LUhistoire entiere offre a peine trois ou quatre 
exemples de peuples libres qui aient souffert 
qu'un legislateur les privat de leurs erreurs et * ds 
leurs abus. 

Il falloit que les Grecs apprisent par des 
experiences multiplices & se desabuser de leur 
ambition, de leur avarice, de leur politique 
frauduleuse; et à force de malheurs, recommen- 
cassent à se lasser de leur situation présente. En 
attendant cette revolution, qui devoit &re d au- 
tant plus lente, qui ils avoient ete plus vertueux 
et qu'ils ẽtoient plus Eclaires sur les devoirs de 
la société, ils devoient se déchirer euxmémes 
par leurs guerres domestiques; et leur foiblesse, 

suite néeessaire de leurs divisions, les exposoit 
à devenir la proie des kuungers, 
Heureusement pour la Grece, il ne restoit 
pour I Asie aucune etincelle du genie ambitieux 
de Cyrus; les rois de Perse sétoient livres 
depuis long- tems a une oisivetè voluptueuse. Ils 
se renfermoient dans leurs palais, et laissoient 
| Tegner sous leur nom des ministres avares , 
i druels, ignorans, infideles, et occupes à retenir 
dans Tesclavage des provinces qui y ẽtoient ac- 
{ coutumees. Artaxerxes, surnommè Longue- 
= main, ayant été invite par les Grecs memes de 
1 b part à leurs querelles, se contenta de 

les armer les uns contre les autres, de balancer 
leurs avantages et de nourrir leur rivalité. U pou» 
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voit les subjuguer, et il ne voulut que les occu- 
per chez eux et les empecher de passer en Asie; 
ce ne ſut point sa moderation , ce fut sa crainte 
qui lui inspira cette politique. Xerxes II et Sog- 
dian ne firent que paroitre sur le trone, qu ils 
deshonorerent par leurs debauches et leurs 
cruautes. A ces deux monstres avoit succede 
Darius-Nothus ; c'etoit un esclave couvert des 
ornemens royaux. Fait pour obeir, chacun 
voulut le gou verner, et il ne secoua le joug 
de quelques eunuques qui en avoient fait Vins- 


trument de leurs injustices, que pour passer 


sous celui de sa femme. 
Artaxerxes Mnemon auroit pu venger la 

Perse; mais à mesure que les vices d'une liberté 

mal reglee se multiplioient dans la Grèce, “Asie 


de son cote paroissoit de jour en jour plus de- 


gradee par les vices du despotisme. Ce prince 
etoit d'ailleurs incapable de former un projet 


hardi; la retraite des dix mille apres la defaite 


de Cyrus le jeune, et les victoires d'Agesilas, 
Tavoient accoutume à trembler au seul nom des 


Grecs. L'Illyrie, TEpire et la Thrace étoient 


toujours occupees a faire la guerre a leurs anciens 
ennemis, sans pouvoir obtenir des avantages 
decisifs, Enfin la Macedoine , qui n'avoit encore 
joui d'aucune consideration , se trouvoit dans 
la situation la plus facheuse , lorsque les nœuds 


de Tancien gouvernement des Grecs furent 


rompus. 
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Amyntas pere de Philippe ,, avoit cte un 
prince foible : accable par la puissance des Illy- 
riens, et pret à perdre sa couronne, il ne lui 
resta d autre ressource pour se venger de ses 
defaites et faire des ennemis a ses vainqueurs, 
que de ceder ses etats aux Olynthiens. Apres. 
avoir Eprouve les plus cruels revers, il fut reta- 


bli sur le tröne par les Thessaliens; il continua 


à régner avec la molle timidite d'un homme qui 
a vu de pres sa ruine, et qui n'a du son salut 
qu'a des secours etrangers. Alexandre son fils 
aine lui succéda, et ses sujets ne surent pas 
obèir à un roi qui ne savoit pas commander. En 
meme tems qu'il ẽprouvoit Pascendant des Illy- 
riens, une partie de la Macedoine se reyolta ; 
et ses Etats Etoient presqu'entierement- envalus | 
par ses ennemis quand il mourut. 

Moins digne encore de son rang que le prince 
auquel il succedoit , Perdiccas n'avoit aucun ta- 
lent propre a le faire res pecter, meme dans les 
circonstances ou il nauroit eu a gauverner qu'un 
peuple heureux et soumis. Ptolomee, fils naturel 
d' Amyntas, se cantonna dans une province de 


la Macedoine, et sy rendit independant. Pau- 


sanias, prince du sang, qui avoit été banni, 
rentra dans le royaume à la faveur des troubles 
qui le divisoient, et se fit un parti considerable 
des mecontens et de cette foule d' hommes 
obscurs et inquiets qui ont tout à esperer et rien 
a perdre dans une revolution. Perdiccas fut tus 
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dans une bataille qu'il livra aux IIlyriens; et Ja 
Macedoine étoit assez malheureuse pour regar- 
der sa mort comme un malheur , parce que sa 
couronne passoit sur la tete 4 enfant. 
Pausanias, que tout favorisoit, aspira alors 
ouvertement au trone ; et Argee , autre prince 
du sang, et qui avoit la meme ambition, leva 
une armee pour 'preyenir son rival. Les Fang 
gers profitèrent de ces divisions domestiques, 
et ils avoient deja penetre dans le cœur de 


état, lorsque Philippe, le dernier des fils 


d'Amyntas, et qui Etoit en 6tage à Thebes, 

sechappa pour aller au secours du royaume de 
ses peres. Qui eroiroit, en jetant les yeux sur 
ce; pays malheureux, qu'on y dit bientòt for- 
ger les chaines qui devoient asservir la Grece et 
Asie entière? A peine Philippe parut: il en 


| Macedoine , qu'on Sy ressentit de sa presence. | 
Il fut fait regent du royaume pendant. la mino- 


rite du jeune Amyntas, son neveu ; mais les 
Nacedoniens:eprouvant bientot combien 1] leur 
importoit d'obeir a un prince tel que nn, 
juli defererent la couronne. 

Quelle que fut la situation de la Macedoine, 
ses maux .n'etolent point incurables comme 
ceux de la Grece. Les predecesseurs de Philippe 
navolent pas exerce sur vurs sujets cette auto- 
ritè aveugle et absolue quay, degradoit Fhumanite 
dans la Perse; et quand ſes monarchies ne sont 
pas encore degenerces en ce despotisme qui ate 
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à Tame tous ses ressorts, le citoyen conserve le 
Sentiment de la vertu et to courage, et le prince 
se cree, lorsqu'il le veut, une nation nouvelle. 
Le peuple, accoutume à obeir sans lachete, et 
qui n'est point son propre législateur, ne resiste 
jamais aux exemples de ses maitres. Il sort de 
son assoupissement, quitte ses vices; et, sans 


qu'il sen appercoive, prend un nouveau carac- 


tere et la vertu qu'on veut lui donner. 
Jamais prince ne fut plus propre que Philippe 
à produire de ces heureuses revolutions. Loin 
que les talens avec lesquels 1] etoit ne eussent 
Ete eEtouffes par une mauvaise education , les 
malheurs de sa famille avoient servi à les deve- 
lopper et les etendre. Eleve dans une républi- 
que ou le peuple jaloux de sa liberte meprise 
la monarchie, il ny vit rien de cet orgueil, de 
ce faste, de cette flatterie qui assiẽgent les 
cours, enivrent les princes de leur puissance, et 
leur persuadent qu ils sont assez grands par 
leur place, pour n' avoir pas besoin d'une autre 
sorte de grandeur. Temoin des menagemens 
avec lesquels le magistrat d'une democratie 
exerce Tautoritéè qui lui est confièe, insinue 
ses sentimens, et subjugue avec art une mul. 


titude qui est son maitre ; il feignit sur le trone 


cette moderation, ce ce pitience, cette douceur 


et ce respect pour A loix, qui donneront 


toujours une puissancb sans bornes à un prince 
qui ne voudra paroitre que le ministre de la 
justice. 
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Tandis que Philippe fait la guerre à Argee, 
homme opiniatre,, ambitieux et brave, qu'on 
ne peut reduire qu en Paccablant , c'est par des 
negociations qu'il travaille a ruiner Pausanias. 
En meme-tems qu'il prodigue Targent et les 


promesses pour detacher la Thrace des interets 


de ce rebelle, il le flatte , lui donne des espe- 


rances, et le retient dans Tinaction jusqu'a ce 


qu'il puisse le menacer de ses forces reunies. 
Oblige de conquerir son royaume, Philippe 
commence par préparer Aa la victoire des sol- 
dats accoutumès à fuir; il leur donne du cou- 


rage, en mettant en honneur dans son armee la 


patience, la frugalite, Tobeissance et les exer- 
cices du corps. Pour leur 1nspirer de la con- 
fiance et leur apprendre à se respecter eux- 
memes, il leur temoigne dayance une estime 
qu'ils ne meritent pas encore: il essaie peu-a- 
peu leur bravoure , et les faconne à Part de 
vaincre, en combattant Jui - meme à leur tete. 
Forme, en un mot, à la guerre sous Epami- 
nondas , il transporta en Macedoine la disci- 
pline que les Thebains devoient à ce grand 
homme, et il inventa la phalange. 


Cet ordre de bataille, qui parut si redou- 


table à Paul Emile, dans un tems cependant 
qu'on Tavoit affoibli en voulant le perfection- 
ner, ne formoit à sa naissa:e qu'une masse de 
six à sept mille hommes ranges sur seize de 


| profondeur, Tous les phalangistes serres les uns 
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contre les autres, Etoient armes de longues 
piques; celles de la dernière ligne debordoient 
de deux pieds la première, et les autres. a pro- 
portion; de sorte que la phalange offrant un 
front herisse d'armes sans nombre, paroissoit 
inaccessible à ses ennemis, et devoit accabler 
par son poids tout ce qui se presentoit devant 
elle. e eee, 72 
Polybe a compare cette ordonnance à celle 
des Romains; et il prefere celle-ci, parce que 


la phalange devoit rarement trouver un ter- 


rein qui lui convint pour combattre. Une hau- 
teur, un fosse, une fondriere , une haie, un 
ruisseau, tout en rompoit Fordre. Sans aucun 
obstacle etranger, il étoit meme très difficile, 
soit qu'elle se mit en mouvement pour attaquer, 
soit qu'elle reculat elle-meme devant l' ennemi, 
qu'elle ne souffrit pas quelque flottement dans 


sa marche, et des qu'elle cessoit d' tre ume , 


elle ẽtoit vaincue. Il etoit aise de penetrer dans 
les intervalles qu'elle laissoit en se rompant ; 
et le soldat phalangiste, qui ne pouvoit faire 
aucune Evolution , se rallier en ordre, ni com- 


battre corps à corps avec avantage, à cause 


de la longueur de ses armes, devoit fuir u 
se laisser tuer sans se défendre. | 

Cette critique de Polybe etoit tres-judiciense 
dans le tems qu'il la fit. Les successeurs de 
Philippe, en portar® ja phalange a seize mille 
hommes, avoient intiniment multiplié les obs 
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ticles qui s opposoient a sa marche et a ses mas 
nœuvres. Il est vrai meme que la maniere des 
Romains de ranger leurs armees sur trois lignes , 
et par corps SEpares Egalement propres a com- 
battre sur tous les terreins, à faire toutes les 
evolutions , a se ppoteger .reciproquement , X 

agir se parément ou ensemble, selon les be- 
soins , et à se transporter avec celeritè d'un lieu 
2un autre, étoit sans doute plus simple, plus 
savante, et leur donnoit un grand avantage. 
Mais cette ordonnance ne convient qu'a des 
troupes extremement exercees , et accoutumees 
a la discipline la plus exacte. Les Macedo- 
niens n'«toient point tels quand Philippe par- 
vint à la couronne; il falloit leur faire un ordre 
de bataille qui par sa nature leur inspirat de 
la confiance, et n exigeãt presqu aucune expe- 
rience dans le maniement des armes et les 
manœuvres de la guerre. | | 

Des que la tranquillite fut retablie dans Pin- 
terieur de la Macedoine, Philippe $'appliqua & 
en faire valoir toutes les parties; il craignit de 
donner des forces à un abus, sil Fattaquoit | 
sans Etre sur de le ruiner. Il feint de ne pas 
voir le vice dort il ne peut extirper la racine, 
et ne songe A Etablir un ordre inutile, qu*apres 
avoir trouvè le moyen de Taffermir. Il fait des 
loix, et a déja prepare les esprits a leur obeir ; 
il imprime un nouveau mouvement a la Ma- 
cedoine, et rien n'y demeure oisif et inutile: 
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telle est la marche d'une ambition eclairee qui 

se prepare des succès certains; avant que dele- 

ver Tedifice , elle en a jete les fondemens. 
Philippe avoit renssi a ruiner les plus grands 


{ ennemis de la Macedoine, je venx dire, la pa- 
4 reſſe de ses sujets, leur timidite et leur indiffe- | 
4 rence pour le bien publie; mais il n avoit point, 


tente ces grandes entreprises en philosophe poli- 
tique qui ne cherche que la prosperite. de Vetath 
et le bonheur des citoyens: C toit un ambitieux 
qui ne vouloit qu'associer les Macedoniens & 
son ambition pour en faire les instrumens de 
sa fortune, et des-lors il se presenta un-ecuelt 
bien dangereux pour lui. Ce prince avoit visite 
N les principales re publiques de la Grece; il en 
avoit Etude par lui-meme le genie, les interets , 
les forces, la foiblesse et les ressources. Il con- 
noissoit la situation d'Athenes ; il avoit été 
temoin de la decadence. de Sparte; il voyoit 
que Thebes ne conservoit , apres la mort d Epa- 
minondas, que Forgueil d'une grande fortune. 
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| Toute la Grece, ainsi qu on Va vu, divisee par | 
i 

| les passions funestes qu'avoit fait naitre la guerre | 
ö du Peloponèse, sembloit se precipiter au- de- 
0 vant du joug, et ne demander qu'un maitre. 6 
bi En y entrant on etolt sur d'y trouver des allies.- 
is Quelles esperances ne pouvoit pas coneevoir Wl + 
ol Philippe? Apres avoir subjugue la nation la 4 
| | plus celebre de la terre, il devoit se flatter 
mM} » 9 1 1 . 
i qu aucun de ses ennemis n'oseroit lui resister. 1 
1 . ; 
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Qu'on me permette de le remarquer, Thistoire 
offre mille exemples d'ẽtats, qui, malgre les 
avantages tres-considerables qu' ils ont obtenus a. 
la guerre, sont restes dans leur premiere obscu- 
rite, et se sont mEme ruines , pour avoir ighore 
, qu'il y a dans la politzque un art SUperieur a 

celui de gagner des batailles, une science plus 
utile que les forces, la science de les employer. 
C'est cet art que savoient si bien les Romains de 
ménager leurs forces, de les deployer a pro- 
pos, et de ne se jamais faire un nouvel ennemi 
avant que d'avoir accable celui qui les avoit 
offenses. Philippe sut, comme eux, qu'il faut 

observer un ordre pour ne point avoir de suc- 
ces infructueux; que telle operation , difficile 
et inutile par elle- meme en Tentreprenant la 
premiere, deviendroit aisee, confirmeroit les 
avantages precedens , et en assureroit de nou- 
veaux, si on la faisoit preceder par une autre 
entreprise. Que si ce prince en effet eũt d abord 
attaque les Grecs, les anciens ennemis de la Ma- 
cedoine n'auroient pas manque de recommen- 
cer leurs hostilites. . Pèoniens, Thraces , Illy- 
riens , eussent été autant d'auxiliaires i Iz 
Grece; et Philippe, oblige de suspendre ses 
efforts d'un cote pour marcher de Tautre, se 
Seroit mis dans la necessite de diviser ses forces. 
Allant sans cesse des Grecs aux Barbares et 
des Barbares aux Grecs, sans pouvoir rien finir, 
il eut multiplic les obstacles qui s oppOSOient A 


3 
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son ambition. S'il nent pas échoué, il aurdit 
fallu du moins vaincre a-la-fois et avec beau- 
coup de peine, des ennemis qu'on pouvoit 


plus aisément accabler les uns apres les autres. 


Philippe tourne d' abord ses forces contre les 


Peopiens, et les subjugue. Il attaque ensuite 


les Illyriens, defait a leur tour les Thraces; 
enleve aux uns et aux autres les conquetes qui ils 
avolent faites sui la IVlacedoine , detruit leurs 


principales forteresses, en construit sur ses fron- 
tières; et ce n'est qu pres avoir humihe les 


Barbares, et mis ses provinces en süreté, i 
medita la conquete de la Grece. IS 


La plupart des entreprises échouent, parce 


qu'on commence a les executer dans le moment 


meme qu'on en concolt le projet ; n' ayant pas 


prevu d'avance les obstacles, rien ne se trouve 


Prepare pour les vaincre. On se hate de faire 
des dispositions, et cependant on ne voit encore 


les objets que confusément, et a travers la pas. 
sion dont on est trompe. Hors d'ctat de resister 


aux premiers accidens qui surviennent, on sten 

trouve accablé; on obeit aux évenemens, au 
lieu den etre le maitre; et la politique, ai 
incertaine que la fortune, n'a plus de regle. Plus 
communement encore, les états n'ont qu'un 
but vague et indetermine de s agrandir, et 
dès. lors une puissance sans allies et suspecte Aa 
tous ses voisins, ne sait jamais precisement à 
quel peuple elle aura affaire; elle ne peut diri. 


ger 
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ger ses vues au meme point, préparer par des 


negociations le progres de ses armes, ni jouir 


de tous les avantages qui lui sont naturels. IL 


est rare enfin qu'un peuple sache profiter de 
tous les vices de ses ennemis, et en les attaquant 


par leur foible, ait Thabilete de n opposer que 


je cote par lequel il leur est superieur. 
Philippe medita long- tems son entreprise con- 
tre les Grecs. Il se dispose A les attaquer, et il 
veut qu'on le croie occupe d'idees Etrangeres à 
la guerre. Sous pretexte que ses finances sont 


epuisées, et qu'il veut batir des palais et les 
orner de tout ce que les arts ont de plus pre | 
cieux; il fait dans toutes les villes de la Grèce 


des emprunts considerables a gros interet, et 
tient par-la entre ses mains la fortune des prin- 


cipaux citoyens de chaque republique. It se 


fait des pensionnaires, en ne paroissant avoir 
que des creanciers; il cherche a multiplier les 
vices des Grecs pour les affoiblir, et croit etre 
deja maitre d'une. ville, quand il y a c 
quelques magistrats. 

Avec quelque soin qu'il eũt exerce les Ma- 
cedoniens a la guerre, il ne voulut jamais 
vaincre par la force, que les difficultés que sa 
prudence ne pouvoit lever. Dans la crainte qu'il 
ne se forme quelque ligue contre lui, it setudie 
a ajorir les jalousies et les haines qui divisoient 
les Grecs. Pour leur donner de nouvelles espẽ- 
rances, de nouvelles craintes, de nouveaux Inte. 

Tome IV. Y 
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130 Drei ton et 
réts, U flatte Torgueil d'une republique , pro- 


met sa protection à celle- ci, recherche Vamitie 
de autre, refuse, accorde ou retire ses secours, 


suivant qu'il lui importe de hater ou de retar. 
der les mouvemens de ses allies et de ses enne- 
mis. Tantot, il soumet un peuple par ses bien- 
faits; Cest le sort des Thessaliens qu'il delivre 
de leurs tyrans, et qu'il fait retablir dans le 
conseil des Amphictyons. Tantot il semble ne 
se preter qua regret 2 Texécution des desseins 
qu'il a lui-meme inspires. S'il porte la guerre 
dans une provin ice de la Grece, il s' est fait 


- appeler ; est ainsi qu'il n'entre dans le Pelo- 
ponèse qua la priere de Messene et de Mega- 


 Jopolis, que les Lacedemoniens inquietoient. 


Sent il importance de s'emparer d'une ville? Il 
ne cherche point a Tirriter; il lui offre, au con- 
traire, son amitie , et chatouille adroitement son 
ambition pour la brouiller avec ses voisins. Mais 
à peine cette malheureuse republique , trop fière 
de alliance de la Macédoine, a-t-elle donné 
dans le piege qu'on lui a tendu; que Philippe 
faisant jouer les ressorts qu'il a prepares pour se 
ménager une rupture, ou feignant de prendre 


la defense des opprimes , detruit son ennemi 


sans se rendre odieux. Les Olynthiens furent 


les dupes de cette politique, lorsque comptant 


trop sur sa protection, ils indisposèrent con- 
tr eux ceux de Potidee. 
Jamais prince, pour se rendre inpencuable 1 
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ne sut mieux que Philippe Tart de varier sa con- 
duite, sans abandonner ses principes: négo- 
ciations, alliances, paix, treves, hostilités, 
retraites, inaction; tout est employes tour-a-tour , 
et tout le conduit également au but, duquel il 
paroit toujours $'eloigner. Habile a manier les 
passions, a faire naitre des lueurs, des doutes, 
des craintes , des esperances, a confondre ou 
a sEparer les objets; ses ennemis sont toujours 
des ambitieux, et ses allies des ingrats; et il 

recueille seul tout le fruit des guerres où il n'ẽtoit 
qu'auxiliaire. 

Le plus grand pas que Philippe fit pour par- 
venir à la domination de la Grece, ce fut de 
se faire charger par les Thebains de venger le 
temple de Delphes „du sacrilege des Phoceens 
qui labouroient a leur profit une partie du ter- 
ritoire de Cirrèe consacre a Apollon; et qui, 
persistant dans leur impiẽté, refusoient de payer 
lamende à laquelle ils avoient été condamnes 
par les Amphictyons. La guerre sacree duroit 
depuis dix ans; presque tous les peuples de la 
Grecey avoient deja pris part, et des succès 
partages sembloient deyour Letermiser , lorsque 
les Thebains épuisés eurent enfin recours a Phi- 
lippe. Ce prince entra dans la Locride a la tete 
d'une armèe considerable ;- et Phalzcus , ge né- 
ral des Phoceens , n'etant pas en état Fs livrer 
bataille a un ennemi qui le serroit de pres, 
lit des propositions daccommodement. On lui 
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#32 OppsrnvaTtlions:' 
permit de se retirer de la Phocide avec les sol. 


dats qu'il sondoyoit aux depens des richesses 
qu'il avoit pillees dans le temple de Delphes; 


et les Phoceens, apres sa retraite , furent obli- 


ges de recevoir la loi de Phils et des The- 


bains. Le droit de deputer au conseil amphic- 


tyonique, que perdirent les vaincus, fut annexe 


pour toujours a la Macedoine, qui partagea 
encore avec les Beotiens et les T hessaliens la 
prerogative de presider aux jeux pythiques 7 


dont les Corinthiens furent prives en punition 
des secours qu'ils avoient pretes aux Phoceens.. 


Ces deux avantages par eux-meEmes parois- 


Solent peu considèrables; mais ils changeoient 
en quelque sorte de nature entre les mains de 
Philippe. Les jeux pythiques, de meme que les 
autres solemnites de la Grece , ne se passoient 
plus, il est vrai, qu en Spectacles et en fètes 
inutiles; mais, puisque les Grecs Etoient deve. 


nus assez frivoles pour en faire un objet i impor. 


tant, il retoit pas indifferent a un prince aussi 
adroit que Philippe d'y presider; et S avoir en 
quelque sorte Fintendance de leurs plaisirs. Quoi- 


que Tassemblèe des Amphictyons ne conservat 


quelqu'autorite , qu' autant que ses decrets inte» 


ressoient la religion, et que les coupables en- 


vers les dieux avoient des ennemis puissans par- 
mi les hommes, Philippe gagneit beaucoup à 


y étre agrege. Quel prince ètoit plus propre 2 
profiter des superstitions populaires? II n'ctoit 


—» © — fend teams 


K 
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plus, pour ainsi dire, Etranger a la Grece ; sans 
se rendre suspect, il pouvoit prendre part à 
toutes ses affaires, relever peu- A- peu la dignité 
des Amphictyons, et leur rendre leurs ancien- 
nes prerogatives pour en faire un instrument 
utile à son ambition. 


Les Pretres et toutes les personnes devotee 
au culte du temple de Delphes avoient deja 


commence à exalter le respect et le zele de 
Philippe pour les dieux ; ses pensionnaires van- 
terent alors sa modifintion et sa justice, et il 
ne fut plus question dans la Grece que du 
retour du siècle d'or. Les citoyens, lassés de 
leurs troubles domestiques, se flattèrent de voir 
affermir la paix; tandis que les ambitieux, les 
intrigans, les chefs de parti, se felicitant en 


secret du credit qu avoit acquis leur proteo- 


teur, prevoyolent une -revolution prochaine , 
et contribuoient par leurs eloges a tromper 


tous les esprits. En un mot, tel etoit , si je puis 


parler ainsi, Fengouement des Grecs pour Phi- 
lippe, que Demosthenes , son plus grand en- 
nemi, et qui pendant la guerre sacree avoit 
declame contre lui en faveur des Phocë ens, 
changea subitement de langage. Au lieu de 
pousser encore les Athéniens a la guerre, il 
parla de paix; il prononca un discours pour 


les engager à reconnoitre la nouvelle dignite 


de Philippe, et le decret par lequel les Amphic- 
tyons Vayoient recu dans leur assemblee.. 


I 3 
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134 OB%ERVATIONS 
Jusqu' alors il n'y avoit eu dans la Grace 
que cet orateur , qui, demelant les projets am- 
bitieux de la Macedoine, appercut tes dangers 
dont la liberté de sa patrie etoit menacee. Si un 
Homme ent été capable de retirer les Athęniens 
de P'avilissement on le gout des plaisirs les avoit 


Jetes , de rendre aux Grecs leur ancien courage, 
et de ne leur redonner qu'un mEme interet; 


c'eũt été Demosthenes, dont les discours em- 
bras6s échauffent encore aujourd'hui le lecteur. 


Mais il parloit à des sourds, et graces aux libé- 


ralites plus eloquentes de Philippe, des que 
Torateur proposoit en tonnant de faire des 
alliances , de former des ligues, de lever des 
armees et d'Equiper des galères, mille voix sé. 


crioient que la paix est le plus grand des biens, 
et qu'il ne falloit pas sacrifier le moment pre- 


sent à des craintes imaginaires sur Tavenir. De- 
mosthenes parloit a amour de la gloire, à 
Tamour de la patrie, à Tamour de la liberté, 
et ces vertus nexistoĩent plus dans la Grece: 
Jes pensionnaires de Philippe remuoient, au 
contraire, et intéressoient en sa faveur la pa- 
resse, Aboarice et la mollesse. | 
Quand ce prince s' seroit pris avec moins 
dhabilete pour cacher les projets de son ambi- 
ton , falloit-il esperer de reunir encore les Grecs, 
et de former contre la Macedoine une ligue 
generale, comme on avoit fait autrefois contre 
la Perse ? © Quelqu'estimable; dit Polybe, que 


ns 


re 
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sdit Demosthenes par beaucoup d'endroits, on 


ne peut Vexcuser d'avoir prodigue le nom inf4- 


me de traitre aux citoyens les plus accredites 
de plusieurs republiques, parce qu'ils Etoient 
unis d'interet avec Philippe. Tous ces magis- 
trats, dont Demosthenes a voulu fletrir la repu- 
tation , pouvoient aisẽment justifier une con- 
duite, qui, après les changemens survenus 
dans le systEme politique de la Grece, a aug- 
ments les forces et la puissance de leur patrie, 
ou qui Pa sauvee de sa ruine. Si les Messeniens 
et les Arcadiens ont pens que leurs interets 
n' etoient pas les mèmes que ceux d' Athènes; 
s'ils ont prefere d implorer la protection de Phi- 
lippe, a se laisser asservir par les Lacedemo- 
niens; S1ls ont neghge un mal éloigné pour 
chercher un remede à celui qui les pressoit ; 
Demosthenes devoit- il leur en faire un crime? 
Cet orateur se trompoit grossièrement, Sil a 
voulu que tous les Grecs consultassent les inté- 
rets des Athemiens en e ceux de 
leur ville „. | 

Si chaque republique, après la ruine du gou- 
vernement federatif, ne deyoit plus compter que 
sur elle-meme , et n'avoit pour voisins que des 
ennemis; pourquoi Demosthenes se croyoit-l 
en droit dexiger que les Thessaliens places sur 
la frontière de la Macedoine, et que Philippe 
avoit delivres de leurs tyrans , fussent ingrats ,, 
et s' exposassent les premiers à tous les maux 
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de la guerre, pour donner inutilement à la 
Grece un exemple de courage et paroitre atta- 
ches & des principes d' union qui ne subsistoient 

plus? Si les Argiens implorerent la protection de 
Philippe, c'est que Lacedemone vouloit ętre 
encore le tyran du Peloponese ; et que ne pou- 
vant former dalliance. svire avec aucune repu- 
blique de la Grèce, la Macedoine seule devoit 
leur donner d' utiles secours. Si les Thebains 
se lièrent avec Philippe, c'est qu' ils virent que 
les Grecs ne vouloient plus etre libres, que 
tous aspiroient à la tyrannie, et qu' ils bee 
prudent de ne pas offenser JI ennemi le plus puis. 
sant de la liberté publique. 

Comment Démosthènes ne sentoit-il. pas que 
res injures dont il accabloit les principaux ma- 
gistrats de Messène, de Megalopolis, de Theè— 
bes, d' Argos, de Thessalie, etc. loin de pre- 
parer les esprits aux alliances qu il meditoit ,- 
n ẽtoient propres qu'a multiplier les haines et 
les querelles domestiques de la Grece ? Après 
avoir fait Vepreuve de la foiblesse, de Tirréso- 
lution et de la lachete- des eee pour- 
quoi vouloit-i] que les autres villes fissent pour 


{ j eux ce qu' ils ne faisoient pas pour eux-memes ? 
3 Apres avoir connu par experience J'inutilitè des 
1 ambassades dont il fatiguoit la Grece, que ne 
iþ changeoit- il de vues? Et peut-on ne le pas me- 
Gt priser comme politique et comme citoyen, dans 
ip le moment meme qu'on Vadmire comme orateur? 
Ly 2 ä | | 
i 

iſ 
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Il osa proposer aux Atheniens de lever deux 
mille hommes d'infanterie et deux cent cava- 
liers, dont un tiers seroit compose de citoyens, 
et de quiper dix galeres legerement armes. Je 
ne forme pas, disoit - il, de plus grandes de- 
mandes, car notre situation présente ne nous 
permet pas d' avoir des forces capables d' atta- 
quer Philippe en rase campagne „. Quel etoit 
donc le dessein de Demosthenes ? © Nous 
&vons, continue - t- il, nous borner a faire 
de simples courses „. * projet] qui, au 
lieu de courage, ne devoit donner aux Athe- 
niens qu'une inquiẽtude ridicule ; qui loin d'ins- 
pirer de la crainte a un ennemi dont on 
avouoit la superiorits , n'etoit capable que de 
Tirriter, et auroit justifiè son ambition. Demos- 
thenes esperoit-il que ce foible effort ranimeroit 
le courage de la Grèce, et lui donneroit de 1a 
confiance et de Temulation ? Il n'attendoit rien 


lui-mème de ses entreprises; puisque dans le 


grand nombre d' exordes qu'il composoit d' a- 
vance, et dont il se servoit ensuite dans Tocca- 
sion, on en trouve à peine deux ou trois qu'il 
elit prepares en cas d'un Evenement heureux. 
Polybe lui reproche de avoir eu pour poli- 
tique qu'un emportement témèraire. Les Athe- 
niens, dit cet historien, cedant enfin aux solli- 
citations de leur orateur, se roidirent contre 
Philippe; ils furent battus à Cheronee, et nau. 


roient conservé „ M leurs maisons, ni leurs 
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temples, ni leur qualité de citoyens , $i le vains 
queur n eũt consulte sa generos1te. 5 
Faime mieux le sens admirable de Phocion, 
qui, aussi grand capitaine que Demosthenes 
Etoit mauvais soldat, se mettoit a la portee 
de ses concitoyens, et leur conseilloit la paix, 
quoique la guerre dit le placer a la tete des 
affaires de la republique. Je suis d'avis , disoit- il 
un jour aux Atheniens, que vous fassiez en sorte 
d' etre les plus forts, ou que vous sachiez 
gagner Vamitie de ceux qui le sont. Ne vous 


plaignez pas de vos allies , mais de vous-memes, 


dont la mollesse accredite tous les abus; mais 
de vos generaux, dont le brigandage soulève 


contre vous les peuples memes qui periront si 


vous succombez. Je vous conseillerai la guerre, 


disoit-il; une autre fois, quand vous serez capa- 


bles de la faire; quand je verrai les jeunes gens 
disposes à obeir et bien resolus a ne pas aban- 
donner leur rang, les riches contribuer volon- 
tairement aux besoins de la republique, et les 
orateurs ne pas piller le public. 

Voila toute la politique de ce grand homme, 
qui ne jugeoit point des forces et des res- 
sources d'un état, par ces acces momentanes 
de courage et de confiance qu'un caprice 
donne et detruit , mais par ses mœurs ordinaires 
et les habitudes que des loix constantes lui ont 
fait contracter. Phocion regardoit sa republique 
et la Grèce entière comme des malades auxquels 
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51 ne s'agit pas de rendre brusquement la santé; 
mais dont il faut prolonger la vie, et retablir 
peu- A peu le temperament par un regime sage 
et circonspect. Affoiblies en effet par une 
longue suite de maux, elles devoient neces- 
s1irement succomber dans une crise occasionnce 
par des remedes violens. Phocion auroit permis 
à un peuple vertueux de se livrer au deses- 


poir, parce qu'il est en droit d'en attendre son 


salut; mais il savoit qu une republique corrom- 
pue est tEmEraire , si elle ose — tenter 


une entreprise difficile. 


Quoique par sa conduite 00 „De- 
mosthenes augmentãt les divisions des Grecs, 
et par consẽ quent servit ainsi lui mème am- 
bition de Philippe; ce prince, qui étoit sür 
de remuer la Grece par le moyen de ses pens 
sionnaires et de ses allies, et d'y susciter des 
troubles à son gre , n'oublia rien pour attacher 
cet orateur A ses interets, ou du moins pour 
lui fermer la bouche. Il pouvoit se passer des 
services que lui rendoit Démosthènes, et il 
craignoit cette Eloquence impetueuse qui le 
representoit comme un tyran. Il ne vouloit pas 
qu'on entretint Forgueil des Grecs, en leur rap- 
pelant le souvenir des grandes actions de leurs 
peres. Leur parler du prix de la liberte, C etoit 
le contraindre a n'agir qu'avec une circons- 


pection incommode pour un ambitieux. Plus 


Philippe sappliquoit à lasser la Grece de sa 
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liberté, et à lui inspirer une certaine indolenct 
qui la preparat a obeir quand elle seroit vain- 
cue; plus il voyoit avec chagrin que Torateur 
Athenien devoilat ses projets, apprit davance 


aux Grecs à rougir un jour de la servitude qu ils 


ne pouvoient éviter, et rendit en quelque 
sorte incertain le fruit de ses victoires, en les 
preparant à Etre inquiets et séditieux. 

Deailleurs ce prince avoit vu dans les der. 
nières guerres, que Sparte, Athenes, Thebes 
et d'autres rẽpubliques avoient tour - a- tour 
imploré la protection de la Perse, et sẽtoient 
servies de ses forces pour prendre leurs ennemis. 
Cette politique n'avoit plus rien d'odieux ; 
et il etoit naturel qu après avoir cherche inu- 
tilement dans la Grece des ressources contre la 
Macedoine , Demosthenes se jetat entre les 
bras des satrapes d'Asie. Philippe avoit d'autant 
plus lien d'apprehender une pareille demarche 
de la part de cet orateur, qu'il passoit pour 
avoir des liaiſons eEtroites avec la cour de 
Perse, et mEme pour étre son pensionnaire. 

Si cette puissance venoit à se meler des 
affaires de la Grece, les projets de Philippe 


Etolent renversés, ou du moins Fexecution en 


devenoit beaucoup plus difficile. Les richesses 
immenses de T Asie auroient aisément réuni 
toutes les republiques divisees, parce que leurs 
magistrats avoient la meme passion de sen- 
rickir. Au lieu de vaincre les Grecs par les 
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Grecs memes, Philippe auroit été oblige de. 


les attaquer rèunis; et pour les asservir, il eùt 


meme fallu triompher des Perses. 

L'evenement justifia les craintes de Philippe, 
Demosthenes ouvrit Favis d'envoyer des am- 
bassadeurs au roi de Perse , pour lui repré- 
enter combien il lui importoit de ne pas 
souffrir Tagrandissement de la Macedoine, et le 
presser de donner des secours aux Atheniens. 
Lorateur , qui n'avoit d' abord que tate la dis- 
position des esprits, insista dans un autre dis- 
cours sur la necessite de cette resolution , qui 
fut enfin approuvee par la republique. La ne- 
gociation des Atheniens  reussit ; et Philippe 
ayant forme les sièges importans de Perinthe 
et de Bisance, se vit troubler dans ces opera- 
tions par les secours que la Perse et la rẽpu- | 
blique d'Athenes envoyerent aux ASSIESES. 

Cest alors que ce prince fit voir toute la 
sagesse dont il ẽtoit capable. Il jugea qu'en S opi- 
niatrant à son entreprise, il irriteroit ses enne- 
mis, les uniroit plus éètroitement, et les force- 
roit à faire par passion ce que leur courage nt 
leur prudence ne leur feroient jamais entrepren- 
dre. Pour conjurer Vorage qu'il voyoit se for- 
mer, il lève le siege des places qu il serroit deja | 
de pres, et tourna ses armes contre les Scythes. 

Les Atheniens d' autant plus vains quils 
etoient plus làches, ne douterent point que la 


nouvelle expedition de Philippe ne füt un coup 
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de desesporr ; ils crurent qu'/humilie de sa dis. 
grace, il alloit cacher sa honte dans la Scythie; 


en voyant entreprendre la guerre contre un peu- 
ple qui ne cultive point la terre, qui n'a aucune 
habitation fixe, qui chasse devant lui ses trou- 
peaux , et n abandonne a ses ennemis que des 
deserts On ils ne peuvent subsister, on se flatta 
que la Macedoine étoit perdue. Si Philippe 
cependant ne veut pas s engager dans une entre- 
prise serieuse contre les Scythes , et commen- 
cer des hostilites inutiles qui Faurotent empeche 
de se porter 2 son gre dans la Grèce; les Athe- 
niens prennent sa prudence pour une preuve 
de sa consternation, ct s applaudissent deja. de 
son embarras. La cour de Perse , de son cote, 
ctolt trop accoutumée A la rie la plus ser- 


vile pour ne pas persuader a Iimbecille Ochus 


qu'il avoit triomphe de Philippe. Moins ce 


pretendn triomphe avoit-conite de peine, plus 
le monarque orgueilleux crut qu'il cEtoit inutile 


de deployer de plus grandes forces, et que la 
terreur de son nom suffisoit pour suspendre 
ambition de Philippe. L'orgueil des allies et 
leur joie les empecherent de prendre des mesu- 
res pour lavenir; et comme PFavoit prevu leur 
ennemi, le lien qui les unissoit, se relacha. 
Philippe cependant qui les observoit de la 
Scythie, médite sa vengeance; mais afin de 


faire une diversion plus prompte dans les esprits, 
et de mieux separer Athènes de la Perse, il you- 
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jut occuper les Grecs d'une affaire à laquelle 
il sembloit lui- meme ne prendre aucun interet. 
Se servant du credit qu'il a sur les Amphictyons, 
il fait declarer la guerre aux Locriens d' Am- 
physse, qui $'etoient empares de quelques 
champs consacres au temple de Delphes, et 
engage le conseil à donner le commandement 
de Varmee a. Cottyphe, homme vendu aux 
volontes de la Macedoine. Ce courtisan , docile 
2 ses instructions, traine la guerre en lon- 
Sueur , ne se permet aucun succès, et laisse 
meme prendre assez qavantages aux Locriens, 
pour que les gens religieux craignent un scan- 
dale, et que la majeste du dieu de Delphes 
ne soit pas vengee. Les esprits s'echauffent aux 
clameurs des partisans d' Appollon et de Phi- 
lippe; on ne parle dans toute la Grece que de 
faire un effort general pour exterminer des sacri- 
leges. Les Locriens rappellent le souvenir des 


Phoceens ; Philippe a vaincu ceuxci, il peut 
seul reduire les autres; le vœu public lui defere 


le commandement, ses ennemis n'osent s'y op- 
poser dans la crainte d'y Etre accuses d impicte, 
et les Amphictyons ont enfin recours A lui. 
Autant que ce prince avoit fui jusque- x 
Feclat , autant chercha-t-il à intimider ses enne- 
mis par l' appareil de son expedition , des qu a- 
voue par les Etats de la Grece, et comme ven- 
geur de Pinjure faite au temple de Delphes, il 
but se livrer A son ambition. A peine eut- il de- 
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fait les Locriens, que, sous pretexte 45 fofl 
cer les Atheniens à se detacher de [alliance des 
rebelles, il entra avec toutes ses forces dans la 
Phocide, et s'empara d'Elatee, avant qu'on eùt 
PEnetre ses veritables desseins. 

Cette nouvelle, et celle de sa marche du 
cote de FAttique , Gant portees a Athenes au 
milieu de la nuit; et les magistrats consternes la 
firent sur le champ publier par les crieurs publics: 
tout semeut, tout s agite dans la ville; et sans 
attendre de convocation , les citoyens se ren- 
dent au lieu des en , oi regne d' abord 
un morne silence. Aucun des orateurs n'avoit 
le courage de monter dans la tribune , lorsque 
Demosthenes , enhardi par le peuple qui 'fixoit 
ses regards sur lui, prit la parole, exhorta ses 
concitoyens a ne pas desesperer du salut de la 
patrie, et proposa d' envoyer une ambassade 
aux Thebains pour leur demander des secours | 
contre un ennemi qui ne daignoit plus cacher 
son ambition, et dont la nouvelle entreprise ne 
menagoit pas moins leur liberté que celle de 
TAttique. Le peuple approuva ce projet par 
ses acclamations; et Demosthenes reussit sans 
peine a former une Jigue avec une republique 
que Philippe commencoit à maltraiter , depuis 
quil Tavoit rendue odieuse au reste de la Beo- 
tie. Les deux allies semblerentreprendre le genie 

qu'ils ayoient eu sous Themistocle et Epaminon- 
das; ils combattirent avec une valęur heroique 
a 
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à Cheronee, mais la fortune se declara contreux. 
Philippe, toujours attentif a diviser ses enne- 
mis, et temperer par sa clemence la séveérité à 
laquelle le bien de ses affaires le contraignoit 
quelquefois, prevint les Atheniens par des bien- 
faits, leur renvoya leurs prisonniers sans ran- 
con, et leur offrit un accommodement avan- 
tageux ; tandis qu'il poursuivit les Thebains 


avec une extreme chaleur „ et ne leur accorda 


la paix, quapres avoir mis garnison dans leur 
ville. 5 | ae 
Le prince occupoit les postes les plus avan- 
tageux de la Grèce, ses troupes étoient accou- 
tumees a vaincre, toutes les republiques trem- 
bloient au nom du vainqueur , ou louoient sa 
moderation. Il sen falloit bien cependant que cet 
empire de la Macedoine fat solidement affermi ; 
et i] etoit plus difficile de rendre les Grecs patiens 
sous le joug, que de les avoir vaincus. Leurs 
vices et leurs divisions les avoient conduits 4 
la servitude, sans qu ils sen appercussent ; mais 
la presence d'un maitre pouvoit leur rendre 
leur ancien genie, en les Eclairant sur leur sort: 


et un peuple n'est jamais plus redoutable , que 


quand il combat pour recouvrer sa liberté per- 
due, avant que de s tre accoutume a obeir. Au 
milieu d'une nation volage, inquiète, orgueil- 
leuse, tEmeraire et aguerrie, le moindre Eve- 
nement Etoit capable de causer une reyolution , 
ou du moins des reyoltes toujours nouvelles 
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qui auroiene enfin épuisé les forces de la Ma- 
cedoine , ou qui Pauroient mise dans la neces- 
Site de com battre encore long - tems avant que 
de pouvoir profiter de ses victoires. 
Philippe ne se laissa point enivrer par ses 
succès; semblable à ces Romains si savans dans 
Part de manier a leur gre les nations, et qui, 
quelques siècles après, asservirent les Grecs, il 
connoissoit tous les milieux par lesquels un s 
peuple doit passer de la liberté à la servitude, | 
et la lenteur avec laquelle il faut le conduire 
pour Taccoutumer a Etre docile. Il tempera. 
Torgueil de sa victoire; il rappela a lui les esprits 
que sa prosperite sembloit effaroucher ; il tacha 
de persuader aux Grecs qu'il n'avoit fait jus. 
que-la la guerre, et navoit vaincu, que pour 
tes delivrer de leurs tyrans , et proteger leur inde- 
pendance. Le chef-d'ceuvre de sa politique; ce 
jut de les brouiller avec la cour de Perse. En 
rallumant leur ancienne haine contre cette puis- 
sance, en les conduisant a la conquete de Asie, 
il flattoit leur orgueil, les distrayoit de la perte 
de leur liberté, donnoit un aliment à leur inquie- 
tude naturelle, et 5 emparoit de toutes les forces 
que la Grece auroit pu tourner contre lui. 


Apres la conquete des Satrapies de Asie mi- m 
neure, la Grece placee dans le centre de la puis qt 
\sance Macedonienne , sans allies, sans voisins, m 
Sans esperance de secours étrangers, devoit se SL 


voir dans Vimpuiszance. de recouvrer sa liberte: er 


— 
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elle auroit bientot 'eprouve, sous la main de 
Philippe, cette servitude pesante a laquelle les 
Romains la condamnèrent. La rẽpublique la plus | 
considerable nauroit pu exciter qu'une Emeute , 
et tous les Grecs aurotent bientot connu le dan- 
ger et les inconveniens de ces commotions pas- 
sagères dont la tyrannie se sert toujours pour 
ttendre ses droits et les affermir. En recompen-. 
sant d'une main, en chatiant de l'autre, Phi- 
lippe auroit lasse la constance de ses ennemis, 
et augmenté le nombre de ses partisans. Il lui 
auroit suffi 'd'eloigner les uns des magistratu- 
res, et d'y porter les autres par son credit, pour 
jouir enfin de cette autoritè absolue dont les am- 
bitieux sont si jaloux, et qui est cependant 
Tavant-coureur de leur foiblesse, de leur deca- 
dence et de leur ruine. 1 8 
Je ne sais si jamais Pambition dun an 
2 presente un spectacle aussi interessant que le 
regne de Philippe. Que de prudence, que de 
courage dans tout le détail de la conduite de ce 
prince! Quelle justesse dans le plan d'eleva- 
tion qu'il s'etoit propose! On ne peut trop admi- 
rer sa constance à le suivre. Quelle connois- 
sance du cœurhumain! Quelle habilete à le re- 
muer et à profiter des passions! Tout prince 
qui, ayec le mème gente, se conduira par les 
memes principes, aura sans doute les memes 
succès; il sera la terreur de ses voisins: il vain- 
cra ses ennemis; il fera des conquetes, Et je m' at; 


2 
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tacherois a demeler, autant qu'il m' est possible, , 
les ressorts de cette politique malheureuse, si 
Tobjet qu'elle se propose ne paroissoit petit, 
meprisable , et meme condamnable aux yeux 
de cette politique superieure, qui ne $'occupe 
point a servir les passions du monarque, mais 
à rendre les Etats heureux. En effet, qu'a fait 
Philippe pour le bonheur de la Macedoine et de 
sa maison? Ne songeant qu'à sa fortune parti - 
culière, ne travaillant qu'a satisfaire son ambi- 
tion, il ne s est servi des plus grands talens et 
des ressources les plus rares du genie, que pour 
lever un edifice qui devoit s crouler bientst 
apres lui. Les hommes entendent mal les inte. 
r&ts de Thumanite , lorsqu'admirant imprudem- 
ment des difficultes surmontees , ils louent sans 
restriction des talens dont Temploi a Et "_ 
nicieux. 
3 la famille de Philippe on à son 
toyaume, qu'il établit un grand empire? En 
se rendant puissant , il na fait que jeter le germe 
d'une foule de guerres, et preparer dans le monde 
des revolutions et des devastations. S'il neut eu 
pour successeur qu un homme ordinaire, tout 
le fruit de ses travaux ent ete perdu en un jour. 
II laissa sa couronne à un heros, et Vavoit rendu 
assez puissant pour conquerir T Asie; mais ces 
conquetes n'ont pas ẽtè possEdees par les enfans 
d' Alexandre et par la Macedoine. Les heritiers 
de ce prince ont peri migerablement ; et leur 
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tat, renfermè une seconde fois dans ses pre- 
mières limites, ne conserva de son ancienne 
fortune qu'une ambition demesuree qui Taffor- 
blissoit, et il devint enfin la proie des Romains. 
Si Philippe ett eu un successeur digne de lui, 
c'est- A- dire, qui eat affermi sa domination sur 
ju Grece, au lieu d'aspirer a la conquete' du 
monde entier; il faudroit donc le louer d avoir 
ea Part d'avilir les Grecs, et detruit ce reste de 
courage! qu' ils devoient à leur liberté. Enfin, 
pourquoi ne blameroit-on pas Tusage que Phi- 
lippe a fait de ses talens, puisque la fortune à 
laquelle il aspiroit n'etait propre qu'a corront- 
pre ses successeurs, et rendre les devoirs de la 
royautè plus penibles ? 

Que la gloire de ce prince auroit ete grande, 
si apres $'etre fait naturaliser dans la Grece par 
50n entree au conseil des Amphictyons, i] n'eũt 


ambitionnè que la sorte d' empire que Lacede< 


mone avoit eue, et nꝰeùt travailte, faisant revivre 
esprit d'union, qu'à retabhir Vancienne con- 


federation des Grecs ! Il etoit tems de songer 2 


cette reforme; les republiques , assez puissantes 
pour avoir eu de ambition, avoient d&z 
eprouve assez de malheurs, pour juger qu'elles 
navoient forme que des projets chimeriques. 
Toutes sentoient la necessite de faire des allian- 
ces, de-la leurs negociations perpetuelles; et St 
hows liaisons Etoient incertaines, c'est qu' au- 
cane ville wavoit ni assez de force ni assez de 
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sagesse pour inspirer de la confiance aux au- 


tres, et les protéger efficacement. Quelles louan- 
ges Philippe nauroit-il pas meritees , si apres 
avoir eu [habilete de corriger son royaume de 
ses Vices , il eùt affermi ses etablissemens, en 
donnant aux loix cette autoritè dont il etoit si 
jaloux; sil etit empeche que ses successeurs 
mabusassent un jour de la fortune qu'il leur 
laissoit; et que devenant, pour ainsi dire, Pau- 
teur de tout le bien qu' ils feroient , il n'eit 
composè qu'un seul peuple de ses anciens sujets, 
et des Grecs ! Ce prince auroit ets egal a 
Lycurgue. La Macedoine, heureuse au-dedans, 
auroit ete en svrete contre les etrangers ; ses 
forces unies a celles de la Grece auroient suff 
pour repousser leurs injures , et vraisemblable. 
ment la grandeur romaine se seroit bris&e con 
tre cette masse d'etats libres et florissans. 
Philippe nomme general des Grecs , pour 
porter la guerre en Asie, y avoit deja fait 
_ Passer quelques. -uns de ses genẽraux , et 5 
prẽparoit a les suivre avec une armee form. 
dable, lorsqu'il fut assassine. En apprenant 
cette nouvelle, les Thraces, les Péoniens, les 
Illyriens, et les Taulentiens prirent a Penvi les 
armes, et auroient detruit la puissance mal 
affermie des Macedoniens, si Philippe m eit 
eu Alexandre pour successeur. Les Grecs, de 
leur cõté, crurent avoir deja recouvre leur l. 
berte. Les Atheniens, animes par Démosthènes, 
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ne vouloient plus obeir a un general éẽtranger; 
et en se liguant avec Attalus , frere de la 
seconde femme de Philippe, et ennemi d' A- 
lexandre, se flattotent de susciter assez de trou- 
bles en Macedoine , pour que la Grece ' pit 
aisement rétablir son independance. Les Eto- 
liens se haterent de rappeler dans. I Arcananie 
les citoyens que Philippe en avoit bannis. Les 
Ambraciotes chasserent la garnison que ce 
prince tenoit chez eux. Ceux d'Argos et d'Elis , 
les Spartiates et les Arcadiens donnerent dans 
le Peloponese Vexemple de la revolte ; et les 
Thebains refusant a Alexandre le titre de gé- 
neral qu' ils avoient accorde a son pere , por- 
teèrent un decret par lequel 1] etoit ordonne aux 
Macedoniens qui occupoient Cadmee , de 
sortir de cette forteresse. 3 

Les Grecs se livroient ainsi a Vesperance que 
le jeune successeur de Philippe seroit retenu 
dans ses Etats par la guerre que lui faisoient 
les Barbares; mais rien ne lui resiste, Thraces, 
Illyriens, Péoniens, Taulentiens , tout est deja 
chatie, tout est rentréè dans le deyoir. Alexan- 
dre paroit dans la Grèce, et les Thébains, a son 
approche, ne lèvent point le siège qu' ils avoient 
mis devant Cadmee. Ils insultent ce prince, et 
sont eux- mEmes ass1eges dans leur ville. Mal 
gre tous les prodiges de valeur que peut ins- 
pirer le désespoir, ils furent emportes Tepee a 
la main, et leur malheureuse patrie servit de 
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theatre à toutes les horreurs de la guerre, Le 
soldat fut passé au fil de Fepee. On arracha 
les femmes , les enfans, les vieillards, des tem- 
ples qui leur servoient d'asyle, pour etre 
vendus a Vencan. Aucun Grec ne put, sous 
peine de la vie, recevoir chez lui un Thebain 
fugitif, et Thebes reduite en cendres, ne fut 
plus qu'un monceau de ruines. La liberté de 
la Grece paroissoit detruite ; et Alexandre, 
profitant de la consternation qu'il avoit répan. 
due, se fait donner le titre de general qu'a- 
voit eu son pere , et me à la conquete de 
1a Perse. 

S'il suffit souvent d'un prince imbecille on 
mechant pour perdre la monarchie la plus 
solidement affermie; comment lempire de Cyrus 
auroit - il pu résister aux forces avec lesquelles 
Philippe s ctoit prepare a Pattaquer ? A des 
princes meprisables dont j ai deja eu occasion 
de parler, avoit sueceds Ochus. Son avene- 
ment au trone offrit un spectacle effrayant à la 
Perse. Ce monstre fit perir ceux de ses freres 
qui étojent moins indignes que lui de régner, 
et ctendit ensuite ses proscriptions sur le reste 
de sa famille. Tout degontant du sang de ses 
parens et de ses sujets, il s abandonna aux 
voluptes. II n'y avoit dans toute la Perse qu'un 
homme aussi abominable qu'Ochus , c'etoit 
eunuque Bagoas son favori. L inhumanité et 
la sceleratesse avec lequelics il fit perir SOR 
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maitre excitent un | ſremissement d'horreur 3 
mais on se rassure, en-voyant qu'il n' en falloit 
pas moins pour venger dignement les Perses 


des maux qu'ils avoient soufferts. Arsès monta 


en tremblant sur le trone de ses peres ; et 


Bagoas, qui le fit bientöt perir, donna la cou- 


ronne a Darius - Codoman, destine a voir la 
ruine de Tempire des Perses. 
Il sen faut beaucoup que les historiens par- 


lent de Darius avec le meme mepris que de ses 


predecesseurs. C'etoit au contraire un prince 
brave, genereux , et meme capable de con- 
sulter la justice et de respecter les droits de 
rhumanité en possedant un pouvoir sans bor. 
nes. Mais irresolu et peu eclaire, il manquoit 
des qualites necessaires pour gouverner dans 
des tems difficiles. Darius monta sur le trone 
presqu en mEme-tems qu' Alexandre succeda à 


Philippe; et quand & auroit été un grand hom- 


me, comment auroit- il pu conjurer Porage 


dont il Etoit menace ? Par quel aft auroit- il 


corrige subitement les vices inveteres de la 
Perse , interesse des esclaves au bien de l'état, 


et donné, en un mot, à Tempire des ressorts 


capables de le mouvoir ? Il ne pouvoit opposer 
a son ennemi que des armees sans courage, 
sans discipline, accoutumees à fuir devant les 
Grecs, et des courtisans empressés à profiter 
des foiblewwes de leur maitre et des malheurs 
publics pour satisfaire leur avarice et la jalousie 
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qui les divisoit ; en un mot, des hommes sans 
patrie qui savoient par une longue experience 
qu ils ne partageroient jamais la en du 
prince. | | 
Alexandre passa .en 4 avec trente — 
hommes d'infanterie et cinq mille chevaux. 
Darius fut vaincu, la Perse conquise par les 
armes des Macedoniens , et cependant le 
projet de Philippe ne fut pas execute. Ce 
prince, je Pai deja dit, meditoit des conquetes 
en Asie pour aeratis son autorite dans la 
Grece; et C est en conquerant qui ne songe au 
contraire qu'a tout renverser, sans vouloir rien 
etablir, qu' Alexandre entra dans les etats de 
Darius. Il soumet des provinces sans penser 
comment il les conservera; il se contente de 
les opprimer par la terreur de son nom; il forme 
un empire, dont toutes les parties sont pretes 
a se SEparer. | 
Philippe avoit projete son a; en 
Joignant a ses propres forces deux cent trente 
mille Grecs ; et par cette politique, non-seu- 
lement il etoit sur d'accabler Darius, il enle- 
voit encore a la Grece des soldats qui ètoient 
suspects à la Macedoine , y prevenoit toute re- 
volte; et en Taffoiblissant , l'accoutumoit in- 
sensiblement à obeir. Son fils, au contraire, 
ne laisse dans ses Etats que douze mille hommes 
sous le commandement d' Antipater, pour re- 
tenir dans Vobeissance un pays dont il connois- 
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soit le penchant à la sédition; et qui, plein 
de citoyens jaloux de leur liberté et de soldats 
aguerris, devoit tenter par son exemple d' exciter 
la Thrace , I IIlyrie, &c. a secouer le joug. 
Cependant un de nos plus illustres écrivains le 
loue d'avoir mis p& de choses au hasard 
dans le commencement de son entreprise, et de 
avoir employe que tard la temerite comme 
un moyen de rèussir „. Quand sera-t-on donc 
tẽmeraire, Sil est prudent de vouloir conquerir 


Asie avec trente-cinq mille hommes, et d'en- 
u vahir les provinces etrangeres , sans avoir mis 
n les siennes en süͤretè? Les Grecs qui opposerent 
le a Xerxes des forces quatre fois plus conside- 
er rables, les prodiguoient donc inutilement; 
le etoient - ils moins braves, moins disciplines 
le que les soldats d' Alexandre? avoient - ils besoin 
s de lever des armes plus nombreuses? 

Si Darius en effet ent eu assez de courage 

n pour ne point se laisser intimider par la teme- 
e rite imposante d' Alexandre, et que docile au 
sage conseil de Mennon, il eũt, a Texemple 

cd t'!un de ses predecesseurs, repandu de Vargent 
t dans la Grece pour Vengager a faire une diver- 
e sion en faveur de Asie, et arme pour la de- 
1 fense de la Perse des soldats que son ennemi 
7 avoit eu Pimprudence de ne pas prendre a son 
'S Servite ; il est vraisemblable que Texpedition 
2 temeraire d' Alexandre n'auroit pas eu un sort 


F plus heureux que celle d Agèsilas. Celui-ci fut 
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oblige d abandonner ses conquetes pour allet 
au secours de Sparte, et autre auroit été force 
de courir a la defense de son royaume, et se 
seroit puis pour subjuguer la Grece , que 
Targent de Darius auroit tenue unie. 

Qu Alexandre ait été un grand capitaine , 
personne n'en doute; mais il pourroit avoir 
etè un guerrier tres - sage dans le detail de 
chacune de ses opèrations, et un politique tres- 
imprudent dans le plan general de ses entre: 
prises. On loue, par exemple, ce prince © d'a- 
voir profitè de la bataille d'Issus pour $'em- 
parer de TEgypte , que Darius avoit laissee 
degarnie de troupes, pendant qu'il assembloit 
des armees innombrables dans un autre uni- 
vers „. Mais il me semble que c'est louer une 
faute. Pourquoi se jeter sur un pays ouvert, 
et qui sans effort devoit appartenir aux ace. 
doniens, si Darius etoit vaincu ? Pourquoi 
laisser à son ennemi le tems de respirer, de 
rẽparer et de rassembler ses forces? Alexandre 
devoit poursuivre Darius après la bataille d'Issus, 
avec la mEme chaleur et la meme celerite qu'il 
Je poursuivit après la bataille d' Arbelles. Pen- 
dant qu'il fait le siège inutile de Tyr, qu'il 
perd un tems precieux en Egypte et dans le 
temple de Jupiter Hammon , Darius leve huit 
cent mille hommes de pied et deux cent mille 
hommes de cavalerie, les arme, les exerce; 
et reparoissant dans les plaines d Arbelles beau - 
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coup plus fort que dans celle d'Issus, force 
son ennemi a exposer sa fortune et sa répu- 
tation aux hasards d'une seconde bataille, 
tandis qu'il avoit pu rendre la premiere decisive. 

Alexandre peut avoir montre dans le cours 


de ses exploits, tous les talens qui ſorment le 


plus grand des capitaines; mais il n' en est pas 
moins vrai, que n'etre pas satisfait de la monar- 
chie de Cyrus, penetrer dans les Indes, mé- 
diter la conquete de Afrique, vouloir asservir 
I'Espagne et les Gaules, traverser les Alpes, 
et rentrer dans la Macedoine par Italie vain- 
cue, c' toit s'loigner prodigieusement des 
vues de Philippe, et n'y rien substituer de 
raisonnable. Qu'est · ce que des conquetes , 
dont l' unique objet est de ravager la terre? 
Quel nom assez odieux donnera-t-on à un con- 
querant , qui regarde toujours en avant, et ne 
jette jamais les yeux derriere lui, qui marchant 
avec le bruit et Iimpetuosite d'un torrent deborde, 
$<coule , disparoit de meEme , et ne laisse après 
lui que des ruines? Qreesperoit Alexandre? 
Ne sentoit-il pas que des conquetes si rapides, 
si Etendues et si disproportionnees aux forces 
des Macedoniens, ne pouvoient se conserver ? 
$11 ignoroit une verite si triviale, $i] ne demela 
point les ressorts et le but de la politique de son 
pere , ce heros devoit. avoir des lumières bien 
bornees; si rien de tout cela au contraire n'6- 
chappoit A $a penetration , et ne put cependant 
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moderer ses desirs; ce n'est qu'un ſurieux _=_ 
les hommes doivent hair. #3219. 11 


Darius ayant offert à Alexandre dhe _ | 


talens et la moitié de son empire, Parmènion 
pensoit qu'il etoit sage de ne pas rejeter ces 


offres. Je les accepterois, dit-il, si Jetois 


Alexandre; et moi aussi, repliqua Alexandre, 
sI jJetois Parmenion ”. Cette reponse peu sense 
a Ete admirèe, parce quelle deploie , en quel- 
que sorte, tout le caractere d Alexandre , et 
porte a notre esprit 1idee d'une ambition et 
dun courage sans bornes. Philippe auroit pens é 
comme Parmemion ; et faisant la paix avec 
Darius, auroit du moins tente de former une 
monarchie , dont la trop grande etendue nent 
pas ete un mn insurmontable à sa ProsPes 
ritè et à sa conservation. . 

Si on rapproche sous un meme pole de 
vue les deux princes dont je parle, qu'on 
remarque entreux une Etrange disproportion ! 
Dans Philippe je vois un homme superieur à 
tous les evenemens. La fortune ne peut lui 
opposer d obstacle qu il n ait prevu, et qu il ne 
surmonte par sa sagesse, sa patience, son courage 
ou son activite. Je decouvre un geme vaste, 
dont toutes les entreprises sont lices et se pre- 
tent d'une force mutuelle. Ce qu'il execute, 
| Prepare toujours le succes de Tentreprise qu il 
va commencer. Dans Alexandre, Je ne vois 
qu'un guexrier extraordinaire qui na qu'une 
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maniere , et dont le courage temeraire et impa- 
tient ( qu'on me permette cette expression) tran- 
che par - tout le nœud gordien que Phi- 
lippe eat denoue. L'exces de toutes ses qualites 


surprend notre imagination, et le fait paroitre 


grand, parce qu'il fait sentir a ceux qui le con- 
sidèrent, la foiblesse de leur caractere : au lieu 
de ne donner que de la surprise à ce phEno- 
mene rare, nous lui donnons de Tadmiration. 

Qu'on suppose Philippe dans FAsie à la tete 
des forces de la Grece. Si sa sagesse paroit 
dabord moins capable d' imposer a Darius, 
que Tenthousiasme d' Alexandre, elle le con- 
duira cependant au mème but. L'audace d' A- 
lexandre lui rèussit, parce qu'elle excita dans 
son ennem la crainte, passion qui resserre [es- 
prit, glace Timagination , et engourdit toutes 
les facultes de Vame. Philippe ett entoure Darius 
de pièges et de precipices. Il eũt profite des 
divisions qui régnoient dans TAsie , dont les 
provinces desunies par leurs mceurs , leurs loix, 
leur religion, n'avoient aucune relation entr'elles. 
[l ett tente Vambition et Vavarice de ces satra- 
pes orgueilleux et avides qui gouvernoient les 
provinces de empire sans Etre attaches a son 
gouvernement; il ent marchande leurs villes, 
et comme on Ia dit, faisant autant la guerre 
en marchand quen capitaine, il eũt peut-Etre 
ruiné la monarchie de Perse, sans vaincre 
Darius les armes à la main. 

13 0 | 
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Placez Alexandre dans les memes circons. 
tances ou s'est trouve son pere ; et la Mace. 
doine qui n'avoit pas entièrement ria sous 
Timbecillité de ses derniers rois, sera Ecrasee 
par le courage d' Alexandre. Qu'un de ses amis 
veuille profiter de sa foiblesse et de la confu- 
sion de ses affaires, il courra à la vengeance 
avant que de avoir preparee. Il seroit inutile 
de pargourir ici toutes les conjonctures delica- 
tes od Philippe s est trouve ; je me borne à 
' rappeler la levee des sieges de Perinthe et de 
Bisance : Alexandre etoit - il rapable; d'une 
pareille conduite ? | | 
Ilabandona enfin les mœurs des Grecs ou de 
Macedoniens, et prit celles des Perses. Quelques 
ECrIiVains , pour sauver la gloire de'ce heros, ont 
Imagine que ce changement fut Touvrage de sa 
politique, et qu'il ne songeoit qu'a gagner la 
confiance des Barbares pour affermir son em- 
pire. Mais quand ce $eroient-la en effet les vues 
secrètes qui produisirent cette revolution , 
Terreur d' Alexandre seroit-elle moins grossière? 
Pour plaire aux Perses, <toit-i] prudent de cho- 
quer les Macedoniens ? Donner aux vainqueurs 
les mceurs des vaincus, c'est preparer leur ruine, 
cest la rendre certaine ; et Von veut qu A- 
lexandre, ignorant cette verite commune, ait 
Tegarde la corruption et Tavilisement des Ma- 
cedoniens comme le fondement de sa puissance. 
Les Asiatiques, accoutumes a ramper sous le 
| A , 
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despotisme, devoient porter leurs chaines avec 
docilite. Les Grecs seuls meritoient des mèna- 
gemens. Braves ,, aguerris. et jaloux de leur 
libertè, ils tentèrent de secouer le joug de la 


Macedoine dans le tems meme qu Alexandre 


remplissoit Asie de la terreur de son nom; et 
les Perses , patiens et dociles sous la main qui 
les opprimoit , ne songèrent jamais à se revol- 
er: que leur importoit le sort de leur maitre? 
La revolution qui faisoit passer la couronne de 
Darius sur la t&te d' Alexandre n'etoit point 
une revolution pour Tetat , il restoit dans la 
meme situation. | 

Quel avantage , dit un politique cllabre, les 
Perses auroient.ils trouve à obeir plutot a la 
famille de Darius, qu'à celle d'Alexandre ? 
Pourquoi auroient-ils voulu venger la ruine d'un 
maitre qu ils ne devoient pas aimer ? Qui réussit, 
continue Machiavel, a derroner un prince des 
potique , ne craint point, en occupant sa place, 
de se voir enlever sa proie. Le vaincu n'avoit 
commande qu'a des hommes timides qui n' au- 
ront point le courage de le venger. Il avoit 
seul possEdE toute Vautorite; et personne, apres 
sa chüte, aura assez de credit pour armer 
le peuple, se mettre A sa tete, et tenter de 
renverser la fortune du vainqueur. En effet, 
ce fut ambition des generaux Macedoniens , 
et non Tindocilite des Peres , qui produtit 
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sous les successeurs Alexandre , une longue 
zuite de revolutions. 5 
Le changement de ce prince fut une vraie 
corruption, ouvrage d'une fortune trop grande 
pour un homme. Il venoit de gagner la bataille 
d'Issus; et n'ayant encore Vame ouverte qua 
la passion de conquerir, il ne put cependant 
s empècher d'ëtre eEbloui des richesses que lui 
offroit la tente de Darius, et de dire à ceux 
qui laccompagnoient, que c'etoit-l ce qu'on 
devoit appeler regner. Qu' après ce mot, le 
heros me paroit un homme ordinaire! La pros. 
perite developpa le germe de corruption qu'il 
portoit dans le cœur. Maitre de tout, Alexan- 
dre voulut enfin jouir. Ce n'est point par poli- 


| tique qu'il brũla Persepolis; se livra aux voluptes 


de la table; rassembla dans son palais trois ou 
quatre cent des plus belles femmes de son em- 
pire, qui, tous les soirs, venoient essayer sur 


lui le pouvoir de leurs charmes; et que ne se 


croyant plus un homme, il voulut exiger de 
ses courtisans le culte qu'on rendoit à Bacchus 


et A Hercule. | 
M algrè ce que dit Plutarque, qu'on ne pense 


pas que ce heros songeat a lier Etroitement les 


diferentes provinces de son empire, pour n'en 


former qu'un seul corps qui dit eternellement 


subsister, Diodore nous fait connoitre les mé- 
moires qu Alexandre a laissés, et qui conte- 
noient les projets qu'il deyoit exécuter. Il $'agis- 
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fo soit de rendre de nouveaux honneurs funtbres X | 
| la memorre d Ephestion, d' lever à Philippe un 
ie tombeau qui egalat en grandeur les pyramides 
le d'Egypte, de batir difterens temples, de porter 
le lu guerre en Afrique, en Espagne, en Sicile ; 
a et, pour execution de ce dessein, de construire 


mille vaisseaux plus grands que les galeres ordi- 
naires, et de préparer des ports à cette flotte, 
qui devoit se rendre maitresse' de la Mediter- 
range. Alexandre indiquoit les moyens de peu. 
pler les nouvelles villes qu'il avoit baties, et 
projetoit de faire passer en Asie des peuplades 
dEuropeens , et en Europe des colonies d Asia- 
tiques. 5 At Wy; TL 
Rien n'indique dans ces memoires les vues 
du fondateur d'une monarchie durable; ils ne 
contiennent que les projets d un homme vain 
qui veut étonner les hommes, et d'un ambi- 
tienx qui ne peut se lasser de faire des conquetes. 
Est. ce en subjuguant une nouvelle province, 
qu'on affermit un empire deja trop éẽtendu ? 
Quel respect Alexandre a. t- il marque pour 1a 
justice et les loix ? Quels soins a-t- il pris pour 
former un gouvernement? A quelle marque 
reconnoit-on en lui le genie d'un législateur? 
Alexandre, répond un ecrivain célèbre, 
laissa aux vaincus leurs loix civiles, et quelque- 
fois leur gouvernement; il respecta les traditions 
anciennes et tous les monumens de la gloire ou 
de la vanité des peuples „. Et de-la est. il permis 
e | 
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de conclure qu' Alexandre ait etc un legislateur ? 


Suffit-il de ne pas detruire toutes les loix et 
les gouvernemens des peuples qu'on asservit , 


-pour acquerir la reputation d'un Iegislateur ? 
Alexandre auroit été insense, $1] nent pas senti 


Fimpossibilite de donner en un jour de —_ 
loix à la moitié du monde. Faut-i] lui prod; 
guer des éloges, parce qu'il n'a Pas eu la bru- 


talite absurde de quelques conquèrans, qui ont 


cru que ce n'etoit pas regner que de ne pas faire 
taire toutes les loix en leur presence. Cette 


sa gesse qu'on veut admirer dans Alexandre, 
est commune; et les Barbares, qui ont envahi 


empire romain , font ene. Alexandre, tou- 


zours presse. de faivg de nouvelles conquites 
navoit pas eu le tems de faire des loix. Pourquoi 


auroit- il detruit les monumens de la gloire ou 
de la vanite des peuples? Gent été avilir la 
reputation des vaincus, et ternir la gloire de ses 
triomphes. 

Alexandre, il est vrai, a bati des vine et 
Etabli des colonies grecques dans ses conquetes. 


mais pourquoi fait-on honneur à sa politique 


des ouvrages de sa yanite ? Ses conquetes 
etoient- elles faites sur des peuples inquiets, 


indociles et belliqueux, qu'il fallit conteny 


dans le devoir par des garnisons et des forte. 
resses? Ces Grecs et ces Macedomiens , trans 
plantes dans la Perse et dans PEgypte , n'etoients 


A pas plus propres à y donner des exemples 
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de revolte que de soumission? Alexandre ne 
gongeoit en effet qu'a elever des monumens a 
sa gloire. Ces villes qu'il baàtissoit, ces colo- 
nies qu'il formoit, il ne les regardoit que comme 
les trophees que les Grecs avoient coutume 
dtlever dans les lieux on ils avoient gagne une 
bataille. 5 8 
Comment pourroit- on trouver le genie et les 
vues d'un legislateur ou d'un politique qui em- 
brasse un long avenir, dans un prince qui, 
join de rẽgler la succession de son empire, et de 
remedier aux maux que lui presageoit ambition 
de ses lieutenans, prevoyoit , au contraire , 
ec une sorte de joie leurs divisions, et regar« 
doit leurs guerres civiles comme les jeux fu- 
nebres dont on devoit honorer ses funcerailles ? 
N'etoit-ce pas en donner le signal, que d'appeler 
vaguement à sa succession le plus digne de lui 
succèder? Il est bien vraisemblable qu'Alexan- 
dre crut qu'il importoit a sa gloire que son 
successeur fat moins puissant que lui, et qu'il 
se format plusieurs monarchies considèrables 
des debris de son seul empire. 


* 1 7 8 
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Alexandre avoit remis en mourant son anneau, 
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. A terreur que rẽpandit le nom d Alexandre 

Padmiration que mille qualitẽs hẽroiques aboien 
inspirẽe pour sa personne, et F espèce dben- 
thousiasme qui Echauffoit Son armee/, étdient 
les seuls liens qui tinssent unies eff am Seu corps 
toutes les parties de Vempire de Macedoine. Ce 
prince rẽgna peu de tems; et quand il mourut, 
sa monarchie etoit encore trop nouvelle pour 
avoir des coutumes qui eussent acquis foree de 
loix. Tout le monde sait que Perdiccas; à qui 


fut charge de la regence de Fetat. On placa't. 
la-fois sur le trone Aridée, fils de Philippe, 
et Tenfant encore hifi bprovhe' qu Alexandre 
avoit eu de Roxane}, et le gouvernement des 
satrapies fut confie aux printipaux officiers- pl: 

Il etoit impossible qu'il n'arrivat pas bientõt 80 
quelque revolution dans ce gouvernement. Le | 
camp d Alexandre n'avoit pas été une ecole W cra 
ou Ton ent appris à etre juste et modere ; et 
les lieutenans d'un heros qui regardoit le cou: cep 
rage et la force comme des titres legitimes pour 
Tegner par- tout on il y avoit des hommes, 
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devoient Etre ivres d'ambition. Pouvoient - ils 


reconnoitre long-tems Tautorite d'un enfant ou 
de Iimbecille Aridèe, qui leur paroissoit aussi 
méprisable qu Alexandre leur avoit paru 
grand? Borner leur pouvoir dans leurs satra, 
pies, c' elit Ete relacher les ressorts du gouver- 


nement. On n'avoit eu vraisemblablement sous 
le regne d Alexandre, aucune 1dee de ces sages 
ctablissemens , par lesquels on tempere Tautorite 


pour en prevenir les abus; et quand cette 
politique auroit ete connue, par quelle voie le 
regent auroit- il rèussi a la mettre en pratique ?. 


Cetoit dans Perdiccas un defaut que rien ne 
pouvoit TEparer , que davoir .<te legal des 


gouverneurs de province; on devoit Etre jaloux 
de sa puissance et tente de s'en affranchir, si 
on la craignoit; et on devoit la mépriser, si on 
ne la redoutoit pas. Les menaces de Perdiccas 
etolent vaines contre des hommes qui étoient 
les maitres de lever des armees dans. leurs 


provinces ; et ses promesses les touchoient peu, - 


parce qu' ils attendoient de leur ambition une 
plus grande un que de leur fidelite au 
gouvernement. | 2 5 


Si les gouverneurs as province, A * 
crainte de se rendre odieux, n'osoient se sou- 
lever contre une -autorite legitime, chacun 
cependant se faisoit dans sa satrapie, des regles * — 
qadministration, suivant qu'il importoit à ses 


itérèts particuliers. Chacun eut ses armèes et 


L 4 


# 


— 


=» dats "2a .. 1 0 ry , l * 
— 8 — — 8 s N 2 2 a” - << — — — von a4. =» hes; To" rr IE IL 2 * — - 
— 1 7 5 2 2 7 — "OR. —— melo Os 1 d — Iz, - 8 - 35 7 8 i Et, - 3 — 2s 2 E , ; —— 7 ” >> 4 FD 
? 8 — 8 = ᷣʒoJ...! NU˙UD VVmd !!!!! dd fd ñĩ ß ox Da EE Cn nes OE NEO IE V ͤ DS; he os 
2 \ wt e . N 3 K . AAA ry oO an ER i DIRT RES: SET. ans. 4D, So * 2 * : "3 IVES. 0 TT r 3 Tr. Dn ro arg ane — 
* ** * K 2 2 N 10'S LE S * eme * * cc * : r = E = 3 % - 4 — * - - > £ - = 5 hs. 
5 + - : . . — : e — E . : . 


3 
bd: 
4 
19 
13 
* 
4 
4 
* 
$853 
NN 
' 
F 
j 


168 OBSERVATIONS 
ves forteresses, et refusa de rendre compte des 


tributs et des impots qu'il faisoit lever par ses 


officiers. On ne se borne point a Etre sujet, 
quand on possede les forces et les richesses 
d'un roi. Les satrapes firent entreux des traites 
d'alliance et de ligue , et Perdiccas de son cote 
fut oblige de negocier pour conserver quel. 
qu'ombre de credit a la regence: en un mot, 
la monarchie des Macedoniens, quo1qu'unie 
encore en apparence, et ne formant qu'un 


corps, Etoit deja reellement partagee en diffe. 


rens Etats independans et e les uns des 
autres. 

Antigone, qui avoit en partage Ia Pamphylie, | 
Ja Lycie et la province appelee la Grande. 


Phrygie , etoit, de tous les grands de empire, 


celui dont I'ambition souffroit le plus impatiem- 
ment la paix. Il ne cess0it de representer 
Perdiccas comme un tyran qui, sous de vains 
pretextes, ne cherchoit qu'a depouiller les 
grands de leurs gouvernemens, et y placer ses 
creatures , pour se defaire ensuite sans obstacle 
des deux rois, et usurper leur couronne. Les 
soupgons, la haine, Tesprit de revolte et d'in- 
dependance avoient fait de tels progrès, que 
Perdiccas ne pouvoit conserver PFautorite dont 
il Etoit reveru , sil ne Taugmentòit en humiliant 
ses rivaux; il falloit faire un exemple, il rassembla 
ses forces et marcha avec une armee considerable 
pour soumettre Egypte. 
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Sa durete et son orgueil A avoient rendu 
odieux à ses propres soldats; et les mauvais 
succès qu'il eut au commencement de son 
expedition , acheyerent de les soulever contre 
Jui On compara sa conduite à celle de Ptolo- 
mee , qui par sa prudence, son courage, sa 
justice et son humanité, se faisoit également 
aimer et respecter dans son gouvernement. Les 
principaux officiers exciterent une $Edition 
generale ; . et Perdiccas ayant été assassine , 
Tarmée offrit la regence a Ptolomee meme \ 
qui elle. faisoit la guerre. / 

Ce prince, car on peut commencer à lui 
donner ce nom, quoiqu1l ne le prit pas encore, 
refusa prudemment une dignite dont il ne pou- 
voit soutenir Jes prerogatives , sans se rendre 
Tennemi de tous les gouverneurs de province; 
et qui, en ne lui donnant qu'un pouvoir ima- 
ginaire et contestè sur empire entier d Alexan- 
dre, Tauroit vraisemblablement expose à perdre 
TEgyPte. La regence fut deferee à Aridee et 
à Pithon , chefs de la conjuration qui avoit fait 
perir Perdiccas ; mais soit que des affaires 
particulières appelassent ces deux hommes 
ailleurs, soit qu ils fussent accables du poids 
de leur dignité; ils sen démirent entre les 
mains d' Antipater, gouverneur de Macedoine, 
et qui Etoit passé d' Europe en Asie a la tete 
dune armee, pour faire une diversion en faveur 
de Ptolomee , et attaquer Eumènes et les autres 
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199 OBSERYATTONS 
gencraux qui Etoient restẽs attaches à Perdiccas. 
Antipater , aussi habile que Ptolomee, ne 
sacrifia point la fortune dont il jouissoit aux 
interets de la regence. Instrait des projets des 
rebelles par les relations qu'il entretenoit avec 
eux, il jugea que le démembrement de la 
monarchie d' Alexandre etoit inevitable. Il vit 
du danger à renoncer a d'anciennes liaisons, 
pour former des alliances nouvelles et douteuses 


avec les amis de Perdiccas; et ne balancant 


point a abandonner les affaires generales de 
empire, il parut ne vouloir regner que sur 


ia Macedoine. Bien loin de pacifier les troubles 


de Asie, il les crut favorables à Paffermissement - 
de son autorite en Europe; il les augmenta en 
depouillant Eumènes, Alcetas et les autres gene- 
raux de ce parti des provinces qu'ils possé- 
doient, pour les donner aux ennemis les plus 
declares de Perdiccas: les uns n'ẽtoient pas 
dans la disposition d'abandonner leurs gouver- 
nemens sur un simple ordre du regent, et les 
autres devoient tout tenter pour Sen mettre 
en possession. Antigone avoit été fait général 
de Tarmèe que les deux rois tenoient en Asie, 
moins pour faire respecter leur pouvoir, que 
pour le detruire ; et Cassandre, fils d' Antipater, 
Etoit son lieutenant. Tandis que Fambition de 
ces deux hommes nannoncoit que de nouvelles. 
divisions, des guerres et un démembrement 
prochain des conquetes d' Alexandre, le regent 


SUR L HISTOIRE DE La Greer. 17s 
repassa en Europe avec les deux rois qu'il avoit 
sous sa garde, et qui étoient en quelque sorte 
zes prisonniers. = 

Les Grecs se seroient nd avec pru- 
dence, $115 eussent attendu à vouloir recouvrer 
leur liberté, que les premiers differends. dont 
je viens de parler, et qu'il &toit aisé de prévoir, 
eussent eclate en Asie. Phocion ne negbgea 
rien pour reprimer Tardeur avec laquelle les 
Atheniens se porterent à prendre les armes , 
Jorsqu'ils recurent les premieres nouvelles de la 
mort Alexandre. © Si Alexandre, leur disoit- 
1], est mort aujourd hui , 1] le sera encore demain 
et après demain “. Mais on etoit las de la domi- 
nation des acedoniens ; les Grecs sentoient 
la faute qu'ils avoient Pr de laisser accabler 
Darius, et ils vouloient reparer une negligence 


par une tEmerite. Demosthenes, qui avoit été 


rappelè de son exil, fit valoir avec son eloquence 


ordinaire les maux et la honte de la servitude; 


et les Athemens , qui se reprochoient comme 
une .lachete de n'avoir pas seconde quelques 
annees auparavant les Spartiates et leur roi Agis, 
quand ils avoient succombè en faisant la guerre 
pour la liberte de la Grèce, se livrerent a em- 
portement de leur orateuuur. 
La republique. declare la guerre aux Mace- 
doniens, elle ordonne par un decret que toutes 


les villes soient affranchies des garnisons Etran- 


geres qui les occupoient, elle construit une 
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flotte, fait prendre les armes à tous les citoyens 
qui navolent pas quarante ans passés, et en- 
voie des ambassadeurs dans toute la Greece: 
pour Tinviter a secouer le joug en faisant un 
effort general. Les Atheniens eurent pour allies 
les Etoliens , les Thessaliens, les Phtiotes , les 
Meleens, ceux de la Doride , de la Phocide et 
de la Locride, les Enians, les Alisstens , les 
Dolopes , les Athamantes, les Leucadiens , les 
Molosses, quelques cantons de I'Illyrie et de 
la Thrace; et dans le Péloponèse, les Argiens, 
les Sycioniens, les Eleens , les Messéniens et 
ceux d Acte. Leosthene, general de cette ligue , 
remporta une victoire complete sur Antipater , 
qui neut point d'antre ressource que de so 
retirer avec les débris de son armee dans Lamia, 
ou les confederes allerent Tassieger. 
Tandis que les Grecs se livroient à la joie, 
Phocion n avoit - il pas raison de dire qu'il 
* auroit voulu avoir gagne cette bataille qui? 
couvroit de gloire Lèosthène, mais qu'il seroit 
honteux de Tavoir conseillee ”. Qu'esperotent 
les allies ? Leur revolte contre empire de Ma- 
cedoine, dont toutes les parties etotent encore 
unies et gouvernces. par des hommes dignes 
de succeder a Philippe et à Alexandre, ne pou- 
voit Etre qu'une Emente dont ils seroient sEvere- 
- ment chaties, En effet, la nouvelle du succès 
de Leosthene-fut a peine portee en Asie, que 
Leonatus, gouverneur de la Phrygie Hellespone 
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tique, Se hata de passer en Europe avec une 
armee de vingt-deux mille hommes. Ce secours 

fut encore battu par Antiphile, qui avoit pris 
le commandement des Grecs après la mort de 
Leosthene , tue au siège de Lamia; mais Clytus 
armoit deja une flotte considerable, et Cratère, 
gouverneur de Cilicie, amenoit a» Antipater 
mille Perses aguerris , quinze cent chevaux, et 
dix mille Macedoniens, dont plus de la moitié 
avoit suivi Alexandre dans toutes ses expe- 
ditions. : 
La Macedoine se vengea d' autant plus aise- 
ment de ses premieres disgraces, que les con- 
ftederes , aussi presomptueux apres leurs deux 
victoires qu'ils avoient été tEmeraires en com- 
mencant la guerre, crurent avoir recouvrè 
leur libertè avant que d'avoir travaille a Taffer- 
mir. Leur armee fut entièrement defaite, et la 
consternation succeda à Taudace, quand Anti- 
pater eut declare qu'il ne traiteroit point d'une 
paix générale, mais qu'il Ecouteroit en particu- 
lier les ambassadeurs que chaque ville lui en- 
voieroit : celles qui firent les premieres des pro- 
positions, Eprouverent la clemence du vain- 
queur, et il ren fallut pas davantage pour dis- 
soudre la ligue des Grecs. Chaque republique 
ö se hata de traiter aux depens des autres, et les 
Atheniens , qui quittèrent les derniers les armes, 
furent contraints de laisser Antipater Tarbitre 
a des conditions de la paix. II fit transporter en 
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174% ORS FERYAT ION S 
Thrace vingt-deux mille citoyens, qui n'ayant 
aucune fortune, Etoient toujours prets à se soule- 
ver contre administration présente. Il substitua 
Taristocratie au gouvernement populaire, et 
mit une garnison macedonienne dans le fort de 
Munychie. Mais quand ce general et les secours 
que Leonatus, Clytus et Cratere lui donnerent 
auroient encore été battus a plusieurs reprises , 
il n'est pas douteux qu'on ne lui eũt envoye 
d' Asie de nouvelles armees ; et que la Grece 
affoiblie par ses propres victoires, et qui n'avoit 
plus aucune de ses anciennes vertus, nent enfin 
ẽté obligee de recevoir la loi du vainqueur. 
Si les Atheniens au contraire avoient attendu 
pour se soulever que les querelles des lieute- 
nans d' Alexandre eussent eclate , ils aurotent 
pu esperer d' attirer dans leur alliance plusieurs 
re publiques, qui, prevoyant les suites malheu- 
reuses de la guerre Lamiaque, furent neutres, 
ou resterent attachees a la Macedoine. Antipa- 
ter nauroit recu aucun secours d'Asie , parce 
que tous les gouverneurs de province y auroient 
eu besoin de leurs forces. Les Grecs auroient 
eu Tavantage d' attaquer la Macedoie dans le 
moment qu'elle auroit ete degarnie de ses trou- 
pes; car il ne faut point douter qu'Antipater, 
interessE à S opposer a l'ambition de Perdiccas, 
et à favoriser la revolte de Ptolomee et d' Anti- 
gone, dont le succès importoit à tous les ambi- 
tieux de Vempire, ne füt passé en Asie aux 
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premiers bruits de guerre qui se seroient repan- 
dus. La Grece entière auroit alors joue le role 
important que firent les Etoliens, dont Anti- 
pater et Perdiccas sollicitèrent a Tenvi Famitiè 
et alliance, ces que les A troubles enrent 
commence. Fee, - | 

Un succès dans ces circonstances mauroit pas 
etè infructueux; et les Grecs, favorises et sou- 
tenus contre la Macedoine par le parti attache 
a empire, auroient pu recouvrer et affermir leur 
liberte. Consternes' au contraire par le vain 
effort qu'ils avoient fait pour secouer le joug, 
et affoiblis par le chatiment dont on avoit punt 
leur revolte; ils ne trouverent en eux- memes 
aucune ressource, quand la guerre fut allumee 
entre les successeurs d Alexandre. Ils etoient 
trop humilies pour qu'on etit quelque raison 
de les menager ; et si quelques - unes de 
leurs republiques furent soupœonnces d' aspi- 
rer a Iindependance, on ne manqua point de 
les accabler. La Grece servit de theatre a la 
guerre; et quels que fussent les evenemens , elle 
en fut toujours la victime. Les villes qui avoient 
conserve jusque - là une apparence de liberte 
avec la forme ordinaire de leur gouvernement. 


furent la proie de mille tyrans qui s emparèrent 
de Tautorite Souveraine, à la faveur des trou- 


bles qui agiterent 3 d' Alexandre, et dont 
je ne parlerai qu autant qu'il est nécessaire 
pour faire connoitre la situation des Grecs. 
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176 OBSERVATIONS 
Antipater ne survecut pas long - tems à son 
elevation ; et au lieu de remettre en mourant la 
régence generale de l'empire et le gouverne- 
ment particulier de la Macedoine a son fils, il 
y appela Polypercon. Cassandre , indigne de la 
pretendue injustice de son père, bruloit de se 
venger, et de s emparer d'un royaume qu'il 
regardoit comme son patrimoine; mais n' ayant 
encore rempli que des postes subalternes, argent, 
vaisseaux, soldats, tout lui manquoit. En 
meme tems qu'il cachoit son ambition, en 
paroissant content de sa fortune, 1] negocioit 
Secretement en Egypte avec Ptolomee , tachoit 
de gagner Seleucus, gouverneur de Babylone , 
et demandoit des secours à Antigone, qui se- 
toit en quelque sorte rendu le maitre de I'Asie 
par les avantages qu'il avoit eus sur Alcetas , 
Eumenes et Attalus. Ces princes ne cherchant 
qu'a entretenir des troubles qui les rendoient 
independans, deyoient voir avec d'autant plus 


de plaisir T ambition de Cassandre , que Poly- 


percon avoit renonce a la politique d' Antipater. 


Soit que le nouveau regent fat la dupe du pou- 


voir imaginaire de sa dignite , soit qu] fut 
attache par principe de devoir aux interets des 
deux rois, il se declara Tami du parti de Per. 
diccas; et les usurpateurs , pour se venger, 
donnerent une armee a Cass andre, et le mirent 
en état de faire une entreprise sur la Macedoine. 


Polypercon previt la AE dont il &toit 
menace , 
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menacẽ; et craignant que les garnisons qu An- 
tipater avoit mises dans les postes les plus avan- 
tageux de la Grece , ne favorisassent Cassandre, 
porta un decret , par lequel il substituoit le 
gouvernement populaire a Taristocratie établie 


dans la plupart des rẽ publiques depuis la guerre 


Lamiaque. II leur ordonnoit de rappeler leurs 
exilés, de bannir leurs magistrats, et des s' en- 
gager par serment à ne jamais rien entrepren- 
dre contre les interets de la Macedoine. Le 
regent se flattoit que la Grece, reconnoissante 
de la liberté qu'il lui rendoit, alloit etre atta- 
chée à son sort, et deviendroit le boulevard 
de la Macedoine ; mais son decret ne servit 
qua multiplier les desordres , en renouvellant 
usage des proscriptions et des bannissemens. 
Les villes, agitees par de nouvelles dissensions, 
ne purent prendre aucune forme de gouverne- 
ment, et Tanarchie devint generale chez les 
Grecs. 

Cependant Polypercon, mal affermi * son 


gouvernement, fut oblige de Tabandonner & 


Papproche de Cassandre ; et il se retira dans le 
Peloponèse avec les troupes qu il s' toit atta- 
chees, et les richesses qu'il put enlever du 
tresor des rois de Macedoine. II appela à son 
service tout ce qu'il y avoit de Grecs, qui par 
une suite de leurs revolutions , n ayant ni pa- 
trie ni fortune , n'avoient d autre ressource que 
de vendre leurs services a quelque general , et 
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pour lesquels Philippe avoit dit que la guerre 
_ Etoit un tems de paix. 
Tandis que le regent de Fempire ne faisoit 


dans le Peloponese que le role d'un aventurier, 
et que la Macedoine eprouvoit chaque jour de 
nouvelles revolutions dans lesquelles toute la 
famille d Alexandre perit enfin de la maniere 
la plus tragique; Antigone defit Eumenes, 

Alcetas et Attalus, et diss|pa jusqu aux dernier 
restes des partisans de Perdiccas et du gouver- 
nement. Apres tant de succès, ce capitaine se 
trouvoit le maitre de PAsie; la monarchie seule 
pouvoit satisfaire son ambition. Cassandre, 


Ptolomee, Seleucus et Lysimaque Etoient autant 


de rivaux incommodes, dont il ne voyoit la 


fortune qu avec chagrin. Soit que la Vacedoine 


lui offrit une carriere plus brillante par la repu- 
tation quelle avoit acquise sous Philippe et 
Alexandre, soit qu il. crũt que ce royaume 
donneroit à ses rois un droit sur les provinces 
qui en avoient été demembrees; ce fut a 


Cassandre qu Antigone. resolut de declarer 


dabord la guerre. 

II rechercha Tallance de Polypercon , lui 
fournit des secours pour Taider à se soutenit 
dans le Péloponèse; mais afin d' attirer en 


meme tems dans son parti les villes de la Grèce, 


il leur ordonna par un decret d'etre libres, et 
les affranchit des garnisons etrangeres dont elles 
stoient opprimees. Son fils Demetrius, sur- 
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nomme Poliorcete , passa à deux reprises dans 
la Grece pour y mettre ce decret en execution. 
Ce jeune heros enleva, il est vrai, a Ptolomee 
la plupart des places on il tenoit garnison, et 
chassa Cassandre de celles qu'il occupoit; mais 
les Grecs nen étoient pas moins malheureux ; 
les armées qui ravageoient leur pays, leur 
ötoient la liberte que d' inutiles decrets leur 
attribuoient; et tout leur avantage, si C' en est 
un, étoit de changer de joug , et de voir leurs 
ennemis se dechirer tour A tour, et se punir de 
leur ambition. | 

Cassandre , pret à se voir chasser de la 
Macedoane, retira Ptolomee , Seleucus et Lysi- 
maque , de Tespece Tayeuglement dans lequel 
ils ẽtoient, et leur fit sentir que le danger dont 
il étoit menace leur étoit commun, et que sa 
chuͤte entraineroit la leur. II leur representa 
qu Antigone toit trop ambitieux pour que la 
Macedoine servit de terme à ses conquetes ; 
et qu'il ẽtoit tems ou jamais de se reunir contre 
cet oppresseur. Ces quatre princes se liguèrent, 
et la celebre bataille d' Ipsus decida enfin de la 
zuccession d' Alexandre d'une maniere fixe: 
Antigone defait , perdit la vie dans le combat, 
et ses ennemis partagèrent sa depouille. _ 

La Grece se seroit vu delivrer de cette foule 
de tyrans qui Topprimoient àula- fois; ou du 
moins elle auroit commence a se ressentir de 
quelques avantages de la paix, sous la protec- 
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tion des rois de Macedoine à qui elle eto, 


Echue en partage, si elle n'eüt été destinée à 
servir de theatre aux aventures singulières d'un 
prince, sur qui la fortune sembloit vouloir 
Epuiser tous ses caprices. Demetrius Polorcete 
navoit recueilli des debris de la fortune de son 
pere, que Tyr, Iisle de Cypre et quelques 
domaines tres-bornes sur les cotes d'Asie , mais 
son ambition, son courage et Tesperance lui 
restoient; et depuis le regne d' Alexandre, 
c'etoient autant de titres pour aspirer a se faire 
des royaumes. Il entra dans la Grece, ou il avoit 
des amis et des intelligences; et tandis qu'a la 
tte d'une armèe d'aventuriers dignes de lui, il 


Etoit occupe à y faire des conquetes, il perdit 


ses autres Etats. La fortune Ven dedommagea; 
les fils de Cassandre au sujet de sa succession, 
lui ouvrirent le chemin du tröne de Macedoane. 


 Chasse de ce royaume, apres y avoir regne 


sept ans, son inquietude le vit passer en Asie 
pour y conquerir un nouvel établissement, et 
il laissa à son fils Antigone Gonatas, des forces 
avec lesquelles il se maintint dans la Grece, 


C'est ce prince qui, au rapport des historiens, 


ne se contentant pas de substituer Varistocratie 
au gouvernement populaire, etablit des tyrans 
dans la plupart des villes, ou se declara le pro- 
tecteur de tous ceux qui voulurent usurper 
Tautorite souveraine dans leur patrie. Avec leur 


gecours il se rendit assez puissant pour $'emparer 


SUR L HISTOIRE DE LA Grect. 18s 
de la Macedoine après la mort de Sosthene - 
s'y affermir , et laisser enfin ce royaume à ses 
descendans. + oY 

La Grece qui navoit point encore renonce à 
lesperance detre libre, mais toujours agitèe 
par de nouvelles revolutions , sembloit n'ayoir 
a craindre que ambition et la tyrannie des 
successeurs d'Alexandre, lorsqu'elle vit fondre 
sur elle un orage forme a l'autre extremite 
de Europe. Il parut sur les frontieres de la 
Thessalie deux cent mille Gaulois que Brennus 
commandoit. Ces Barbares n'avoient point 
dautre objet que de vivre de pillage, et de 
mettre, pour ainsi dire, la terre entière à con- 
tribution. De tout tems Vinquietude naturelle 
des Gaulois les avoit fait sortir de leur pays , 
et la Grece se rappeloit avec terreur les ravages 
quils avoient faits autrefois dans la Thrace , 
ITllyrie et la IMacedoine. Le danger etoit 
commun pour tous les Grecs, un interet commun 
devoit les reunir ; mais la situation deplorable 
de plusieurs republiques leur lioit les mains, 
et il n'y eut que les Beotiens, les Locriens , les 
Etoliens, ceux de Megare et de la Phocide , 
et les Atheniens qui prirent les armes pour 
repousser de concert ces nouveaux ennemis. 

Les Gaulois, ayant passé sans obstacle le 
Sperchius, vinrent camper pres d'Heraclee ; et 
dans la bataille qu'ils livrerent aux Grecs, on 
vit tout Tavantage que la discipline, Vexercice 
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et Fart, donnent sur un courage farouche qui 


ne sait que braver la mort. Les Gaulois, dit 


Pausanias, combattirent avec fureur; l' aùdace 
Etoit peinte sur le visage des mourans, et plu- 
sieurs arrachoient de leurs plaies le trait dont ils 
Etoient mortellement blesses, pour le lancer 
encore contre leurs ennemis. 4 
Cette disgrace et celle qu'ils Eprouverent 
quelques jours après, en voulant forcer le pas- 


sage des Thermopyles, que les Etoliens defen- 


doient, ne les degonterent point de leur entre. 
prise. Brennus detacha de son armee un corps 
de quarante mille hommes, qui se porta dans 
I'Etolie pour la contraindre a rappeler ses soldats, 
mais cette diversion ne lui auroit point ouvert 
interieur de la Grece, si les Heracleotes lass6s 
de voir leur pays servir de theatre a la guerre, 
n'eussent conduit eux-memes les Gaulois par 
le chemin que les Perses avoient pris autrefois 


dans la guerre de Xerxes. Un brouillard epais 


favorisoit la marche des Barbares, et ils fon- 
dirent inopinement sur les Phoceens , qui occu- 
poient aux Thermopyles le meme poste que le 
courage de Leonidas et de trois cent Spartiates 
a rendu si fameux. Les Phoceens, quoique 
surpris, se defendirent, d abord avec beaucoup 
de bravoure; mais obliges enfin de c&der au 
nombre qui les accabloit, ils porterent en fuyant 
Tallarme dans le camp des Grecs, qui sur le 
champ se dispersèrent honteusement sans oser 


attendre l'ennemi. 
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Les Gaulois s avancèrent sous les murailles 
de Delphes, et la Grèce ne dut son salut 
qu aux pretres d Apollon. Ils ranimerent le cou- 
rage des Delphiens, en promettant que leur 
dieu les secourroit par des prodiges, et la for- 
tune acquitta leurs promesses. Il s'cleva une 
tempete terrible pendant la nuit; la foudre 
tomba à plusieurs reprises dans le camp des 
Caulois, et le terrein ou il etoit assis Eprouva 
un tremblement de terre. Les Etoliens et les 
Phoceens , qui ne douterent point qu'Apollon 


| ne combattit pour eux, attaquèrent les Gaulois 


effrayes à la pointe du jour. Brennus fut blesse , 
ses soldats fuirent, la nuit les arreta enfin; 
et saisis d'une terreur panique, ils s'egorgerent. 
les uns les autres, en croyant se dèfendre contre 
les Grecs. Poursuivis par la faim, ils n'osèrent 
Sarreter a leur camp d'Heraclee , et ils furent 
defaits une seconde fois par les Etoliens et les 
Phocèens en repassant le Sperchius. Brennus 
ne consultant alors que son desespoir „s'em- 
poisonna , et les restes de son armee perirent 
dans les embuscades que les Thessaliens et. 
les Maliens leur dresserent. + 16 
Peut - ètre que les Grecs, toujours jaloux 
de leur liberté, et Eclaires sur leurs inter8ts par 
une longue suite de calamités, auroient été 
capables de faire un retour sur eux- memes, 
de reprendre leur ancienne politique et de se 
itunir, si quelque peuple recommandable par 
| M 4 
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sa rẽputation ent rendu a la Grece entière les 
memes services que les Etoliens lui rendirent pen: 
dant la guerre des Gaulois. Le moment paroissoit 


favorable. Les forces des SUCCESSEUTS d' Alexandre 
Etoient bien moins redoutables que ne Pavolent 


Et6 celles d Alexandre et de son pere : le meme 
esprit d ambition et de conquete ne les animoit 
plus, depuis que la bataille Tpsus avoit fait 
succeder le gout de la paix a leurs anciennes 
divisions. Les Princes , qui avoient partage 
TAsie entreux, 5 occupolent deja plus a jouir 
de leur fortune qua Vagrandir ; et la Macedoine 
réduite à ses premieres possessions, et fatiguee 
des malheurs que lui avoient valu les prosperites 


d' Alexandre, n'etoit pas gouvernèe par un 
Philippe. Les tyrans, qui s'toient élevés dans 


plusieurs cantons de la Grèce, craig noient leurs 
concitoyens, et n 'attendotent du dehors qu'une 
foible protection. Enfin il étoit naturel que 
la defaite des Gaulois rendit à la Grece une 
extreme confiance, et que la republique qui 
Favoit sauvee, profitat de son courage pour 
former une nouvelle confederation ; mais les 
mcurs des Etoliens etolent trop atroces, pour 


que les Grecs pussent se fier a ce peuple, et 
le regarder comme le protecteur de la liberté. 


Plus les Etoliens firent de grandes choses, 
plus ils se firent redouter de leurs voisins; on 
les haissoit · presqu' autant que les Gaulois ; ils 
avoient conservè cet esprit de piratęrie et de 


* 
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brigandage, , que les autres Grecs avoient perdu 
en formant des sociétés regulieres. 

Les Etoliens, dit Polybe, sont plutöt des 
betes feroces que des hommes. Justice, droit, 
alliances, traités, sermens, ce sont de vains 
noms, objet de leur mepris. Accoutumes à 
ne vivre que de butin, ils ne font grace à leurs 
allies que quand ils trouvent a contenter leur 
avarice chez leurs ennemis. Tant que la Grece 


ne forma qu'une seule rEpublique sous T admi- 


nistration de Sparte, ces brigands, qui occu- 
poient un terrein ingrat entre VAcarnanie et 
la Locride, nexercerent leurs violences que 
dans la Macddoine: IIllyrie et les iles qui avoient 
je moins de relation avec le continent. Ils s en- 
hardirent quand les Grecs furent affoiblis par 
leurs guerres domestiques ; et mettant d'abord 
à contribution quelques quartiers du Peloponese, 
tels queTAchate et VElide, ils desoltrent bientot 
toute cette province; et à la faveur des alliances 
qu'ils eurent toujours dans la suite avec quel- 
qu'un des successeurs d' Alexandre, ils firent 
enfin des courses dans toute la Grèce, et y 


commirent les plus grands excès. 


Etrange effet de ce caprice bisarre qui en- 
chaine les evenemens humains, ou plutot de 
Taveuglement des hommes, qui ont besoin que 
le malheur les instruise de leur devoir, et les 
pousse malgre eux vers le bonheur! C'est par 
leurs injustices et leurs violences mèmes que les 
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Etoliens servirent la Grece , puisque ce fut pour 
n'en Etre pas les victimes, que les villes les 
plus considerables'de Fe jetèrent entr elles 
les fondemens d'une ligue qui sembla faire revi- 


vre Tancien gouvernement des Grecs. Etant 


parvenue à remplir dans le Pelopontse la place 
que Lacedemone et Athènes avoient autrefois 
occupèe dans la Grece entiere, il est necessaire 


Fen faire connoitre les mœurs, les loix et les 


progres. 


Ainsi que toutes les autres contrees de la Grice 


2 Achaie eut d'abord des capitaines ou des rois. 
Ces princes descendoient d'Oreste , et leur fa- 
mille conserva la couronne jusqu'anx fils d'Ogy- 
ges, qui s tant rendus odieux, furent chassés 
de leurs Etats. Les Acheens commencerent alors 
x 


à Etre libres. Leurs villes avoient les memes 
poids , les memes mesures, les mEmes loix, 


le meme esprit et les memes interets : chacune 


delles forma cependant une republique inde- 


pendante qui eut son gouvernement, son ter- 


ritoire et ses magistrats particuliers. Les distinc- 
tions que la monarchie avoit introduites entre 


les citoyens disparurent; il ny eut plus de nobles 


qui pretendissent avoir des privileges, et dans 


chaque ville T'assemblée generale du peuple 


possẽ da lasouverainete. Cette dèmocratie, tou- 
jours si orageuse dans le reste de la Grice, 
ne causa aucun desordre dans VAchaie, soit 
parce que les loix etoient Etablies sur de sage 
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proportions, et qu en donnant aux magistrats 
assez d' autoritè pour se faire obéir, on ne leur 
en avoit pas assez laissè pour en pouvoir abuser; 
soit parce que les Acheens ,' toujours exposés 
aux injures des Etoliens leurs voisins, n'avoient 
pas le loisir de $'occuper de querelles domesti- 
ques, et que le conseil general de leur associa- 
tion apportoit un soin extreme à les prévenir 
ou à les etouffer dans leur naissance. 
Chacune de ses republiques renonca au pri- 
vilege de contracter des alliances partic ulières 
avec les étrangers, et toutes convinrent qu'une 
extreme Egalite serviroit de fondement à leur 
union, et que la puissance ou Vanciennete d'une 
ville ne lui donneroit aucune prerogative. sur 
les autres. On crea un senat commun de la 
nation; il s assembloit deux fois Tan a Egium 
au commencement du printems et de Pautomne » 
et il Etoit compose des deputes de chaque repu- 
blique en nombre egal. Cette assemblee ordon - 
noit la guerre ou la paix, contractoit seule les 


alliances, faisoit des loix pour administrer sa 


police particuliere , envoyoit des ambassadeurs 
ou recevoit ceux qui etoient adresses aux 
Acheens. Sil survenoit quelquł affaire impor- 
tante et imprevue dans le tems que le sénat ne 
tenoit pas ses Seances, les deux prèteurs le con- 
voquoient extraordinairement. Ces magistrats, 
dont PFautorite étoit annuelle, commandoient 
les armèes; et quoiqu'ils ne pussent rien entre« 
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prendre sans la participation de dix commissai. 
res qui formoient leur conseil, ils paroissoient 
en quelque sorte depositaires de toute la puis 


sance Publique, des que le senat auquel ils Pre- i 


sidoient n'etoit pas assemble. 


Les Acheens ne vouloient ni peut de 


grandes richesses, ni se rendre redoutables par 
leurs exploits ; ils n'aspiroient qu'a un bonheur 
obscur, le seul vraisemblablement pour lequel 
les hommes soient faits. Leur sénat, obligè de 
conformer sa conduite a Tesprit general de la 
nation, fut sans ambition, et par consequent 
juste sans effort. C'est son attachement a la 
justice qui le fit respecter, et lui valut souvent 
Thonneur d'etre Parbitre des querelles qui s ele- 
voient dans le Peloponese , dans les autres pro- 
vinces de la Grece, et meme chez les etrangers. 
Ce peuple ne stant rendu suspect ni a Phi- 
lippe, ni à son fils, ces princes lui laissèrent ses 


loix, son gouvernement, je dirois presque sa 


liberté; mais 1] n'echappa pas aux malheurs que 
la Grece eprouva sous leurs successeurs. Les 
villes d'Achate sentirent le contre-coup des revo- 
lutions frequentes qui agiterent la Vacedoine 3 
les unes regurent garnison de Polypercon, de 
Demetrius, de Cassandre , et depuis d'Anti- 
gone Gonatas ; les autres virent naitre des tyrans 
dans leur sein. La diversite de leur fortune leur 


donna des interets differens , leurs maitres en 


eurent souvent d OPPOSES , ect tout len fut rompu 
entr elles. 
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Dyme cependant , Patras, Tritee et Phare 
ayant trouve des: conjonctures heureuses pour 
secouer le joug, renouvellerent leur alliance; 
et ense mettant en etat de repousser les insul- 
tes des Etoliens, jetèrent les fondemens d'une 
seconde ligue, qui malgre les vices actuels des 
Grecs se proposa pour modele la premiere , 
et en prit les mœurs, les loix et la politique. 
Les Egeens stant delivres' cinq ans apres de la 
garnison qui les opprimoit , se joignirent à 
cette republique naissante , qui s agrandit encore 
par association des Caryniens et des Bouriens, 
qui avoient massacre leurs tyrans. Quelques 
villes du Peloponese demanderent comme une 
faveur à Etre recues dans la ligue; d'autres 


attendirent qu'on leur et ouvert les yeux sur 


leurs interets , ou qu'on leur fit meme une sorte 
de violence dont elles eurent bientot lieu 40 
sapplaudir. 6 

Tandis que la Macedoine , occupee dh ses 
affaires domestiques, ne pouvoit donner qu'une 


attention legere a celles de la Grece ; la ligue 


des Acheens , dit Polybe , auroit fait des pro- 
gres plus conriederalilhs. $1 5es magistrats avoient 
profits de ces circonstances avec plus d'habi- 
lets et de courage. Soit que Vabaissement des 
Grecs et leurs divisions fissent croire aux deux 
preteurs qu'il seroit temeraire , ou du moins 
inutile de vouloir rappeler les anciens princi- 
pes; soit que jaloux les uns des autres, ik 
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ne pussent exẽcuter aucun projet important, 


ils restèrent dans une inaction infructueuse. La 


ligue ne s associa aucun nouveau peuple, et elle 


ne prit une face nouvelle, en acquerant des 


allies, que quand elle fit la faute heureuse de ne 
confier qu'a un seul preteur Vadministration de 
toutes ses affaires. ' 
Ce fut quatre ans apres cette reforme dans 
le gouvernement , qu'Aratus delivra Sycione , 
sa patrie, du tyran Nicocles qui s'en <Etoit 
rendu le maitre , et Tunit a la ligue des Acheens, 
Les talens de ce grand homme Televerent A 
la preture. Les Acheens , convaincus de sa pro- 
Þite, crurent ne pas manquer aux règles de la 
prudence , en rendant, pour ainsi dire, sa ma- 
gistrature perpetuelle ; et il offrit a la Grece 
un spectacle tout-a-fait. extraordinaire. Sans 


ambition, sans desir de faire des conquetes, 
les Acheens declarerent une sorte de guerre 


A tous les tyrans du Peloponese. Ils surprirent 
plusieurs villes, les affranchirent, et se crurent 
assez payes des ſraix et des perils de leurs en- 
treprises, en les unissant à une société dans 
laquelle elles jouissoient de la meme indepen- 
dance et des memes prerogatives que les villes 
les plus anciennement allices. Plusieurs tyrans 
ne se trouvant plus en snrete, surtout apres 
la mort de Demetrius, roi de Macedoine, 
qui les protegeoit, se demirent eux-memes de 
leur autorite. 
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Au changement subit qui se fit dans le Pe- 


A loponèse, au role important que commencoient 
le 2 faire les Acheens, on elit dit que les peuples 
es de la Grece, épris d'une nouvelle passion 
ne pour la liberté, et instruits par Texpérience, 
de touchoient au moment heureux de ne plus 
former qu'une seule republique. La jalousie . 
ns et les intrigues de Lacedemone et d'Athenes 
, sy opposèrent; quoiqu' avilies et degradees par 
it leurs vices, ces deux villes conservoient tout 
18. leur ancien orgueil, et souffroient impatiem- 
A ment que TAchaie, autrefois si inferieure à 
0- la Laconie et a TAttique, voulũt occuper une 
la place qu'elles espèroient vainement de reprendre. 
12 La moderation des Achéens, si capable de 
ce gagner Pestime et la confiance des Grees , 
ns auroit enfin triomphe de tous les obstacles, 
IP si ce peuple, a Texemple des anciens Spartiates, 
rre avoit en fart de se faire des generaux et une 
nt discipline savante et rigide. Jamais il n'avoit 
ent etè plus necessaire à une rẽpublique qui vouloit 
en. prendre Tascendant dans la Grèce, et devenir 
ins le point de ralliement de tous ses peuples, de 
FL faire fleurir les talens et les vertus militaires ; 
les mais Tamour des Acheens pour la paix les 
ane portoit à cultiver avec plus de soin les fonc- 
res tions civiles du citoyen que les qualites propres 
ie, 2 faire des hommes de guerre. Une sorte din- 
de dolence les empechoit de former des entreprises 


hardies; et en paroiss ant se defier de leurs forces , 
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ils n 'inspiroient aux autres qu'une medioeis 
confiance. Bornes à executer des projets plus. 
sürs que brillans, ils ne faisoient point naitre. 
cette admiration dont les Grecs avoient besoin 


pour renoncer a leurs petites jalousies, et secouer 


une timidite et un decouragement auxquels les 
malheurs des tems, les exploits d'Alexandre 
et la puissance de ses successeurs les avoient- 
accoutumes. 

Aratus, qu'on peut regarder comme Vanteur 
de la seconde association des Acheens, contribua 
beaucoup à entretenir cet esprit. C'etoit , dit 
Polybe , Thomme le plus propre \ conduire les 
affaires d'une republique. Une Justesse exquise 


de jugement le portoit toujours à prendre le parti 


le plus convenable dans des dissensions civiles. 
Habile a menager les passions differentes' des 
personnes avec lesquelles il traitoit, il parloit 
avec grace; savoit se taire, et possedoit Tart 
de se faire des amis et de se les attacher. Savant 


a former des partis, tendre des pieges a un 


ennemi, et le prendre au depourvu, rien n'&ga- 
loit son activitè et son courage dans la conduite 
et execution de ces sortes de projets. Aratus, 
si $uperieur par toutes ces parties, n'ẽtoit plus 
qu'un homme mcdiocre à Ia tete dune armee. 
Irresolu quand il falloit agir à force ouverte, 
une timiditè subite suspendoit en quelque sorte 
Taction de son esprit, et quoiqu'il ait rempli le 
Pelopontse des ses trophees , peu de capitaines 

ont 
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ont eu cependant moins de talens que lui 
pour la gurre. Polybe auroit du ajouter qu Ara- 
tus se rendoit justice, et sentoit son emb arras 
à la tete dune armée. Il Tavouoit lu-meme , 
[histoire en fait foi; et il Etoit naturel que pour 
se mettre à son aise, toutes ses vues se tour- 
nassent vers la paix, et qu'il nourrit dans les 
Acheens les sentimens de crainte auxquels 
leur ligue devoit sa naissance. | | 
Pour prevenir les dangers que les institutions 
trop peu militaires des Acheens leur preparoient , 
tandis qu' ils avoient à leurs portes, dans la 
personne des trois de Macedoine , un ennemi 
redoutable qui n'epioit qu une occasion favo- 
rable de les asservir, Aratus mit habilement à 
profit la rivalite qui rẽgnoit entre les suecesseurs 
d Alexandre. Quoique ambition de ces princes 
parit satisfaite du partage dont ils étoient con- 
venus apres la bataille d'Ipsus, ils se defioient - 
continuellement les uns des autres. Ils s'obser- 
voient mutuellement avec cette politique in- 
quiète qui agite aujourd'hui Europe, ehacun 
deux aspiroit à Etendre son empire, et vouloit 
empecher que les autres ne fissent de nouvelles 


acquisitions; on avoit deja notre politique de 


Tequilibre. Les cohrs of Egypte et de Syrie ẽtoient 
principalement attentives aux demarches des 
rois de Macedoine , qui, se regardant comme 
les vrais success ers Fl Alexandre,croyoient avoir 


des droits sur les provinces demembrees des son 
Tome IF. N 


8 
Of 
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empire; et se promettoient de les faire rentret 
sous leur domination, des que Vasservissement 
de la Grece entiere les mettroit en état d'en 


rassembler les forces, et de reprendre le _ 


forme par Philippe et execute par Alexandre. 

Ces puissances voyoient donc avec plaisir, 
que loin de flechir sous le joug, le Pelopontse 
format encore des ligues favorables à sa liberté, 
et qu en se defendant contre la Macedoine , il 
leur servit de rempart; elles devoient proteger 


les Acheens, Aratus le comprit; et par les 
alliances qu'il contracta avec les rois d Egypte 


et de Syrie, il se fit craindre et respecter pat 
Antigone Gonatas et son fils Demetrius. 
Quelque sage que fit cette politique, il sen 
falloit beaucoup qu elle rassurat entièrement 
Aratus sur le sort de I'Achaie. II pouvoit arriver 
que les protecteurs on les allies de la ligne 
Acheenne se brouillassent, ou qu occupès chez 
eux par quelques affaires importantes, ils 
vissent forces à negliger celles de la Grece 


21 
dans le tems que le Peloponese auroit le plus 
grand besoin de leur secours. Les peuples 
libres, quand leur gouvernement n'est pas une 
pure democratie, ont une 
dans leurs principes et dans leur conduite, qui 
sert de regle et de boussole à leurs allies et l 


leurs ennemis , et qui en fixe Jusqu à un certain 


Point les craintes et les esperances; mais les 
princes absolus n'tcoutent squvent que leu 


orte de constance 
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yolonte , et leur volonté est toujours incer 
taine; ils prennent quelquefois pour Tintérèt 
de leur Etat Fintéret de leurs passions , et leurs 
pass ions varient et changent au gre des Circons 
tances et des personnes qui les entourent. Le 
hasard pouvoit donner aux Macédoniens un 
roi actif, guerrier et entreprenant , tandis que 
Egypte et F Asie obéiroient a des monarques 
paresseux et timides: et de quels malheurs 
wauroit pas alors été menacee la rẽpublique 
des Achéens? Il n'étoit pas impossible que par 
des negociations adroites un roi de Macedoine 
trompãt les alliès de la Grèce sur leurs interets ; 
torrompit et achetit par des presens les minis- 
tres et les generaux d'Egypte et de Syrie, et 
se preparat ainsi la conquète dn Peloponese. 
Qui peut prevoir tous les caprices de la fortune 
et tous les dangers des états? Il arriva en effet 
dans le Peloponèse un Evenement imprevii qui 
forga Afatus à changer de politique: je veux 
parler de la revolution qui se fit A Lada 
sous le regne de Cleomene: | 
On ne retrouyoit depuis long cem FI cette 
ville aueun vestige des anciennes mœurs. Le roĩ 
Agis ayant voulu Ffairerevivre les loix de Lycur- 
gue, . avoit excite. contre lui un soulèvemènt 
general ; et la. mort tragique dont les Spartiates 
punirent sa vertu, sembloit avoir mis le dernier 
Sceau A leur av inet: Clèomène cependarit 
ne se laissa point degourager , et son ambition 
= 


* +, 
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lui fit entreprendre une rẽforme qu 8 avois 
meditee que par amour du bien public. Il 
abolit les dettes, fit un nouveau Partage des 
terres; et les citoyen qu Ib avoit retires, de la 
misère, et à qui il faisoit esperer une fortune 
considerable , en leur promettant les dépouilles 
des peuples voisins, furent subitement frappes 
Ctͤune espèce d enthousiasme. Lactdemone prit 
une face nouvelle; elle parut une seconde fois 
peuplee de soldats, dont le courage et la con- 
Hance mirent leur chef en état de faire une 
entreprise digne de son ambition et de ses 
talens; et Cleomene tourna toutes ses forces 
contre les Acheens, qui s erben e de 
8 du Peloponèse. 

Arxatus sentit sur. le champ que 158 rois 40 
Syrie et d Egypte, avec lesquels il étoit lie, ) 
n'avoient pas le meme interet-de defendre 1a ſer 
confederation achéenne contre la rẽpublique 
de Sparte, que contre Ia Macedoine. II impor- an 


toit peu en effet Aces princes que chaque ville dis 
du Péloponèse prit tour-à- tour Tascendant zur I l 
| des 


Jes autres, pourvu que la Macédoine restit 
toujours dans son premier Etat : peut- tre meme i gue 
devoient-ils favoriser une republique qui, apres dre 
avoir recouvré sa reputation, paroitroit bien i tag 
Plus propre que la ligue des Achéens à reunir N opp 
les Grecs contre la Macédoine , et a favoriser 
leur independanice. | 
— Aratus auroit . W compte SUP 


sun „ DE LA Gen 197 


Ia protection de ses allies, il se seroit perdu un 
tems considerable a envoyer des ambassadeurs. 
et à nẽgocier, pendant que Cleomene, actif, 
diligent, infatigaßgſe, poussoit la guerre avec 
vigueur, et ne perdoit pas un instant. En 
zupposant mème, contre toute apparence, que 
les cours de Syrie et d' Alexandrie se fussent 
hatees de secourir les Acheens , il me semble 
qu'il y auroit eu beaucoup d' imprudence de 
la part d'Aratus, d'appeler leurs armees dans 
le Peloponese. II est evident, si je ne me 
trompe, que la Macedoine nauroit pas vu 
sans 1nquietude Tarrivee de ses ennemis dans 
la Grece ; montrer en cette occasion de la 
crainte ou une difference imbecille sur le sort 
du Peloponese, Ceũt été inviter les etrangers a 
y faire des etablissemens , et meme a porter 
leurs armes jusque dans le cœur de la Mace- 
doine. Quand Antigone Doson auroit desire 
sincèrement la paix, il n'auroit donc pu se 
dispenser de venir au secours des Spartiates; 
la guerre particuliere des Lacedemoniens et 
des Acheens seroit devenue necessairement une 
guerre générale entre les successeurs d' Alexan- 
dre; et quelque puissance qui ent en Tavan- 
tage, elle en auroit snrement abuse pour 
opprimer a-la-fois la republique de Sparte, la 

ligue des Acheens et tout le Peloponese. 
On ne peut, je crois, donner trop de louan- 
ges A Aratus pour avoir recouru à la protec- 
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tion de la Macedoine meme, dans une eons: 
joncture facheuse on il $'agis5Olt, du salut des 
Acheeps. Plutarque ne pense pas ainsi. © Aratus, 
dit- il, devoit plutõt tout geder à "Cleomene, 
que de remplir une zeconde fois le Pelopondse 


de Macedoniens. . Quel que fut ce prince 
ajoute-t-il, il d d' Hercule, il étoit ne 1 
a Lacedemone ; et il auroit &e plus glorieux 
pour les Péloponèsiens d'obeir au dernier des 
Spartiates qu'a un roi de Macedoine „. c 
Plutarque, grand peintre des hommes cel 2 
bres, dont il nous a tracè la vie, mais quelquefois þ 
politique mediocre, ne se persuade-t-l pas trop n 
aisement qu'il étoit possible d'engager les . 
Acheens a reconnoitre le pouvoir de Cleo- ? 
mene? Il faut sen rapporter a Polybe, historiea il e 
presque oontemporain, et consommè dans les 5 


affaires de la guerre et de la paix. II nous t: 
apprend que ce Prince, devenu odieux a toute il d 
la Grèce, étoit regarde aveo raison comme h «: 
tyran de sa patrie et Tennemi de ses voisins: 0 
en vain ses partisans pretendotent-ils le justifie % 
par lexemple de Lycurgue, qui autrefois avoit ﬀ ct 
fait une sainte violence aux Spartiates pou Ml ve 
reformer leurs loix et leurs mœurs. Dans ce 7, 
legislateur on reconnoissoit un peère de k d 
patrie, parce qu'il S toit oubliè lui- meme dans 
son entreprise, pour ne S occuper que du bien de 
\ public, et du soin de rendre ses concitoyens pe 
- gus5} vertueux que lui- meme. Cleomepe ai 4 
 Eoptraire commenca sa reforme par empoison, 
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ner Eurydamas, son collegue à la royauté. Il 


depouilla tyranniquement les sEnateurs de leur 
pouvoir, et en crea d'autres à qui il ne laissa 
qu'un val titre; il se défit des ephores , et 
profitant , comme auteur de la revolution, du 
credit qu'elle lui donnoit, pour se rendre ahsolu 
dans sa patrie, Sil fit quelques loix sages, ce 
fut en tyran injuste, dissimule et sans foi. 

Si ce prince, semblable au portrait infidele 
qu en fait Plutarque, avoit en effet retabli le 
gouvernement de Lycurgue » Lacedemone , 
bien loin de vouloir asservir les Acheens , 
nauroit demande qu'à s associer à leur ligue, 
et C'etat Et6 le plus grand bonheur de la Grèce. 
Mais des que Cleomene, avare, ambitieux, 
empoisonneur, paroissoit aux yeux des Grecs 
souillè de tant de vices; je voudrois que Plu- 
tarque nous apprit par quel secret, à la place 
dAratus, il ent persuade aux villes de la con- 
federation acheenne de renoncer a leur liberté. 
Qu'importoit aux peuples du Peloponese que. 
les Spartiates eussent repris leur ancien courage 
et leur discipline militaire, si ces vertus nou- 
velles ne devoient servir que d'instrumens A. 
ambition de Cleomene-? Lacedemone n' en. 
devoit paroitre que plus odieuse a ses voisins- 

Plutarque ignoroit: il qu'un. peuple ne se 
depouille jamais volontairement de son inde- 
pendance, et que plutot que de se soumettre 


à un maitre qui veut Lenvahir par la. force, 


N 4 
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1] se fera lui- meme un tyran? Tel est le cours 

des passions dans le cœur des hommes. Dailleurs IM 
la ligue des Achéens etoit composee de plu- 
sieurs villes qui auroient prefere de s' ensevelir | 


sous leurs ruines, au chagrin de renoncer à la a 
haine inveteree qu eller avoient contre les ; 
Spantintes : peut - tre nauroient - elles perdu 
qu'avec peine leur ressentiment , quand Lace- j 
demone , sous la main d'un Second Lycurgue , F 


auroit repris a-la-fois toutes ses anciennes vertus. 

Polybe nous avertit que si Aratus n'eùt pas 0 
recherche la protection des Macedoniens , c 
Messène et Megalopolis alloient y recourir , q 
en se Separant de la ligue. Toutes les - autres C 
villes du Peloponese ne devoient-elles pas avoir a 


a. peu. pres la meme politique; puisque Clẽo- a 

mene , en promettant d&abolir les dettes et de d 

faire un nouveau partage des terres dans ses 2 

5 conquètes, avoit souleve contre lui les citoyens n 

qui jouissoient de la principale autorité dans le p 

Peloponese ? 5 p: 

Hog Ce qui a le plus vivement frappe Plutarque , lil 

c'est qu'apres la defaite entière de Cleomene et 8 
des Spartiates à Selasie, Antigone, surnommé 

Doson, et regent de la Macedoine pendant la 86 

minorite de Philippe, fils de Demetrius, mit WM re 

en quelque sorte des entraves au Peloporithe, re 

Sans doute que les peuples de la ligue acheenne re 

dirent voir avec inquietude les garnisons que re 


Philippe tenoit a Corinthe et a Orchomene ; le 
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5 ans doute que leur liberte en souffrit, mais N 
s est ce un motif suffisant pour condamner Aratus? 9 1 
- Les Peloponesiens auroient-ils été plus libres 7 
r et plus heureux en se livrant à la foi de Lacé- 1 
a demone ? La cour de Macedoine respecta leur 44 
8 gouvernement, leurs loix, leurs coutumes et 3 
u leurs magistrats; lambitieux Cleomene n'auroit- 3 
. il pas au contraire abuse insolemment de ses 5 
5 avantages? of 44 
. Aratus a été un des plus grands personnages BR 
8 de Pantiquité; mais tel est le sort des hommes PB 
: detat, qu'on les juge souvent sans Dneideret 45 
5 que la politique, soumise à la fatalite des cir- 4 
8 constances qui Fenchainent , ne voit quelquefois a i, 
Ir autour delle que des ecueils, et n'a de choix Fi 
Js a faire qu'entre des malheurs. Artus fait pren- 14 
le dre A sa republique, trop foible pour rèsister bi 
5 a Clèomène, le seul parti qui pouvoit preve- 1 
8 nir sa ruine; il la retient sur le bord du preci- ol 
le pice, il FJempeche dy tomber ; et on le blame z | 11 
parce que les Acheens, en conservant leur {jb 
, liberté, se trouvent forces d'avoir des mena- F i 
t gemens pour la cour de Macedoine. 5 
4 Puisqu' enfin les vices avec lesquels la Grece 17 
la S*toit familiaris&e ne lui permettoient plus de 
it” WW reprendre ce sage gouvernement qui Pavoit _ 
©, rendue autrefois heureuse et puissante'; on 
e regardera Talliance que les Acheens contracte- 
Ie rent avec Antigone Doson comme Ievenement 
3 le plus heureux pour les Grecs et les Mace- 
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doniens, si on fait attention a la guerre qui $'eleva 
bientot entre les deux peuples les plus puissans 
du monde, et qui preparant un maitre aux na. 
tions, devoit leur donner de nouveaux interets. 
Tandis que la Grece s occupoit du spectacle 
que lui presentoit la descente des Carthaginois 
en Italie, et qu'incertaine entre le genie d' An- 
nibal et le genie de la republique romaine, 
elle ne prevoyoit point encore qu elle seroit 
un jour la victime de cette guerre: © qui il 
seroit à souhaiter, disoit Agelaiis de Naupacte, 
que les dieux commencassent a nous inspirer 
des sentimens d' union et de concorde, afin 
que reunissant nos forces, notre patrie se trouve 
à couvert des insultes des Barbares ! Il n'est 
pas besoin, ajoutoit- il, de beaucoup de poli- 
tique pour prevoir que le vainqueur, quel 
qu'il soit, Carthaginois ou Romain , ne se 
bornera point a l' empire de IItalie et de la Sicile. 
Son ambition s'y trouveroit trop a Tetroit ; il 
portera ses armes dans notre patrie. Si la nue 
qui nous menace du cote de Toccident vient 
à fondre sur nous, craignons de ne pouvoir 
resister a Forage. Nous ne serons plus les maitres 
de faire la guerre, ni de traiter de la paix à 
notre gre; nous serons condamnes A obeir „. 
Pour justifier les justes allarmes d'Agelaiis , 
1] suffiroit de faire connoitre ici le genie des 
Romains; de rechercher les causes de la gran; 
deur de ce peuple ambitieux, qui Etant parvenu 
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de Tétat le plus bas à la plus haute elevation , 


et poussè par les ressorts de son gouvernement 
a S'etendre , ne pouvoit cesser de vaincre 


qu'apres avoir tout soumis, ou qu'apres avoir 


été lui-mème vaincu par sa prosperite. Les 


Romains en effet marchoient à la monar- 
chie universelle, toutes leurs institutions 
en faisoient une nation guerrière qui devoit 
hair le repos, parce que la guerre, loin de 


Tepuiser , multiplioit par une espèce de prodige 


ses forces et ses ressources. Ils avoient contracte 
depuis leur naissance Iᷣhabitude de se meler dans 
les affaires qui devoient en apparence leur pa- 


rToitre indifferentes ; - 1] Etoit impossible d'etre 
leurs voisins, sans devenir leurs ennemis, ou 
leurs sujets sous le nom dallies ; et leur ambi- 


tion extreme Etoit toujours cachee sous le voile 
de la justice, de la moderation et de la magna- 
nimite : la maniere dont ils avoient subjugue 
Italie, la Sicile et la Sardaigne , apprenoit ce 
qu'ils ſeroient en s' agrandissant, et qu' ils retom- 
berotent gur la Grèce ou sur la Macedoine 
des qu ils auroi ent vaincu I Afrique. 

* LaGrece ni la Macedoine, disoit Agelaus » 
ne pourront jamais resIster sẽ parẽment aux forces 
du vainqueur. Nous avons besoin de votre 


secours, continuoit-il, en adressant la parole a 


Philippe, pour nous soutenir contre les Bar- 
bares. Les dieux vous ont mis en état de pro- 


teger notre liberté, profitez de cette faveur 3 
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mais en defendant les Grecs, songez que vous 
travaillez pour vous mëme, songez que votre 


royaume trouvera a son tour dans leur amitie 
toutes les ressources necessaires à sa grandeur; 


La bonne foi doit etre votre seule politique. 
Si les Grecs soupconnent que vous ne defendiez 
Tentree de leur pays aux etrangers que pour 


vous en réserver la conquète, je vous annonce 


que tout est perdu. Nos villes allarmees ne 
craindront point de s allier aux Barbares; et la 
douceur de se venger de vous, les fera courir 
à leur ruine, pourvu qu'elles vous perdent „ 

Cetoit A Philippe , instruit par les conseils 
GAgelaiis 2 qui ses lumieres decouvrolent 


Favenir, qu'il appartenoit de faire le role de 


'Themistocle dans une conjoncture si critique: 


quoiqu'1] ne dit pas avoir affaire à des Xerxes, 


a des Mardonius, ni a des soldats d'Asie ,” 1 


- auroit encore oppose aux legions romaines des 


/ 


_ hommes capables de les étonner et peut · ẽtre 
mee de mettre des bornes à leurs conquetes; 


$1 ent tontinue A se conduire par-les principes 


Sages et moderes qui illustrèrent le commence- 


ment de son regne, et qu Antigone Dog lui 
avoit donnès. 


La nature, disent les hiftoriens avoit reun! 
dans Philippe toutes les qualites qui honorent le 
trone. Il avoit Tesprit vif, etendu et penetrant. 
Une valeur heroique Etoit d'antant plus propre 
à lui gagner les cœurs, qu'il possedoit en meme 


W «© frog ONS SS] 


\F 


 _ 


an 


SUR L HI STORE DE LA GRECE. 205 
tems cet art enchanteur de plaire , fruit de 
Taffabilité jointe A la puissance et aux talens. 


Il aimoit la gloire avec passion, et ne pensoit J 
pas qu'elle put etre unie a Vinjustice. Une sage 
moderation Ecartoit tous les soupgons qui 1 


auroient pu tenir les Grecs en garde contre lui. 
Tant de vertus disparurent en un jour; 'gheno- 
mene , si je puis parler ainsi, d' autant plus 
surprenant, que ce prince entoure depuis long- 
tems de ces hommes vils qui ne peuvent s lever 
a la fortune, quien rendant leur maiĩtre aussi 
meprisable qu'eux, sembloit avoir un caractere 
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Demetrius de Phat chatouilla rawbinhda de 
Philippe, en lui faisant envisager la conquete' 


0 
r 
A* 7 8 
e 
* 


de PItalie comme une entreprise aiste apres la 1 
la bataille de Cannes. Les Romains, s il falloit 14 
len croire, ne pouvoient se relever de leurs wt 
pertes ; et il it impossible A une république i 
aussi mal go ; arthage , 8 * 


qt 


son empire sur les vaincus, et de c. 5 
sa proie, si Philippe tentoit de la lui — 4 
Ce prince, enivre des esperances que lui dongoit 


Demetrius , negligea sur le champ ses vrais 
interets , pour faire autant de fautes quit fit 
de démarches. Au lieu de profiter de ses avan- 


tages sur les Etoliens, et de les reduire a ne 
pouvoir plus troubler la paix de la .Grece, et 
la bonne intelligence qui régnoit entre le Pelo- 
ponèse et la Macedoine ; il rechercha. leur 
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Amitic , et se rendit suspect, en fais ant alliance 
avec un peuple qui étoit odieux A tous leg 
Grecs: Etrange conduite ! de se brouiller avec 
ses voisins, parce qu'on medite la eee 
d'une province eloignee. 
Si Philippe croyoit que le genie puissant 
d' Annibal dat detruire la republique romaine, 
i devoit attendre, pour se livrer à son ambi- 
tion, que Italie fit soumise a des marchands, 
qu Annibal mourit , et que les Carthaginois 
cessassent d' tre redoutables. S'il se defioit au 
contraire des succès de ce general, et que 
par une connoissance plus profonde du gouver- 
nement, des meœurs et de la politique des 
— il jugeat que leurs ressources Etoient 
plus grandes que leurs pertes, et qu. il falloit 
les detruire pour les empecher de revenir les 
maitres du monde; il devoit sans doute, en 
se liguant avec Annibal, Taider de toutes ses 


forces, et faire en sa er les efforts que V 
— Carthage elle- meme auroit dũ faire. P 
Cependant il se laissa effrayer par les premieres | 0 
menaces que lui firent les Romains en appre- q 
nant son traité; et passa d'une extreme con- © 
flance à une crainte extreme , quand il vit qu'ils ke 
conservoient les plus grandes esperances dans le 
les plus grands malheurs, et qu'a demi vaincus de 
ils avoient le courage d' insulter les cotes de * 
son royaume. Il se repentit de son entreprise; - 
© 


et ny renongant qu'a moitic , ne fit encore que 
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de nouvelles fautes pour reparer celles qu'il 


ayoit deja faites. Juge: t- il qu'il doit se preparer 
àla guerre, et se mettre en état de defense 
contre les Romains ? Il oublie les sages conseils 
d Agelaüs, croit que pour augmenter ses forces, 
il faut commencer par asservir la Grèce, et se 
fait follement un nouvel ennemi. 1. 
Chaque demarche de Philippe ne sert qu mul- 
tiplier ses embarras et ses dangers. Il ne cherche 
que des prètextes pour subjuguer la Grece; 
il $indigne de lay paix qui y regne, fait naitre 
des troubles et ranime les anciennes divisions. 


Siles Messéniens ont dans leur ville des querelles 


domestiques; © n'avez-yous pas, dit: il aux riches, 

des loix pour reprimer Tinsolence de la multi- 
tude ? Manquez-vous de bras, dit- il au pat 
pour vous faire justice de vos tyrans ,, ? Il fait 
empoisonner Aratus , Euryclide et Micon; ces 
attentats le rendirent infame , « 
vinrent ses nnemis. Les Acheens * ; malgre, leur 
patience , „se Souleverent ; et sous la conduite 
Tun aussi grand capitaine que Philopemen, 


qu'on a appele le dernier des Grecs, et qui 
avoit pris Epaminondas pour modele , ils de- 
fendirent leur liberté avec plus de courage que 


les Grecs nauroient os6 Tesperer. Phi lippe, 
dont toutes les esperances. étoient é&vanouies, 
voyoit que Italie Echappoit aux Carthagi- 
nois; il ne pouvoit reduire les Achéens, il 


redoutoit la vengeance des Romains : ses revers 
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ses allies. de- 4 
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 Paigrirent, et ne consultant que sa colere et sa 
crainte, il devint enfin par des espoir le * 
odieux des tyrans. 

La rẽpublique Romaine conservoit encore 
cette austerite de mœurs qui I's rendue si puis- 
sante, quand les Etoliens, I Achate et Athenes 


Tinvitèrent a les venger des violences de Phi- 
lippe. Rome enrichie des depouilles de Carthage 
pouvoit suffire aux fraix des guerres les plus 
dispendieuses. Ses richesses , renfermees dans le 
tresor public, n'avoient pas encore porte 1a 
corruption dans les maiso1 * des citoyens. 


L'union la plus intime subsistoit entreux; et 


les dangers dont Annibal les avoit menaces, 
navoient fait que donner 


ane nouvelle force 
aux ressorts du gouvernem nt. Les Romains 


enfin &toient plus persuades que jamais que 
tout Etoit possible à leur patience, azleur amour 
pour la gloire, et au courage de leurs legions. 
Quelque Il&gere connoissance qu'on ait de la 
seconde guerre punique, on doit sentir quelle 


etrange disproportion, il y avoit entre les forces 


de la Macedoine et celles de la repablique 


romaine, secondee per une partie des Grecs ; 


auſh Philippe fut4l vaincu et oblige de souscrire 
aux conditions d'une paix humiliante, qui lui 
fit perdre les places qu'il occupoit dans Ia Grece, 
le laissa Jans vaisseaux et épuisa ses finances. 


Les Romains essayerent dès lors sur les Grecs 
cette politique adroite et savante qui avoit deja 


trompe 
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trompe et asservi tant de nations. Sous pretexte 
de rendre à chaque ville sa liberté, ses loix 
et son gouvernement, ils defendirent toute 


alliance, et mirent par-la la Grece dans TVim- 


uissance d'avoir un meme interet et de sereunir. 
La republique romaine commenca a dominer 
jes Grecs par les Grecs memes; ce fut par 
leurs vices qu'elle voulut dabord les avilir 
et les affoiblir, afin de les opprimer plus aisé- 
ment par la force des armes. Elle se fit des par- 
tisans zeles dans chaque ville, en comblant de 


bienfaits les citoyens qui lui furent les plus 


attaches. L'histoire a conserve les noms de 


plusieurs de ces hommes infimes , qui tour. 
tour delateurs de leurs concitoyens a Rome, 


et artisans de la tyrannie dans leur patrie, 


pretendozent qu'il e n'y avoit plus dans la Grece 


dautre droit, d'autres loix, d' autres mœurs, 


d'autres usages que la volonte des Romains. 
Au moindre differend qui s'elevoit , la repu- 


blique offroit sa mediation pour accoutumer 
les Grecs a la reconnoitre pour juge ; ne parloit 
que de paix, parce quelle youloit avoir seule 


le privilege de faire la guerre; donnoit des con. 
Sells, hasardoit quelquefois des ordres, mais 


toujours dans des circonstances favorables, et 
en cachant son ambition sous le voile specieux 
du bien public. 
Les Etoliens s' toient promis de grands avan. 
tages en favorisant les armes des Romains contrg 
Tome IT, 0 
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Philippe; et pour toute recompense, ils se virenz 


forces à ne plus troubler la Grece par leurs 
brigandages , et à perir de misère s'ils ne Sac- 
coutumoient au travail, et ne reparojent par 
une industrie honnete les maux que leur faisoit 
la paix. Ils se crurent accables sous une tyrannie 
insupportable ils mediterent une révolte; mais 
nesperant pas de secouer le joug des Nane 
sans un secours ẽtranger, ils firent passer quel. 
ques. uns de leurs citoyens à la cour de Syrie, 


pour engager Antiochus à prendre les armes 
contre la republique romaine. La defaite de ce 


prince qui fit perdre I Asie mineure ; et les Grecs, 
désormais sans ressources, se trouverent envelop. 
pes de toutes parts de la puissance des Romains. 

Le premier fruit que les vainqueurs retirèrent 


de cet avantage, ce fut la ruine des Etoliens. 
La republique romaine leur accorda la paix, 


mais à condition que toujours prets 2 marcher 
sous ses ordres, ils ne donneroient jamais aucun 


secours A ses ennemis ni à ceux de ses allies. 
La ligue étolienne paya deux cent talens aux 


Romains, et s obligea de leur en donner encore 
trois cent dans l'espace de six années. Elle 


livra quarante de ses principaux citoyens qui 


furent envoyes a Rome, et il ne lui fut permis 
de choisir ses magistrats que parmi ces tages. 
Les villes de la confederation qui avoient dé- 
Sapprouve son alliance avec Antiochus, furent 


W libres. Enfin les Romains donnèrent 


. 


sun 1 HisfoIRE DE LA GRECE. #18 
dux Acarnaniens, pour prix de leur fidélité, 
ja ville et le territoire des Eniades. Ne pot 
vant plus offenser leurs voisins, les Etoliens, 


dit Polybe „ tournèrent leur fureur contr eux- 


memes, et leurs discordes domestiques les por - 
terent aux violences les plus atroces. Ce peuple 


acheva de venger les Grecs de son inhumanité, 
et on ne. vit dans toute I Etolie, qu injustices, 


confusion, meurtres et assassinats. 


Les Grecs; toujours jaloux de leur liberts J 
et cependant de jour en jour moins libres, 


connurent la faute qu' ils avoient faite d'im- 
plorer la protection de la repablique romaine 
contre Philippe: pour se venger d'un ennemi 
auquel ils pouvoient resister, ils 8 'Etoierit donne 
un maitre auquel il falloit obeir. Ils virent 


avec joie que Persee tentat de sortir de Vabaisse- 


ment on les Romains le tenoient; mais ce prince 


 temeraire et timide fut vaincu comme Philippe 
son pere, et trait avec plus de rigueur. Il orna 


le triomphe de Paul Emile; le trone de Phi- 
lippe et d' Alexandre ne subsista plus; la Ma- 
cedoine, qui avoit subjugue. Asie entiere, 


devint une province romaine; les vainqueurs 


en transporterent les habitans d une contre dans 
autre pour la rendre docile et obeissante ; et 


la Grece vit avec frayeur une image du sort 


qui Tattendoit, si elle essayoit de se soulever 
contre une republique qui, commencant à per- 
dre ses mœurs, commengoit à ne plus respectot 
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ses loix, et que Fexces de sa prosperite invito 

deja a abuser de son pouvoir. A uf 
Le senat romain prit Vhabitnde de citer a 

* les villes entre lesquelles il s'eJevoit quel. 


que differend; il ne proposoit que des conseils, 


il ne parloit que comme arbitre; mais les Grecs 
Eprouverent que c'etoit un crime que de ne pas 
obeir. Au milieu de cet assujettissement gene- 
ral, la ligue seule des Acheens se piquoit d'un 


reste de liberté: elle regloit encore ses affaires 


domestiques, et faisoit des alliances sans consulter 
le senat ; elle croyoit avoir des droits; elle en 


parloit sans cesse , et cependant Etoit assez pru- 


dente pour moser presque pas en jouir. Si 
ce que les Romains exigent de nous, disoient 
d'apres Philopemen les Acheens les plus accre- 
dites dans leur nation, est conforme aux loix, 
a la justice et aux traites que nous avons passes 

avec eux, ne balancons point à leur montrer 


une sage nn mais si leurs pretentions 


blessent notre liberté et nos usages, faisons- 


leur connoitre les raisons que nous avons de 


ne pas nous y soumettre. Remontrances, prieres, 
bon droit, tout est- il inutile; prenons les dieux 
à témoins de Iinjustice qu on nous fait, mais 


rr encore, et cedons 2 la violence, ou 
plutôt à la necessite ,,. 


Ce mélange de soumission et de fermete, de 


crainte et de courage, rendoit les Achéens 
zuspects; et C toit par sa sagesse à prevenir les 
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plus petits dangers que la republique romaine 
cimentoit chaque jour la grandeur de sa for- 


tune. Elle craignit donc que Vorgueil des 


Acheens , Sil n'etoit reprime, ne devint con- 
tagieux dans la Grece, et n'y reveillit le sou- 
yenir de son ancienne independance. D' ailleurs 
elle Etoit parvenue à une trop haute elevation, 
et tous les peuples Etoient trop humilies devant 
elle, pour qu'elle ne confondit pas les remon- 
trances et la rebellion. Se plaindre , c'etoit lui 
manquer de respect; et tout ce que T'Achaie 
avoit d'honnetes gens et de bons citoyens 
fut condamnè par un dècret de bannissement 
à abandonner sa patrie. 

Cet exemple de severite auroit du Etouffer 


jus qu a I'esperance de la liberté dans le Pélo- 


ponese, il y aigrit au contraire les esprits. On 


se plaignit, on murmura sans retenue; et com me 


si on efit voulu s'essayer à la revolte , en 
Saccoutumant a mepriser les Romains, on 


publia que leur empire n toit que Fouvrage de 


la fortune. Quelqu'insensee que fut cette manière 
de penser , elle devoit $accrediter chez un 
peuple vain, et qui traitant les etrangers de 
barbares , se flattoit de posseder seul tous les 
talens. Les Acheens ne tarderent pas a etre les 


victimes de leur vanite, La republique romaine, 
qui ne cherchoit qu une occasion de les humi- 


lier, profita du differend qui s'etoit élevé 
cntr eux et les Spartiates, pour nommer des 
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commissaires qui, sous pretexte de les juger, | 


Etoient charges d'affoiblir la confederation 
acheenne , et de detacher de son alliance le 
plus de villes qu il seroit possible, mais sur- tout 


Sparte, Argos, Corinthe, Orchomene et 


Heraclee. | ) 


Les Acheens oserent Tr SOTO des marques de | 


mepris aux deputes de Rome ; mais cette repu- 
Þlique , dont la politique savoit si bien pousser à 


sa ruine un peuple assez sage pour s'en Eloi. 


gner, et feindre de preter une main secourable 
2 celui qui Sy precipitoit de lui-mème, dissi. 
mula Vinjure qu'on avoit. faite à ses ministres. 
Le sènat nomma de nouveaux commissaires ; 
qu'il chargea de se conduire avec beaucoup de 
douceur, et d'inviter seulement les Acheens à 
rappeler leurs troupes , et cesser les. hostilites 
qu'ils avoient commencees sur le territoire de 


Sparte. SF] 
Par cette conduite, en apparence si moderee, 


les Romains ne cherchoient qu'a mettre! Achaie 


dans son tort, et justifier Fextreme severite dont 
ils vouloient user a son egard. Plus ils affec- 


toient de meEnagemens et de moderation, plus 
les Acheens enhardis montrerent de fierté et 
d'insolence. Dicus et Critolaüs gouvernoient 


alors la ligue; et Polybe nous les depeint 
comme deux scelerats, dont Vempire Etoit 


absolu sur tout ce qu'il y avoit de citoyens 
deshonorès ou assez ruinés pour n'avoir rien 2 
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erdre dans la ruine de leur patrie. On crut, sur 


la foi de ces deux hommes , que la douceur 


affectee de la republique romaine n'etoit que 
le fruit de sa crainte. Ils persuadèrent aux 
Acheens, qu'occupee par une troisieme guerre 
contre un peuple aussi puissant que les Car- 


thaginois, elle avoit d abord tache d'intimider 


les Grecs par une ambassade fastueuse; mais 
que cette vdie ne lui ayant pas rèussi, elle avoit 


envoye de nouveaux ambassadeurs, dont la 


conduite plus moderee faisoit voir que les 
Romams n'osoient se faire de nouveaux enne- 
mis, et se repentoient d'avoir ebranle par leurs 


tyrannies l'empire qu'ils avoient pris sur la 
Grece , et dont il etoit tems qu'elle s affranchit. 


Puisque Rome tremble, disoient-ils, il faut 
renoncer aujourdhui et 54 retour a la liberté, 
ou profiter de cette dernière occasion pour la 
detendre et Faffermir „. Ces sentimens passerent 
dans tous les cœurs „et les seconds deputes des 
Romains neurent Pas un SUCCES' 21855 heureux 
que les premiers. 

Meétellus, qui commandoit en W 
n'oublia rien pour dissi per Ferreur des Achéens, 
et les porter a obeir; mais tous ses efforts Etant 
infructueux, il fit enfin marcher} contreeux les 
legions. L'Achaie de son cote s toit preparee 
a la guerre; les armees se joignirent dans Iz 
Locride, et malgre lechec considerable que les 


Acheens y regurent , ils ne A Ws pas 
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encore de leur salut. Critolaüs avoit été tue; 
Dieus, son collegue , rassembla a la hate les 


_ debris de Varmee battue; et armant jusqu' aux 


esclaves, se crut en état de defier encore ung 
fois la Ce des Romains. = 
Metellus, qui s'etoit avance pres de Corinthe, 
ne se lassoit point de faire de nouvelles pro. 
positions de paix, lorsque Mummitis prit le 
commandement de Varmee. Ge consul aussi 
fameux dans la Grece par la rusticite de ses 


meœurs et son 1gnorance pour les arts qui la 


— 


charmoient, que par la durete dont il usa a son 


egard, defit entièrement les Acheens; et leur 
consternation egala apres la bataille la con. 


Hance temeraire avec laquelle ils sy - etoient 


preentes. | | 
Il etoit naturel que ce qui avoit 1 I 


Te pee des Romains, se refugiat dans Corinthe: 


et en defendant une place qui Etoit la clef du 


Peloponèse, fit une resistance assez vigou- 
reuse pour obtenir une capitulation honorable, 


ou justifier la temerite qui lui avoit mis les 
armes à la main. Mais les soldats congernes 
s'y crurent trop pres de leurs vainqueurs ; ils 
fuirent en se debandant dans Tinterieur du 
Peloponese, et la plupart des Corinthiens, a 
qui Feftroi de armee s toit communique, aban- 


donnèrent euxmèmes leur ville. Mummius la 


livra au pillage. Tout citoyen qui n'avoit pas 
In: fut passé au fil de Tepee; femmes, filles, 
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enfans , tout fut vendu. La superbe Corinthe 
fut reduite en cendres, et la liberté des Grecs 
ensevelie sous ses ruines. On abattit les murail- 
les de toutes les villes qui avoient eu part a la 
revolte. Le gouvernement populaire fut abolt 
par- tout. En un mot, la Grece perdit ses loix 
et ses magistrats; et gouvernèe pàr un preteur , 
devint une province Romaine, sous le nom de 
province d'Achaie. | 
Tel fut le sort de la nation peut-etre la plus 
illustre de Vantiquite , et dont la reputation, 
dans sa decadence meme , donna de la jalousie 
aux Romains. Est-il un peuple dont Thistoire 
offre aux meditations de la politique des maxi- 
mes plus svres et en plus grand nombre sur 
tout ce qui peut faire le bonheur ou le malheur 
des societes ? Depuis Lycurgue , jusqu'au tems 
malheureux que ambition alluma la guerre du 
Peloponèse, s il s leva quelques querelles entre 
les Grecs, les haines et les vengeances ne furent 
point implacables ; leurs institutions etoient 
telles, que la raison reprenant promptement 
son empire sur les passions, la paix Etoit rẽta- 
blie avant qu on eũt Eprouve Vimpuissance de 
continuer la guerre, ou concu Vesperance de 
faire des conquetes. L'amour de la paix, tou- 
jours uni à Tamour de la gloire, ne degenera 
point pendant ces tems heureux en une indo- 
lence molle et oisive, qui, en rendant la Grèce 
meprisable à ses voisins, lui auroit fait des 
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ennemis. Les Grecs, prepares par leurs jeux aux 
exercices de la guerre, Etolent toujours prets à 
defendre leur patrie; ils auroient plutot peri 
que de souffrir un affront; et par une espèce de 
prodige, ces citoyens soldats n'abusoient cepen- 
dant, ni de leur courage, ni de leur disci- 
pline, ni de leurs avantages contre leurs voi- 


sins, et ne songeoient . a les depouiller de 


leurs biens. 

La Grece na eu presqu aucune ré publique 
qui ne se soit rendue célèbre. Je ne parlerai 
point d'Athenes, de Corinthe, de VArcadie, 
de la Beotie, ect. Mais quelle société offrit 
jamais à la raison un spectacle plus noble, 
plus sublime que Lacedemone ? Pendant pres 
de six cent ans les loix de Lycurgue, les plus 
Sages qui aient été donnees aux hommes, y 
furent observees avec la fidelite la plus reli- 
gieuse. Quel peuple aussi attaché à toutes les 
vertus que les Spartiates „donna jamais des 
exemples si grands, si continuels de modera- 
tion, de patience, de courage, de magnani- 
mite, de temperance , de justice, de mepris 
des richesses, et d'amour de la liberté et de la 


patrie? En lisant leur histoire, nous nous sen- 
tons échauffer; si nous portons encore dans 


le cœur quelque germe de vertu, notre ame 
seleve , et semble vouloir franchir les limites 
Ettvites dans lesquelles la corruption de notte 
giecle nous retient. 


S — \ 
sun L'HIsTOoIRE Dr LA Grrcs. 219 4 
x Quoi qu'en dise un des plus judicieux ecri. "i 
1 vains de Tantiquite, qui cherche a diminuer la LH 
fi gloire des Grecs, leur histoire ne tire point son 1 
e principal lustre du genie et de Part des grands 1 
. hommes qui l' ont ecrite: Peut- on jeter les yeux 90 
i sur tout le corps de la nation Grecque, et ne 5 
4A pas avouer qu'elle seleve quelquefois au- dessus | is 
le des forces de Thumanite ? On voit quelquefois 16 
tout un peuple Etre magnanime comme The. 95 
e. mistocle, et juste comme Aristide. Saluste nie. ſe 
45 roit-il que Marathon, les Thermopyles , Sala- 4 
0 mine, Platee, Micale, la retraite des dix + 
it mille, et tant d'autres exploits executes dans 1 q 
K je sein mEme de la Grece pendant le cours de 1. 
88 ses guerres domestiques, ne soient au- dessus Tho 
des louanges que leur' ont donnees les histo- 7 
y riens? Les Romains n'ont vaincu les Grecs que | 5 
li- par les Grecs memes. Mais quelle auroit ete la 11 
4 fortune de ces conquèrans „ si au lieu de porter i 
8 la guerre dans la Grece corrompue par mille 1 
* vices, et alfoiblie par ses haines et ses divi- 15 
£ sons intestines, ils y avoient trouve ces capi- i 
Gs taines , ces soldats, ces magistrats, ces citoyens : = 
1 qui avoient riomphe des armes de Xerxes ? Fl 
1. Le courage auroit alors étẽ opposẽ au courage ; ; HA 
18 la discipline a la discipline; la temperance 2 la . 
E temperance ; les lumieres aux lumieres ; l'amour 1 
„ de la liberté, de la patrie et de la gloire z 1. 
e amour de la liberts, de la patrie et de la gloire: 1 
Un doge particulier que merite la Grece , bly 
FRO 
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c'est d'avoir produit les plus grands homme; 


dont Thistoire doive conserver le souvenir. Je 


nen excepte pas la. republique romaine, dont 


le gouvernement étoit toutefois si propre l 


_ Echauffer les esprits, exciter les talens, et les 
produire dans tout leur jour. Qu'opposera. t elle 
a un Lycurgue, a un Thémistocle, a un 


Cimon, à un Epaminondas, etc. ? On peut 
dire que la grandeur des Romains est Tou- 


vrage de toute la republique ; aucun citoyen 
de Rome ne s'eleve au-dessus de son sieècle et 

de la sagesse de Tetat, pour prendre un nou- 
vel essor et lui donner une face nouvelle. 


Chaque Romain n'est sage, n'est grand, que 


par la sagesse et le courage du gouvernement; 


il suit la route tracee, et le plus grand homme 
ne fait qu'y avancer as quelques Pas Plus que 


les autres. Dans la Grece au contraire, je voi 


souvent de ces genies vastes, puissans et cr& 


teurs, qui résistent au torrent de Thabitude, qui 


se pretent a tous les besoins differens de Tetat, 
qui $'ouvrent un chemin nouveau, et qui, en 
se portant dans Javenir, se rendent les mai- 


tres des Evenemens. La Grece n'a | eprouve 


aucun malheur qui wait été prevu long - tems 
d' avance par quelqu'un de ses magistrats; et 
plusieurs citoyens ont retire leur patrie du 


mepris où elle £toit eombèe, et Font fait paroi- 


tre avec le plus grand-eclat. Quel est au con- 


traire le Romain qui ait dit a sa republique, 


SUR L HISTOIRE DE La GreEct. 22t 
hue ses conquetes devoient la mener a sa ruine? 
Quand le gouvernement se deformoit , quand 
on abandonnoit aux proconsuls une — 
qui devoit les affranchir du joug des loix, quel 
Romain a predit que la republique seroit vain- 
cue par ses propres armees. Quand Rome 
chanceloit dans sa décadence, quel citoyen 
est venu A son secours, et a OPPOSE sa 3 5 
vla fatalite qui vettbloſt Tentrainer? 

Des que les Romains cesserent d'@tre Fibres 5 
ils devinrent les plus laches des esclayes. Les: 

| Grecs , asservis par Philippe et Alexandre, ne 
desespererent pas de recouvrer leur liberté; ils 
surent en effet se rendre independans sous les 
successeurs de ces princes: $1 s'eleva mille 
tyrans dans la Grece, il s'y Eleva aussi mille 
Trasibule. 

Ecrasèe enfin sous le poids de ses propres 
divisions et de la puissance romaine, la Grece 
conserva- une sorte d empire, mais bien hono- 
rable sur ses vainqueurs. Ses lumières et son 
goũt pour les lettres, la philosophie et les arts 
la vengerent , pour ainsi dire, de sa defaite , 
et soumirent à leur tour ren des Romains. 
Les vainqueurs devinrent les disciples des vain, 

et cus, et apprirent une langue que les Homeère, 
du les Pindare, les Thucydide, les Xenophon , 
-0i- les Demosthenes , les Platon, les Euripide, etc. 
on- avoient embellie de toutes les graces de leur 
ie, esprit. Des orateurs qui charmoient deja Rome, 
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allerent puiser chez les Grecs ce gotit fin et 


. 5 delicat, peut-etre le plus rare des talens, et ce 
wh secrets de Part qui donnent au genie une nou- 
1 velle force; ils allerent , en un mot., se former 
' au talent enchanteur de tout embellir. Dans 
4 les écoles de philosophie, où les Romains les 
; Plus distingues se depouilloient de leurs pré- 

i juges, ils apprenoient a respecter les Grecs; 


ils rapportoient dans leur patrie leur reconnois. 
Sance et leur admiration, et Rome rendoit son 
joug plus leger ; elle craignoit q abuser des ( 
droits de la victoire, et par ses bienfaits, dis- 
tinguoit la Grece des autres provinces qu elle 
avoit soumises. Quelle gloire pour les lettres, 
d'avoir epargne au pays qui les a cultivees 
des maux dont ses legislateurs, ses magistrats 
et ses capitaines n'avoient pu le garantir? 
Elles sont vengees du mepris que leur tẽmoigne 
Tignorance , et süres d'etre respectces -quand 
ill se trouvera d' aussi justes apPreciateurs du 
g merite que ies Romain, - «<6 | 
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AVERTISSEMENT. 


I. y 4 dix ans que je fis imprimer des 
reflexions sur ILHlistoire Romaine et sur 
Histoire de France, sous le titre de 
Parallble des Romains et des Frangois. Le 
| public qui se plait quelquefois a encourager 
les jeunes Ecriyains , fit à mon ouvrage un 
accueil favorable; mais je ne fus pas long- 
tems à nrappercevoir , que ce que je prenois 
pour une justice de sa part n'etoit qu'une 
grace. Quelques personnes, dont je respecte 
infiniment les lumieres , me firent Thonneur 
de me croire digne de leurs critiques WO 
quand avec ce secours, je vins à revoir 
mon ouvrage de sang - froid, je trouvai 
qu'un plan que javois juge très- judicieux , 


retoit en aucune fagon raisonnable. Null 
Tome IV. . P 
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ordre, nulle liaison dans les idees „det 
repetitions sans nombre, des objets pre. 
sentés sous un faux jour; ce netoient pas 
Ia les seuls defauts on mavoit fait tomber 
la manie du parallele. Je nretois vu force 


a passer sous silence plusieurs choses nd. 
cessaires, pour faire connoitre les pevple 


dont jexaminois Thistoire, et, ce qui est 


un bien plus grand mal, d'en dire plusieurs 
que je maurois pas du penser. Au lieu de 
vouloir corriger mon parallele incorrigible, 
pour en faire une nouvelle édition, ja 
cru qu'il falloit composer deux ouvrages 
tout nouveaux. Je donne aujourdhui C ( 


qui regarde les Romains ; heureux , i 
en voulant reparer une premiere faute , je 


wen fais pas une seconde |! 


Qualis status urbis, que mens exercituum, 
guis habitus provinciarum, quid in toto terrarum 
orbe n quid ægrum fuerit, ut non modo 
asus eventusque rerum, sed ratio etiam causa: 
gue noscantur, Tac. Hist. Liv. I. 
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LIVRE PREMIER. 


Du gouvernement des Romains sous leurs rois. 
Comment le gouvernement de la republique 
e forme et se perfectionne. Ce qui en altere 
les principes. Des causes qui doivent ruiner 
la liberté. 
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Arras des Gracques, de Marius, de Sylla. 


Le premier Triumvirat. Guerre civile de 


César. De la situation et de la conduite de la 
republique après sa mort. Second Triumvirat. 


Auguste s empare de toute la puissance 


P ublique. | | g 
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L IVRE III. 


Pourquor le gouvernement des empereurs 


doit @tre despotique. De Tindépendance 


quaffectent les armees. Elles disposent dg 
empire. Pourquoi elles perdent leur autorité. 
Nouvelle forme de gouvernement ctablie pax 
Diocletien, 
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LIVRE 1. 


Leurs guerres contre les peuples d 
Par quelle politique la republique met ses 
| victoires à profit. Comment elle peut suffire 
a une guerre continuelle. Progrès de ses 
generaux dans la science des armes. 
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III 


Dx Carthage. Ses guerres contre les Romains. 
Situation des diferentes puissances apres la 
seconde guerre punique. Leur politique, 
Celle des Romains pour les asservir. Ré. 
flexions particulieres sur Antiochuͥs. 
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Azus que 1% Röm ont de for puissance. 

Leur Enorme avarice. Comment ils perdent 

ce qui avoit fait la süreté et la grandeur dela 

rẽpublique. Etat de Vempire sous Constantin. 

Ruine de [empire d'Occident. F oiblesse et 
ruine de empire d' Orient, 
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Ou AND Romulus jeta les fondemens de 
Rome, Italie, composee de presqu autant 
detats differens qu'il y avoit de villes, offroit 
une image de la societe naissante. Chaque repu- 
blique ny possedoit guere que les terres neces» 
tin. saires pour nourrir ses habitans; ils vivoieat du 
et travail de leurs mains, et la pauvreté ne per- 
mrmettant encore qu'à peu de passions d'agir, 

tenoit lieu de cette foule d institutions, Par. 
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230 Ot Aro 
lesquelles la politique a du rẽprimer Jepuis leg 


vices qui sont une suite nEcessaire de la Poli 


tesse et du luxe des grands &tats, 
Une valeur brutale fut la seule vertu des 
esclaves fugitifs et des brigands : a qui Rome 


_ © gervit d'asyle; ce »n'ttoient pas des citoy 
mais des soldats unis par le desir commun de 


piller. Plus ils avoient besoin d apprendre a 
obbir, moins il Etoit aisé de les accoutumer au 
Joug des loix; et Romulus qui crai gnoit leur 
indocilite, ne parut legislateur que pour se 
demettre de Pautorite qui sembloit lui appar 
tenir. Après avoir distribue Rome, selon ses 
differens quartiers, en tribus (1) et en curies, 
dont chacune devoit, à la pluralité des voix, 
former un suffrage dans les assemblées du champ 


de mars et de la place publique; il Ilaissa aux 


# 


—— __ 


n—_—_ ram - * Cad TY % I ** hd * th. * * * 


(1) Romulus partagea les Romains en trois tribus. Tribus Raum- 
nensium, Tatientium, Lucerum ; et chaque tribu en dix curies. 
Les comices, ou assem blées de 1 nation, Etoient Conyoquees 
par tribus ou par curies , comicia tributa , comicia curtata: 
Chaque tribu et chaque curie avoit sa place marquee dans le 
champ de mars et dans la place publique. Tarquin ancien 
doubla le nombre des tribus. Rome continuant de jour en jour A 
$*ctendre , Servius Tullius fit une nouvelle distribution des ci- 
Wyens. II partagea la ville en quatre quartiers , et son territoire 


en quinze on dix-sept. Les tribus de la ville farent d'abord les 


plus cossidérables ; maig Van de Rome 450, le censeur Fabi 
y incorpora. les affranchia „ les gens du marché, etc. ce qui les 
avilit , et You transporta les familles ceasladeables dans les 
tribus de la c campagne. Les tribus furent successivement multi- 
plices jusqu'au nombre dg trente- cinge Celui des curies demeura 
toujours fixe of trente. 


—— —ę 
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Romains tout ce qui constitue en effet Vauto- 
* fp pc 5 * 0 þ . 3 
rits souveraine, Cc est-a-dire le droit d ordonner 
de la guerre et de la paix, de faire ou de 

„ * A | 
changer les loix, et de choisir les magistrats. 
Mais ce prince ambitieux etoit trop jaloux du 


commandement, pour ne pas retirer d une main 


ce qu'il accordoit de autre a ses sujets; et 
tandis que cedant a la nécessitè, il feignoit de 
netre'que Torgane de leur volonte, il aspi 
en secret A Etre Tame de leurs mouvemens. 
La creation d'un senat et les prerogatives quĩ 
lui furent accordees, telles que de servir de 
conseil au prince, de porter aux assemblees de 
la nation. les matieres sur lesquelles elle devoit 
delibèrer, d' etre charge d'en executer les ordres, 
ou d'en faire observer les loix, loin de porter 
ztteinte A la liberté publique, auroient affermi 
zes fondemens, si le peuple eũt dispose des 
places du senat. Mais comme Romulus avoit 
lu-meme choisi les premiers senateurs , il se 
reserva le droit de nommer à son gre leurs suc- 
cesseurs; et Ton imagine sans peine combien 
ce nouveau privilege dut augmenter le credit 
Tun prince qui étoit d&a le premier juge de 
ses citoyens, general d'armee, et chef de la 
religion. On briguoit sa faveur pour obtenir 
une place dans le senat; Romulus, qui ne devoit 
etre qu'un magistr at, eut des courtisans; 6g 
plus leur nombre se multiplia, plus son, aullo⸗ 
Cit lut grande dans les comices. 
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Sans doute que ce prince, qui voyoit avec 
plaisir Torgueil des nouveaux séënateurs, et 
avec quel soin ils cherchoient à former un corps 
separe du peuple , Sentit que s'il réèussissoit à 


etablir une distinction entre les familles romai. 


nes, et à former une noblesse dont la qualité 
propre est dans tous les tems et dans tous les 
lieux de mepriser le peuple, il en resulteroit 
des haines et une diversitè d'interets avantageuse 
2 son autorite. Il affecta donc pendant tout 
son regne de nelever a la dignite de senateurs 
que les fils de ceux qui en avoient été honors. 
Numa suivit cet exemple sans avoir les memes | 
vues; et sous ses successeurs, les familles 
qui descendoient des deux cent senateurs 
que Romulus avoit crees , abusant d'un usage 
qui leur Etoit favorable, se crurent seules en 


droit dentrer dans le senat. Ces pretentions 


choquerent le peuple, et quand il en murmura , 
Tarquin Tancien, qui ne songeoit qu'a faire 
disparoitre Tegalite, le seul principe solide de 
la liberté, crea cent nouveaux sEnateurs (1) 
dans Tordre des plebeiens ; et satisfaisant par 
cette politique les familles puissantes du peuple, 
qui soullrotent Mi IE Torgueil et les 


8 * —— 
Ls — — — 
2 * * . . LL | S + * _ * 3 * : 7 SW 


(1) "HW n'avait d' abord fait que cent sénateurs, il en 
crea encore cent nouveaux apres que les Sabins se furent incor- 


| poreés a sa nation. On les nommoit par respect pour leur ages 
| vatres „d'oh leurs descendans prirent le nom de patricii, patri- 


ciens. Patres certe ab honore , patriciique progenies eorum 
2 Tit. Liv. | 
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distinctions des patriciens , il assura Fetat en- 
core douteux de la noblesse (1). 

Des. lors un prince habile à profiter des pas- 
zions des Romains, ne fut plus reduit a n'etre 
que le ministre de la republique ; il dominoit 
les nobles par T ambition quils avoient d' entrer 
dans le senat, et tour-a-tour il pouvoit, suivant 
les circonstances, se servir de son credit auprès 
des senateurs pour étendre son empire sur les 
plebeiens , et de Vautorite de ceux-ci pour inti- 
mider le sEnat et lui en imposer. Quelque consi- 
derables que fussent ces progres de autorité 
royale, ils ne nuisoient point encore au bien 
public. Le peuple gouvernę sans qu'il sen ap- 
percut , conservoit cette dignite , qui seule est 
capable de le rendre bon citoyen: la noblesse, 
toujours contenue dans le devoir par, le prince 
et par le peuple, n'osoit, malgrè son orgueil et 
sa puissance, s abandonner a des pretentions 
immoderees ; et le prince oblige de mesurer 
toutes ses demarches, et de nagir que par insi- 
nuation , ne laissoit craindre de sa part ni injus- 
tice ni violence. En un mot, toutes les parties 
de Tetat Etotent contraintes de se respecter les 
unes les autres , et de cet interet particulier 
de chaque ordre de la nation, naissoit naturel- 
lement le remède des maux passagers que pro- 


duisoient les passions. 


1 Fr x 38 


— — — 


(1) Les Romains mettoient W différence entre les familles des 
premiers sénateurs, et celles à qui Tarquin l'ancien ouvrit le 


wat. Ces dernieres Etoicnt appeloes , Nobiles minorum gypiums 
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234 Opnsrnvarlons 
Ce ne devoit etre qu'un prince mechant quĩ 
tentat d' altèrer cette constitution; sa ruine ce- 


pendant fut louvrage d'un prince modere, de 


Servius Tullius méème, qui, au rapport des 
historiens, avoit songe à abdiquer la couronne, 
pour ne laisser au-dessus de ses sujets que les 
loix, dont deux magistrats annuels devoient 
etre les ministres. Soit que sans en prévoir les 
suites fächeuses, il füt entraine par le projet 
de ses predecesseurs d' agrandir le pouvoir des 
patriciens; soit que fatigue. des mouvemens et 
des debats de la place publique, il craignit 
qu' ils ne degenerassent en seditions , ou qu'il 
crat juste de confier toute 2 de 


la republique a ceux qui par leur fortune y 


devoient prendre un plus grand interet ; il ne 
travailla qu'a abaisser les plebeiens, et il y 
rTEussit sous pretexte de faire un etablissement 
qui leur fot avantageux. 

I faut se rappeler que dans le partage que 
Romulus fit du territoire de Rome, chaque 
citoyen eut deux arpens de terre, et que les 
fortunes étant egales, chacun contribua egale- 
ment aux charges de Tétat. Depuis il s' toit fait 
de grands changemens dans les possessions; et 
quoique plusieurs familles ne jouissent d aucun 
domaine, tandis que d'autres avoient conside- 


rablement augmente le leur, on suivoit toujours 


la meme methode a Vegard des subsides. Tullius 
en fic aisement sentir Tinjustice; le peuple des 


Nn 
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manda un remede à ce desordre, qui lui parois- 


soit intolerable ; et la noblesse , peut-etre ins- 
truite des desseins secrets du prince, au qui 
craignoit d'engager par sa Tesistance les ple- 
beiens à demander un nouveau partage des 
terres , consentit a payer les impositions d'une 
manière proportionnee à ses richesses, 
Tullius fi t le cens, c'est. à-· dire le denombre- 
ment des citoyens, et chacun donna une de- 
claration fidelle de ses biens. Apres cette op- 
ration, rien n'etoit plus aisé que d'asseoir les 
impots avec Egalite , sans rien changer à Tan- 
cienne distribution des Romains en tribus et 
en curies: mais Tullius, qui se proposoit un 
autre but, imagina de partager ses sujets en 
six class es a raison de leurs richesses, et subdi- 
visa ensuite ces six classes en cent quatre- 
vingt-treize centuries qui paieroient chacune la 
meme imposition. La noblesse, enrichie par 
ses usures (1), et qui $&toit emparee de la 
plupart des terres conquises, composa donc 
elle seule un plus grand nombre de centuries 


que le peuple entier ; et elle devoit par con- 


sẽquent Ere maitresse des deliberations du 


* 


Ld — — —_— — — As Ms. od 


(1) Tous les historiens nous parlent de Vexcessive dureté des 
riches a Fogard de leurs débiteurs. Les emprunts se faisoient 
chez les Romains à un pour cent d' intérét par mois. On sent 
aisement qu'une usure aussi forte dans un état aussi pauvre 
que le leur, devoit faire passer toutes les richesses entre les 
mains de quelques citoyens. 
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champ de mars et de la place publique, des 


que Tullius, profitant de la faveur qu avoit 
a cquis sa politique artificieuse, auroit introduit 
usage de convoquer les comices par centu- 
ries (1). Cette pernicieuse nouveautè fut ètablie, 
et les plebeiens , qui jusque-la avoient possede 
toute Tautorite, parce qu' ils avoient dans 
chaque tribu ou dans chaque curie un nombre 
de voix beaucoup supèrieur a celui des patri- 
ciens, se trouverent meme prives du droit de 
suffrage; car il arriva très- rarement depuis, 
que pour former les decrets des assemblees 
publiques, on fut oblige de consulter quel- 
qu'une des quatre-viagt-tre1-e dernieres centuries 


qui comprenoient les plebeiens (2). 


Un changement si considerable dans la cons- 
titution des Romains devoit causer leur perte. 
Si le peuple, las de comparoitre inutilement 
dans les comices, se portoit à quelqu'entre- 
prise violente pour recouvrer son autorite , il 
etoit a craindre qu'il nebranlat Tetat encore 
mal affermi. Sil se soumettoit patiemment à sa 
nouvelle servitude, il falloit qu'il tombat dans 
cette espece Tengourdissement qui rend le 


Citoyen inutile à sa patrie. La ncblesse, de son 


(1) Comicia centuriata, dont il est si souvent parlé dans Vhis» 
toire romaine. 

(2) Toutes les affaires se décidant à la pluralits des cuffrages x 
il Etoit inutile de recueillir les voix des dernidres centurigs , des 
que les cent premigres Etoient d'accord sur un objet. 


— 
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cõtè, n'avoit acquis le frivole avitntage de faire 
un corps SEpare des plèbeiens, et d' opiner seule 
dans les affaires de la republique, que pour se 
mettre dans la necessite d'obeir servilement 
à ses rois. Vouloit-elle se servir de son pouvoir 
et s opposer a leur volonte ? la simple menace 


de convoquer les comices par tribus ou par 


curies, Cest-a-dire de la confondre avec le 
peuple, servoit d' entrave a son ambition. L'au- 


toritè royale acquerant donc de jour en jour 


de nouvelles forces, etoit prete a tout envahir; 
et cependant la politique ne dec ouvre point ce 
qui auroit rendu les Romains svperieurs à leurs 
voisins, ni pu soumettre enfin le monde à leur 
domination, $'ils eussent continue d' obéir à des 
rois qui N auroient pas été les simples magistrats 
d'un état libre. Le gouvernement monarchique _ 


est nẽcessaire 2 un peuple trop corrompu par i 


Tavarice, le luxe et le got des plaisirs pour 
aimer sa patrie; mais il n'est point fait pour 
une nation pauvre, foible, grossière, et dont 
les citoyens n'ont encore ni art, ni industrie, 
ni fortune qui les occupent dans le sein de leur 
famille. D'ailleurs Rome prenant les passions 


de ses maitres , et gouyernee par des princes 


d'un caractere different , n'auroit eu aucune. 
maxime constante ni aucune vue suivie. Elle, 
auroit passé au hasard de la guerre à la paix. 
Sans parler des rois mechans, imbecilles ou vo- 
luptueux qui auroient avil leur trone et désha, 
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nore leurs sujets, les Romains auroient eu à 
craindre jusquꝰ aux vertus de quelques-uns de 


leurs rois; de nouveaux Numa auroient fermé 
le temple de Janus, quand il eũt fallu accabler un 
ennemi. Un prince eũt eu un courage heroique 
dans des circonstances on il n' eùt fallu quꝰ etre 


prudent, et Fautre net montre que de la pru - 


dence quand il, auroit fallu etre audacieux. En 


Un mot, les Romains, sans caractère, sans vertus; | 


mais heureux ou malheureux suivant qu'on les 
ent bien ou mal gouvernes, cest-a-dire , n'ayant 
que rarement des succes, auroient enfin subi 
eux-memes le sort des peuples qu' ils soumirent. 

Le mepris par lequel les grands se vengerent 
de la haine que leur montroit le peuple , et 
leur indifference commune pour le bien public, 


suites nEcessaires des changemens survenus dans 
le gouvernement, donnerent a Tarquin Vaudace 
d'usurper la couronne (1), et Fesperance 
.dasservir sa patrie. Il eut la politique d'un 
usurpateur; il flatta les soldats et les enrichit 
pour les attacher a ses intéréts; et tandis quit 


amusoit la multitude par des fetes et en elevant 
des edifices publics, il fit perir les patriciens qui 
lui Portoient ombrage, et nepargna que ceux 
qui, n ayant ni le courage de venger leur patrie, 
ni la lachete d'etre les temoins tranquilles de 


\ TH LOS — | 


(1) La conronne de Rome Etoit (lective. TR Tite - Ling 
ot Deoys d'Halisarnasse. 
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ga servitude, s'étoient eux - memes exiles de 
Rome. On ne peut refuser à ce prince des 
talens superieurs. Il avoit presqu'accoutume les 
Romains au pouvoir arbitraire; usage des 


comices etoit oublie , et il est vraisemblable 


qu'il auroit affermi sa domination, si son fils, 
se bornant à faire à un ordre des citoyens des 
injures qui auroient flatte le ressentiment et la 
jalousie de autre, neut commis une action in. 
fame qui fut un affront commun pour tous les 
Romains, et souleva à la fois tous les esprits. 
Les Tarquins furent chasses de Rome par 
un decret public (1); le peuple pilla leur 
palais ; la haine qu'on portoit au roi $'&tendit 
zur la royaute meme , et on devoua aux dieux 
infernaux quiconque entreprendroit de la reta- 
blir. Tant emportement; sembloit annoncer le 
retour de la liberté; mais la ruins d'un tyran 
nest presque jamais la ruine de la tyrannie; 
et les causes qui avoient prepare a. Rome le 
despotisme de Tarquin empechoient qu'on ne 
put y retablir les principes d'une sage republique. 
La revolution, il est vrai, ne donna d' abord 
qu'un mème esprit aux nobles et aux plebeiens; 
mais c'est que leur peril fut d'abord le meme, 
Ils montreront le mème zèle et le meme com 
rage, tant qu'il $'agira de defendre leur ville 
et de repousses le tyran; mais des que le calme 
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sera retabli, les anciennes jalousies renattronk; 
et tandis que le senat voudra gouverner , les 
plebeiens pretendront etre hbres. 


Brutus auroit fait une faute norme, si dans 


le moment que tous les yeux étoient fixes sur 


lui, il ent tente , pour établir une vraie liberté 
dans Rome, de ramener entre les citoyens 
Vegalite qui avoit fait leur bonheur avant la 


distinction des Romains en familles nobles et 


en familles, plebeiennes et Tetablissement des 
centuries. Laisser entre voir aux patriciens qu'il 


falloit renoncer a leurs prerogatives , tandis 


qu'ils se flattoient de posseder tout le pouvoir 
dont les rois avoient joui; ou faire soupconner 
J up 


au peuple que les comices ne se convoqueroient 


plus par tribus et par curies, dans le tems qu'il 
s armoit pour conquerir sa liberté, c'eũt été 
distraire les deux ordres de la republique de 
objet qui devoit les occuper entierement , les 
aigrir Fun contre Tautre, et faire en un mot 
une diversion en faveur de Tarquin et de la 
tyrannie. Brutus prit sagement le parti contra- 
dictoire de satisfaire à la fois les pretentions 
du senat , et de persuader aux plebeiens quils 
n'obèiront plus qu' aux loix quis auront faites. 


Je congois que par cette conduite les loix et les 


prejuges des Romains doivent se trouver en 
opposition, et que des droits que Brutus donne 
au sénat, et des esperances dont il enivre le 
peuple, il rcsultera des dissensions domestiques. 

Neimporte 


5 


$ * 
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N'importe, Brutus est justifie parce que Tarquin 
est aux portes de Rome, qu'il rassemble des 
forces formidables, et que les querelles des 
Romains ne sont qu'un mal eloigne, Le tems, 
des circonstances heureuses, mille evenemens 
imprevus pourront remèdier au vice du gouver- 
nement; mais Funion seule des eitoyens de 


Rome peut triompher de Tarquin. 


Quelque puissance qu' eussent acquis le senat 


et la noblesse, le peuple crut d'abord ètre 


libre, parce qu il &toit heureux. On le ména- 


gea avec un soin extreme tant qu'on craignit 


Tarquin, mais tout changea de face quand on 
apprit sa mort (1). Le vice commun des 
hommes C'est de ne juger de leur autorite que 


par Vabus qu'ils en font, et les grands auroient 


cru n'avoir rien gagne par Fexil des rois; s ils 
n avoient gouvernè aussi despotiquement qu'eux. 
Les consuls ne cotivoquerent les comices que 
par centuries ; et dans ces assemblees on la 
noblesse dominoit, elle souscrivoit a toutes les 


| Propositions du senat, qui pour la recompenser 


1 2288 — eren r 8 8 Rr rr —_ 


(1) Eo nuncio erecti patres; erecta plebes ; ted patribus 
nimis luxuriosa ea fuit latitia : plebi , cui ad eam diem 
Summa ope inservitum erat, injurie à primoribus fieri cæpere- 
Tit. Liv. L. 2. Dum metus > Tarquinio , &qud et modesto 
jure agitatum. Dein, serrili imperio patres plebem exercere , 
de vita atque tergo , regio more consulere ; agro pellere et 
ceteris ex partibus , soli in imperio agere , quibus sevitiis , et 
maxime ftenoris onere oppressa plebes , ets. Sal, in Frag. 
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de sa complaisance, lui permettoit à son tout 


d exercer toutes sortes de violences sur les 
plebeiens. On les chassvit de leur heritage , 
on les condamnoit a Vesclavage ou a des peines 
ignominieuses; chaque patricien Etoit un nou- 
veau Tarquin; mais le peuple, encore tout 
plein des promesses de Brutus et de Torgueil 
que lui avoient inspirè les bienfaits de Publi- 


cola (1), navoit pas achete sa liberté par une 


guerre qui fit eclater tant d'heroisme , pour 
porter avec lachete le joug 1 foule de 
tyrans. | 


decueils, et il Etoit bien difficile qu'elle pit 
tous les eviter. Si le senat et la noblerse se 
conduisoient avec assez d' adresse et de courage 
pour conserver Jautoritè qu' ils avoient usurpèe, 
le peuple devoit tomber dans une servitude 
encore plus facheuse que celle qu'il avoit Eprou- 
vee sous les Tarquins : car Paristocratie , si 
elle n'est tem peree par de sages institutions, 
est toujours plus dure que la monarchie. Les 


— — — ; — 


(1) Le consul Valerius étoit fort attaché aux intérets da 
peuple, ce qui lui merita le surnom glorieux de Pnblicola. Pen- 


dant la guerre de Tarquin, il se tint plusieurs comices par tri- | 


bus; et c'est dans une de ces assemblées que Valerius fit un jour 
baisser ses faisceaux pour faire entendre que c'6toit dans Pas» 
semblée du peuple que résidoit la puissance publique. II porta 
aussi une loi par laquelle il étoit permis d'interjeter appel de- 
vant le peuple des sentences des magistrats; cette lei 2 appela 
Ja loi Valeria. | 


Rome paroissoit en quelque sorte entourds 
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plebéiens méprisés, accables, et par consẽ quent 


mauvais citoyeas d'une patrie quils n'auroient 


point aimée 5 nauroient senti aucun avantage 
2 obeir plut6t au $SEnat et aux patriciens qu'aux 
ennemis meme de Rome. Les Volsques , les 
Herniques „ les Fidenates auroient été des 
voisins dangereux; ils se seroient servis pour 
ruiner la republique du vice intérieur du gou- 
vernement qui auroit detache de ses interets Ix 


plus grande partie des citoyens. L'etat, qui dans 
des commencemens encore si foibles, avois 


besoin de chaque citoyen, et de multiplier ses 
forces et ses talens par emulation qu'inspire la 
liberté, n'auroit arme que des esclaves pour sa 
defense; mais des esclaves n'ont jamais bien 
dẽfendu leur patrie. Ainsi le sẽnat sans ressources 
dans les dangers, eũt enfin perdu la republique, 
et vu Passer dans les mains de Aer ee de 


. 


* le 3 au contraire aigri par les bs 
jures qu'il recevoit de la noblesse , et presque 
toujours extreme, des qu'une fois il est ambi- 
tieux, eũt accable le Senat pour en secouer le 
joug, le sort des Romains n'auroit pas &te plus 
beureux. Le gouvernement elit été change en 
une pure democratie, et tous les ouvrage: des 
politiques ne respirent que le mepris pour cette 


police, toujours voisine de Vanarchie, et on la 


multitude , abusant à son gre de Vautorite sou⸗ 
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244 OBSERVATION S 
veraine, a tantot toutes les fureurs et tous les 


d'un prince imbecille. 


caprices d'un tyran, et tantot toute la foiblexs 


II Etoit encore plus a craindre que la repu- 
blique romaine n'eprouvat les memes revolu- 
tions qui causèrent tant de maux dans la 
plupart des villes de la Grèce, apres que la 
royaute y ent été detruite. Le gouvernement 
ny prit aucune forme assurèe, et les nobles 
et le peuple, tour-à· tour maftres de Fetat , ne 
s appliquoient qu'a se ruiner reciproquement, 
Si les Romains avoient ètè exposes aux memes 
desordres , toujours esclaves ou tyrans, et en. 
tièrement occupes de leurs haines domestiques, 
ils auroient, comme les Grees , sacrifie leur 
patrie aux interets particuliers des factions et 
des partis qui l'auroient dechiree. 


Heureusement Thorreur que les violences de 


Tarquin avoient inspirée contre la royauté, 
subsistoit encore dans toute sa force, quand k 


peuple commenca à se plaindre des injures qu'il 


eprouvoit des patriciens. I] ne se trouva par con. 
SEquent dans la rEpublique ni un Sp. Cassius, (1) 


On | —_— 


— 


1 


(1) C'est Ie premier des Romains qui ait aspiré à la tyranuie, 
Ayant été fait consul avec Proculus Virginius Tan de Rome 268, 
il proposa la loi agraire , c'est - a- dire une loi par laquelle il 
Etoit ordonné qu'apres avoir fait un denombrement des terres con- 
quises dont les nobles s étoient emparés, ou qu'ils s' Et oient fait 
adjuger à vil prix, on les partageroit également entre tous les 


eitoyens. En portant une loi, 


disent les historiens, qui &. 


n a n wm (oO @&A . 


2 
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ni aucun de ces ambitieux, qui , se faisant 
dans la- suite un art denvenimer les esprits , 
ne cherchoient, à la faveur des dissensions , 
qua se faire un parti qui les mit en état d'usur- 
per la souverainete. Peut- etre evit-il ete facile 
dans la naissance des troubles, de surprendre 


le peuple, et de engager dans quelque de- 


marche qui Tauroit necessairement ports aux 
plus grands exces ; mais il en <toit incapable 
tant qu'il se conduiroit par son propre sentiment. 
Les plèbéiens, sans qu' ils sen defiassent, ẽtoient 
accoutumes à respecter le senat (1). Ils esti- 
moient Tavantage d'une naissance illustre, en 


- b 
— 


„ 
2 2 


— 4 


voit cauger tant de troubles, Cassius n'avoit d'autre objet que 


de se rendre le maitre de Rome, Le peuple qui pnétra ses in- 
tentions , non-seulement ne le seconda pas , mais Pabandonna 
meme au ressentiment de la noblesse qui le fit pe&rir , sans 
avoir Pattention de detourner avec adresse sur la loi de Casing 
la haine qu'on portoit à son auteur. 

(1) II faut principalement attribuer ce respect 3 Turage des 
cliens établi par Romulus. Apres 2 0 prince eut créé un sénat, 
il voulut que chaque plébéien y choistt un patron qui 6toit 
obligé de lui accorder sa protection. Les cliens rendoient de 
grands honneurs a leur protecteur; ils Vaccompagnoient dans 
les rues, et ne pouvoient lui refuser leur suffrage quand il se 


mettoit sur les rangs pour quelque magistrature, Si le patron 


etoit pauvre, ses cliens s'imposoient eux-m&mes une taxe pour 
marier ses filles , acquitter ses dettes , ou payer sa rangon lers- 
qu'il avoit été fait prisonnier de guerre. Un patron et son 
clien ne pouvoient comparoitre en justice pour deposer l'un 
contre l'autre. Ces devoirs Etoient sacrés chez les Romains, et 
nsage wen fut pas mime entièrement aboli depuis la _— 


des tribuns. 
Q 3 
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246 OBSERVATIONS 
baissant ceux qui le possédoient; et la pompe 


des magistratures et du commandement 'i impo- 


soit, malgre eux, à leur imagination. D'ailleurs 


apres avoir defendu Rome aux depens de tout 
son sang, chaque citoyen Laimoit comme Pou- 
vrage de ses mains, la regardoit comme un 
trophee Eleve a sa valeur, et te croyoit en 
quelque sorte comptable de elevation à la- 
quelle elle etoit destnge sur la foi de 5 
oracles. 

Le peuple „ las de baer et desperer 
quelque soulagement, se contenta donc de 
s exiler de sa patrie, lorsqu'il ne tenoit qua lui 
de se venger de la dureté de ses tyrans et de 
les punir. Cette conduite n'annoncoit pas des 
vues ambitieuses de la Part de la multitude; 
mais c'&toit néchapper a un danger que pour 
tomber dans un autre. Il toit naturei que la 
noblesse abusat de la moderation des plebeiens 
pour cimenter sa puissance; et elle y et rèussi 


sans peine en feignant d'en abandonner une 


partie. Heureusement les sEnateurs ne virent pas 
du meme œeil la retraite du peuple sur le 


mont,-sacré (1). Les uns, qui avoient pour chef 


Appius Claudius, homme dur et inflexible, 
vouloient follement qu'on punit, ou du moins 
qu'on meprisat les revoltes ; les autres a qui 


k a 1 8 - mY ; _—_ — 1 
* — * 
9 


** * — GE — *— g * * * 


(1) Ce fut Pan 259, c 2 quinze aus apres Pexil des 
Tarquins , que le _ se retira sur le mont-sacré. 
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Menenius, Agrippa et la famille des Valériens 
inspirerent leurs sentimens, navoient que de la 
crainte et tachoient en vain de la deguiser sous 
le dehors de la prudence. Il se presentoit un 
milieu entre la rigueur indiscrete d'Apptus et 


la foiblesse timide des Valeriens, et c'etoit de 


prèvenir les demandes du. peuple par quelque 
bienfait, tel qu'une loi qui eũt aboli une partie 
des dettes, diminue Fusure, ou donnè aux plus 
pauvres citoyens quelques domaines de la repu- 
blique. La fermentation des esprits ne permit 
pas de prendre ce parti, et le senat s carta de 
ses interets pour se livrer a de longs debats. 
Plus un parti mit de chaleur a defendre son 
sentiment, plus l'autre $'opiniatra a ne se pas 


rendre. Tandis qu'on delibere, qu'on $'offense , 


et que de deux avis opposes il sen forme enfin 
un troisieme qui decele a la fois la crainte du 
senat et son extreme repugnance A rendre jus. 
tice aux mecontens ; les plebeiens ont eu le 
tems de reflechir sur leur s ituation et de con- 
noitre leurs forces. Ils se rappellent les promesses 
vaines par lesquelles on les a trompes si sou- 
vent; ils se sont donnes des chefs; ils ne se 
plaignent plus seulement du passe, ils s occupent 
de Vavenir ; il faut calmer leurs allarmes, assu- 
rer leur sort, et le sénat est enfin force de 
traiter avec eux, et en leur accordant des 
magistrats, de leur donner un pouvoir qui leur 
uw pirera necessairement de Pambition. 


24 
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Les deputes du senat s'imaginèrent gagner 


beaucoup, en profitant de Ilempressement indis- 


cret que le peuple temoignoit de rentrer dans 
Rome, pour ne stipuler que dune manieère 
vague les privileges et les droits des tribuns 
qu'il venoit delire. Mais si la noblesse par 
cette politique croyoit ne rien donner ou se 
réserver un pretexte de revenir contre ses enga- 
gemens dans des circonstances plus favorables; 


le peuple de son cote pensoit avoir obtenu 


beaucoup plus qu'on ne lui avoit accorde. 


Chaque parti devoit étendre ses pretentions a 


la faveur de Tobscurite ou de Tindecision des 
articles qu'on avoit arretes; et la republique, 
dont les maux neto1ent que pallies , alloit etre 
encore troublee par les entreprises des meEcontens. 
Les tribuns navoient ni marque exterieure 


de magistrature , ni mEme. de tribunal. Assis 


humblement a la porte du senat , il ne leur 
Etoit permis d'y entrer que quand les con- 
suls les y appeloient , et toute leur fonction 
consistoit a s oppOSer aux decrets de ce corps, 


lorsqu'ils les croyoient nuisibles aux interets des 
plebeiens. Peut-ètre étoit-il encore tems de faire 


oublier le tribunat. Que les grands n'eussent 
pas continue a vouloir dominer imperieusement, 
et le peuple nauroit pas senti le besoin d'avoir 


un protecteur. Ce fut Vorgueil de la noblesse 


qui irrita l' ambition des tribuns, et leur fit ima- 
giner les prerogatives dont ils devoient jouir 
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en qualite de defenseurs du peuple. Marcius 
Coriolan Etoit un des plus honnetes hommes 
de la republique, cependant il ouvrit Pavis 
odieux, pendant une famine dont Rome &Etoit 
affligee, de ne secourir le peuple qu'a condition 
qui] renongat aux droits qu'il avoit usurpes 
ur le mont -sacré: a ce trait, qu'on juge de 
Jesprit des grands; mais plus ils travailloient 
a avilir et ruiner les tribuns, plus ces magis- 
trats sentirent que la defensive a laquelle ils 
eto;ent reduits ne mettoit pas leur ordre en 
ret ; et que pour se defendre avec avantage , 
il falloit oser attaquer. Ils firent un effort, et 
bientot ils s' arrogèrent le privilege de con vo- 
quer les comices, et de les assembler par tribus 
dans les affaires qui intéressoient directement le 
peuple, tels que Telection des magistrats ou 
les proces qui leur étoient intentes , les appels 
autorises par la loi Valeria, et Tetablissement 
des loix generales. | | 

Ces succes des tribuns changerent toute la 
forme du gouvernement , et des que le peuple 
fut rentre dans Vexercice de la souveraineté 
dont 1] avoit jout avant la creation des centu- 
ries, Rome commenca a offrir le spectacle 
dune republique parfaite. Tai tache de deve- 
lopper dans un autre ouvrage (1) Tart avec 


1 


1•— 2 


— 
9 


— 


(1) Les Observations uur Phistoire de la Gree. Voyez le 
premier livre. 
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lequel Lycurgue, en confiant au peuple de 
Sparte toute [autorite publique, avoit cepen- 
dant purge cette democratie des vices qui lui 
sont naturels , et Venrichit meme de tous les 
avantages qui paroissent les plus propres a Paris. 
tocratie et au gouvernement monarchique. Je 


dois remarque celui-ci, que le hasard 


produisit a Rome ce que le plus sage des legis. 
lateurs avoit fait dans sa patrie. Lycùrgue vou- 
lut que le peuple fit Varbitre de toutes les ope- 
rations dela republique, afin qu'il eùt les ver. 
tus que l amour de la liberte et de la patrie 
donne à des hommes libres; mais les diffe. 
rentes branches de Fautorite publique, dont un 
peuple entier est incapable de faire usage avec 
sagesse, il les confia a differens magistrats; et 
com posa ainsi un gouvernement mixte, dont les 
parties temperees les unes par les autres ne 
pouvoient ni negliger leurs devoirs ni abuser de 
leur credit. Sparte avoit deux rois, Rome eut 


deux consuls; et ces rois et ces consuls, sous 


des noms differens , n'exergoient que la meme 
magistrature. Sujets pendant la paix, et soumis 
aux loix dont ils devoient faire respecter Tem- 


pire, le peuple etoit leur juge; et ce n'etoit 


qu'à la tete des armees que la republique leur 
confioit cette puissance Supreme sans laquelle 
un{general ne peut avoir de grands succès: et 
elle possEdoit ainsi ce que la monarchie a de 
plus avantageux. Quelles que fussent. les prero- 
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gatives du senat de Lacedemone , celles du Senat 
romain n'étoient pas moins considerables. I] 
6:oit charge du soin de manier les deniers 
publics, de representer toute la majeste de Vetat, 
de recevoir les ambassadeurs et den envoyer, 
d' ebaucher les affaires, de les poursuivre apres 
qu'elles avoient été approuvees dans la place 
publique, et enfin de porter par provision des 
decrets qui avoient force de loi a moins qu'on 
wen appelat devant le peuple. Ces deux com- 
pagnies respectables etoient lame de leur nation; 
elles la conduisoient et la conservoient au mi- 
lieu des eEcueils dont la democratie est environ- 
nee. Elles rendoient le peuple capable de dis- 
euter ses intéréèts, de se fixer à des principes 
certains, et de conserver le meme esprit. Polybe 
a dit que si on considère le pouvoir des consuls, 
celui du sEnat et Vautorite du peuple , on croira 
tour-a-tour que le gouvernement des Romains 
est monarchique, aristocratique et populaire. II 
en réunissoit en effet tous les avantages, et la 
republique trouvoit a la fois en elle meme cette 
action prompte (1) et diligente qui caracterise 
la monarchie , cette perpetuite du meme esprit 
qui n'est connue que dans Taristocratic, et ce 
zcle , ce feu, cet enthousiasme que produit la 
seule democratie. * 


1— 


Wo 
* —— ” — 2 — 


— 


(1) Reges non liberi solum impedimentis omnibus, sed do- 
mini rerum temporumgue ,, trahunt conciliis cuncta non se. 
guuntur, Tit. Liv. I; 9. | | 
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Si tout concouroit chez les Spartiates à affer 
mir de jour en jour le gouvernement dont je 
viens de faire Ieloge , il n'en etoit pas de meme 
chez les Romains ; et la maniere dont il $'etoit 
forme, sembloit annoncer sa ruine. Une révo- 
Jution aussi importante que le retablissement 
des comices par tribus n'avoit pu se faire sans 
exciter de grands mouvemens dans la place 
publique. Le senat opposa une extreme resis. 
tance aux entreprises des tribuns, et ces magis- 
trats, qui ne pouvoient rèussir qu'en franchissant 
toutes les bornes, pousserent Tattentat jusqu'z 
violer la majeste des consuls (1). Les injures 
faites et souffertes de part et d'autre dans cette 
occasion Etotent trop atroces- pour ne devoir 
pas Etre suivies de nouvelles violences. II etoit 
naturel que le peuple , emporte par sa haine et 
ses succès, abusat de sa victoire, et ne voulilt 
Souffrif dans la republique d'autre pouvoir que 
le sien. Il auroit certainement ruiné le gouver- 
nement, en aneantissant le sénat, si un autre 
objet navoit fait une diversion favorable à 
cette compagnie , et mis à couvyert ses privi- 
leges et ceux des consuls. 
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{1) Concitati homines, veluti ad prelium ge expediunt : 
epparebatque omne discrimen adesse , nihil cuiquam Sanctum , 
non publici fore, non privati juris. Huic tantæ tempestati 
cum $e consules obtulissent , facile experti sunt parum tutam 
majestatem sine viribus este. Violatis lictoribus, fascibus frac- 
tis , 2 foro in curiam compelluntur , incerti quatenus volero 
gxerceret victoriam. Tit. Liv. I. 2 
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Comme le. retablisement des comices par 
tribus faisoit beaucoup moins de tort aux $ena- 
teurs quaux simples patriciens , qu'il laissoit 
aux uns la pompe et les ornemens de empire 
avec une part considerable dans administration 
des affaires, et qu'il enlevoit aux autres toute 
Tautorité qu ils avoient eue dans les assemblees 
du champ de mars ou de la place publique, 
leur conduite devoit Etre differente. Le sénat, 
compose des hommes les plus graves de la repu- 
blique, avoit d' ailleurs de la moderation, parce 


qu'il pouvoit faire parler en faveur de ses pré- 


rogatives des usages anciens et des loix respec- 
tees. Mais la noblesse , qui ne devoit son ori- 
gine qu'à un abus, et dont toute la grandeur, 
si je puis m'exprimer ainsi, avoit été acquise 
furtivement, n' avoit que la force, au defaut 
de titres, pour defendre ses pretendus droits. 
Elle agit donc avec tant d' emportement, que 
les sEnateurs , malgre leur resistance aux deman- 
des du peuple , ne parurent faire que Toffice 
de mediateurs entre les patriciens et les tribuns. 

Cette conduite, differente de la part des 
grands, decida de celle du peuple. Il cessa d' at- 
taquer le sénat, pour se livrer tout entier au 
plaisir d'humilier la noblesse. Les patriciens 
s'*toient attribuẽs plusieurs prerogatives particu- 


lieres, et pouvoient seuls Etre revetus de la 


dignite de senateur, des magistratures curules 
et des sacerdoges; les tribuns furent occupes à 


roof 
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detruire successivement tous ces privileges, et 
malgre les querelles qui continuèrent dans la 
place publique, et meme avec tant danimo. 
Site que la plupart des historiens ne doutent 
pas que la republique ne fat toujours à la veille 
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de perir par une guerre civile, les principes q1 

N du gouvernement acquirent de jour en jour in 
[4 plus de solidité. Les pertes que faisoit la no- tr 
br blesse, devoient en quelque sorte affermir les ur 
{ droits des consuls et du senat; car plus le peu- r0 
1 ple se flattoit de partager avec les patriciens les pr 
bi magistratures et les autres places distinguees de ex 
= Fetat , plus il devoit Etre attentif a ne les bl 
4 pas avilir. | ap 
Les Romains n'avoient pas pris les armes les $0] 

uns contre les autres, dans un tems que les Wl” 

plebeiens n'avoient d'autre voie que la vio- ch 

lence pour secouer le joug qu'on leur imposoit, Fe 

ou quand les tribuns , bornes a mettre oppost- qu 

tion aux decrets du senat , suspendoient Vaction la 

du gouvernement et faisoient tomber la TEPU- hot 

blique dans une espece d'anarchie ; comment Che 

dans la suite en seroit- on donc venu à cette un 

extrẽmitèé! Le peuple ne devoit pas commen- oh 

cer la guerre civile, parce qu'il avoit un tribu- MW — 

nal ol il pouvoit citer ses ennemis, et se ven- (x 

ger juridiquement des injures qu'il en avoit W ** 

regues; et la manière dont il attaquoit les patri- mh 

ciens empechoit que, de leur cote, ceux - i ne ff wer 

| AN um 


commissent les premières hostilites. 
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Quoique les plebeiens enssent des forces suf 
fsantes pour accabler en un moment la no- 
blesse , il etoit impossible, malgre la haine 
qu il lui portoient, qu ils osassent en conce- 
voir le projet. Le cœur ne S ouvre à Tambition 


que par degres , c'est un premier avantage qui 
invite à en obtenir un second; et quelle mons- 
trueuse contradiction ne trouveroit- on pas entre 
un decret violent, par lequel les tribuns au- 
roient demandè qu'on abolit a la fois tous les 
privileges des patriciens, et la moderation 
extreme que le peuple fit voir dans sa retraite 


zur le mont- sacré ? Ce peuple au contraire, 
apres avoir remporte un avantage , paroissoit 


zouvent honteux de son triomphe. Quelquefois 
il reparoit le tort qu'il faisoit a la noblesse, et 
choisissoit ses tribuns dans son corps. On peut 
e rappeler qu'il n'dleva au tribunat militaire 


que des patriciens (1), malgre la vivacitè avee®.. 


* Fes 
N 


laquelle il avoit voulu partager avec eux les 


honneurs de faisceaux; et pour ne pas Teffaron- 


cher, les tribuns etotent obliges de lui gacher 
une partie de leur ambition. La noblesse ne se 
trouvant donc jamais menacee de perdre subi- 


" — 
8 * 


— . 2 
* 


(1) Sous le consulat de M. Genueius * de C. Curtius, l'an 
ie Rome 309, le peuple demanda une loi qui l'autorisät à con- 
courir avec les nobles pour le consulat. On convint par accom- 
nodement que les plébéiens pourroient jouir de tous les hon- 
zeurs de cette magistrature sous le nom de tribuns . 


et nen pas cons Gali de censule, 
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tementet à la fois tous ses privileges, neut jamais 
interet de prendre un parti desespere. Chaque 
EvEnement prepare celui qui doit le suivre; 
c'est ainsi que la loi qui permit aux plebeiens 


daspirer au tribunat militaire, annonce 'quils 


seront un jour consuls, et console davance la 
noblesse de cette revolution. 

En lisant Thistoire romaine , on ne fait pas 
assez attention que les i avolent les 
mains lièes par la forme mEme de leur gouver- 
nement , depuis que les tribuns avoient retabl; 
usage de convoquer les comices par tribus. 
La voix de chaque citoyen se comptoit dans 


les deliberations de la place publique. La liberté 


qu'il avoit de se plaindre, de murmurer, de 


donner et d' expliquer ses raisons, étoit une 


sorte de transpiration salutaire a tout le corps 


de la republique et qui empèchoit que les 


humeurs ne S y amassassent. On juge mal de ha 
situation des Romains par celle des peuples qu 


sont aujourd'hui sous nos yeux. On ne voit pas 


qu'une fermentation utile chez un peuple pau- 
vre et qui n'est pas corrompu, perdra neces 
sairement une nation out Tavarice et le luxe ont 
Etouffe amour du bien public. Aujourd hui des 
provinces entières ne composent qu'une seule 
SOCIEte ; une petite partie des citoyens y en- 
gloutit toutes les richesses de Tetat, tandis que 
le reste, avili par sa misère ou par ses emplois, 


de subsiste que par les vices des riches, wobelt 


que 


di 


t 
5 \ * 4g | 
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Ty que parce qu'on Topprime , et ne possède 
ue qu une industrie qui ne Fattache a aucune patrie 
; ni 2 aucun gouvernement; sil se formoit dans 
M un pareil état les memes dissensions que dans 
ils n république romaine, comment sy trouve 
Ia roit-il cette relation, ce commerce, ces liaisons 
| qui unissoient les n , et qui ouvroient 
= mille voies à la conciliation , tant que Tetat 
hos fut pour ainsi dire renfermé . les murs d'une 
er, meme ville? Les querelles des Romains dégé- 
bl; nererolent en guerres clviles dans la plupart des 
. ttats de Europe, parce qu'on n'y est pas libre, 
1 et que, trouvant des mœurs deja corrompues ; 
ne elles les rendroient encore plus vicieuses. Les 
ge Romains au contraire Etoient vertueux, et leurs 
12 dissensions en ruinant les prerogatives de la 


rps naissance, qui ne peut jamais Etre consideree 

5 qu aux depens de Thonneur , du merite et des 

i WM falens (1), ne leur donnerent qu'un gout Plus | 
qui vif pour la vertu. 

pas Lorsque le peuple, disent les historiens , vou. 

au- lut partager avec la noblesse Thonneur des ma- 

cez-Zistratures, il travailla a Sen rendre digne, et 
ont les patriciens de leur cõté chercherent a tot 

des gner les plebeiens ; en tachant de les surpasser 


en- (1) Mackiavel a | cons: dans $es discours politiques sur Tita | 
que Live, que la liberté ne peut subsister long-tems dans une r&pus 


blique où il y a des nobles. La noblesse se eroit destinée 1 


bel pom C'est une verm ine, dit-il , qui carie insensiblement 
| ' 2 liberté. 
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courir avec les nobles , plus les talens Etoient 
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autant par Peclat de leurs vertus que par celul 
de la naissance. Plus il y avoit de dignites pour 
lesquelles il Etoit permis aux plebeiens de con- 


excites; et de cette emulation generale sortit cette | 
foule de grands hommes qui firent la grandeur 
de la republique. L'attention scrupuleuse avec 
laquelle les deux ordres de citoyens s exami- 
noient reciproquement, tendit tous les ressorts , 
du gouvernement. Les grands n'osant plus usur- 4 
per les terres conquises, s accoutumèrent a une 8 
mediocrite de fortune qui, pendant long- tems 
Ecarta le luxe. On acquit de la gloire et de la ze 
consideration sans avoir besoin de richesses. f 
La pauvrete fut meme honorable; et les citoyens; d. 
toujours occupes d' affaires Publiques , virent t6 
avec plus dindifference leurs interets domesti- WM 
ques , et sans effort contractzrent [habitude dy It 
preferer le bien public. 5 m 
La vengeance, la haine, Vorgueil, la jalousie, $ 
Pavarice et d'autres passions dont on doit, ce dt 


semble, wattendre que des effets funestes, en di; 
se heurtant les unes les autres, multiplièrent les Ml be 


| Joix et en affermirent empire. De bonnes lois ill ce] 


Auroient rendu les Romains simplement sages MW ma 
et libres; mais Fespece de commotion dans nat 
Jaquelle le bon ordre fut <tabli eleva leur carac- MW tuc 
tere et en fit des heros. Des loix sagement,com- ¶ reu 
binees entrelles suffisoient pour | retenir les me 
magistrats dans les bornes du deyoir et des ff af 


je, 


les 
ons 
ges 
rac- 


om · 
les 
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bienskances; mais il falloit quelque chose de 
plus pour faire ces consuls, qui se deyonoient 
au salut de la patrie, ou qui sacrifioient la vie 
de leur fils au maintien de la discipline. II 
detablissoit de nouvelles magistratures qui ne 
furent d'abord creees que pour servir de dedoms 
magement a la noblesse , qu'on privoit de quel- 
que privilege , et qui devinrent d'une utilite infiriie 
a tout le corps de la republique; parce qu'elles 
alfermissoient la liberté; en Eetablissant une 
sorte d équilibre entre Jes magistratures. 

Je ne dois pas passer legerement sur Tetablis 
zement des censeurs; qui n' tant destines qu'z 
faire le cens ou le denombrement des citoyens 
dans Tabsence des consuls, Fattributrent bien- 
tor la reformation des mœurs. Les deux ordres 
de la republique leur furent Egalement soumis. 
Ils ouvroient Tentrẽe du sẽnat au citoyen qui 
meritoit cette distinction, et en chassoient un 
genateur qui se rendoit indigne de sa place. Is 
dtoient aux chevaliers les marques de leur 
dignite , et faisoient descendre un simple ple. 
béien dans une tribu moins honorable que 
celle on: il avoit été inscrit. La vigilance de ces 
magistrats combattit utilement Pinconstance 
naturelle des hommes; et cette espece de lassi- 
tude et d assoupissement d autant plus dange- 
reuse dans un état, que sans violer ouverte- 
ment les loix, elle commence par en diminuet 
la force; les laisse tomber peu-a· peu dans Vous 


* 
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bli, et les abroge enfin entièrement sans qu'on 
puisse assigner Fepoque de leur chüte. Les 
censeurs ne punissoient pas des ſautes, mais 
ce qui pouvoit conduire a la licence, et ils 
formoient comme une large barrière entre les 
Romains et la corruption. Aussi la republique 
se fit-elle une habitude de cette austerite de 
mœurs qui lui a valu encore plus de succès sur 
ses ennemis que celoges de la part de 1 
poxterite. | 
Qu'on me permette enCore quelques reflexions 
Sur un objet aussi interessant que le pretendu 
danger que coururent les Romains pendant le 
cours de leurs dissensions. Comme ils avoient 
plusieurs besoins également pressans, qu'il Etoit 
necessaire d' ẽtablir une jurisprudence certaine 
et des loix fixes car jusqu' aux decemyirs (1 
les magistrats n'avoient suivi d'autres règles 
dans leurs jugemens que celles que semble 
prescrire Tequite naturelle ; qu'il falloit pour- 
voir a la subsistance d'une foule de citoyens 
Sans patrimoine ; que tant9t on Etoit occupt 
d'un reglement general de police , ou dune 
accusation intentèe contre quelque magistrat 
qui s toit rendu desagreable aux tribuns ; une 
affaire servoit de diversion à autre, et le 


— 3 4 7 f 
— ad. 2 TY 1 1 kW * 5 n ＋ O —_— I * , 2 


(x) Ce fut Van 300 de Rome, o'est-A-dire, 56 ans après Vexil 
Yes Tarquins , que les décemvirs publièrent les loix des Yound 
gables, Cest le premier code que les Romains aient ens 


23 # @ © had 


Is 
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peuple paroissoit quelquefois oublier son grand 


projet d humilier les patriciens. Deailleurs il sen 
falloit beaucoup que les tribuns se conduisis- 
sent avec une prudence propre à desesperer la 
noblesse et à lui faire prendre un parti vio- 
lent; si pour augmenter leurs forces, ils aug- 
mentent le nombre de leurs collegues , ils ne 
font au contraire que S affoiblir, et ouvrent a la 
noblesse une voie plus sũre et plus facile d'arreter 
leurs progres par eux-memes (1). Proscrivent- 


ils la lot odieuse (2) qui ne permettoit pas au 


— 


n " b o * 35 — - . * — . » * „ 1 


(1) L'opposition d'un tribun à la demande de son collègue, en 


suspendoit l'activité, et Vemp&choit d'aller plus avant. La nos 


blesse eut quelque fois Vhabilits de mettre quelqu un de — ma- 
zistrats populaires dans ses intérets. | 

(2) Les décemvirs parterent cette loi dans leur — able 
et leur intention avoit été d'établir plus facilement leur tyrannie , 
en empechant que les deux ordres . de Ia rpublique ne se rap- 
prochassent l'un de l'autre. Denys d' Halicarnasse dit judicieuse- 
ment qu'il falloit abolir cette loi tyrannique et e au 
peuple pour assurer le repos public. Mais ce repos n'est point 
te que desiroient les tribuns; il étoit de leur intérét de tenir 
toujours le peuple également animé contre les patriciens. C'etoit 
done une imprudence de leur part de proscrire la loi des dicem- 
virs , avant que d'aveir 6t6 à la noblesse tous ses privileges. 


Je remarquerai en passant, que la noblesse n "appercut point dans 


cette occasion la faute des magistrats du peuple. Lorsqu'elle aureit 


du cacher sa joje et ne se defendre que par politique; et pré- 


cizement autant qu'il falloit pour faire croire an peuple qu'elle 


lui accordoit une grace, son orgueil s 'effaroucha. S'il en faut 


croire les paroles que Tite-Live met dans la bouche du tribun 
Canuléius, les patriciens trouvoient mags que la nature eũt 
donné a Ja populace les m&mes organes qu'a eux; quod spiratis, 
ſuod yocem mittitis, quod formas haminum haberis 3 indignanturg 
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euple de — des alliances avec les 
milles patriciennes? Ils le font avant que 
d'avoir depouille leurs ennemis de leurs prero- 
gatives, et par-la ils se mettent dans le cas de 
les attaquer ensuite avec moins de succès. Dans 
une rẽpublique en effet où tout avoit concouru 
pendant long- tems à faire respecter la noblesse, 
Favantage de s allier avec elle devoit lui faire 
un grand nombre de creatures , et retirer du 
parti du peuple les plus puissans plebeiens : 
aussi remarque-t-on que les querelles des Romains 
commencerent des-lors à Etre moins vives. Il 
geroit trop long de relever en detail toutes les 


fautes que firent les tribuns , et qui s opposoient 


au succes de leur entreprise (1). | 
Les mouvemens de la place, malgre tout ce 
que je viens de dire, étoient- ils trop vifs ou 


1 2 
— — * 


Cette Sotte vanité de la noblesse fut cause qu'un réglement qui 
ui Etoit si avantageux commenga par lui etre extrewement 
funeste ; car le peuple, pour se venger du mépris qu'on lui 
marqueit, osa aspirer au consulat, et fit porter une loi par 
laquelle il lui étoit permis de posséder cette magistrature sous 
le nom de tribunat militaire. 


(x) Un certain Volscius accusa Ceson Quintius d'avoir assassiné 


son frere, Cette calomnie, que les tribuns avoient un grand intetet 
de ne point laisser devoiler, parce qu'elle Etoit leur ouvrage, 


devint une espèce de bouclier pour les patriciens. Des que Jes 


tribuns proposoient une loi nouvelle, les consuls, dit Tite-Live , 
demandoient la condamnation de Volscius „et chaque partie se 
tenoit en Echec ; eodem modo consules legem , tribuni judi- 
aum de Volscio impediebant. I. 3. Les patriciens eurent encore 


la mal- adresse de faire punir V n pendant la dictatue de 


Quintius Cincinnatus. 


— 
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trop opiniatres? Quelqu'evenement imprevu 
y remedioit. Les voisins de Rome, qui croyoient 
cette circonstance favorable à leur ambition ou 
a leur vengeance, $e-Jetoient sur ses terres; 
mais il s'agit pour chaque Romain de deéfen- 
dre son patrimoine , ses champs, sa recolte , 
le peuple necoute plus ses tribuns, et à son 
retour de la guerre ne reprend pas avec la 
meme chaleur Taffaire qu'il a abandonnee. Dans 
les cas encore plus pressans, le sEnat avoit la 


ressource de creer un dictateur (1), cest-i- 


dire un roi plutot qu'un magistrat , qui n'etant 
oblige de consulter ni le senat, ni le peuple , 
nt les magistrats dont toutes les fonctions ces- 
zoient, se servoit de son autorits suprème pour 
zuspendre le cours des querelles de la place, et 
tourner les esprits vers un autre objet. 


La lenteur meme avec laquelle les tribuns 


frent leurs progres est encore une preuve que 
la republique romaine ne fut point exposte à 
perir par une guerre civile. En effet il s'ecoula 
pres d'un siècle et demi ( 2) depuis Fetablisse- 
ment de ces magistrats jusqu'au tribunat de 
Licinius Stolon et de Sextius, epoque on les 


plebetens obtinrent de partager avec la noblesse 


1 9 ” n _—_— —_— 
— —_— 
4. 8 . 4 - — -4 * x . - 


* 


(1) Ce fut Pan de Rome 255 „ quatre ans avant la retraits : 
dn peuple sur le mont-sacré, que fut fait le premier dictateur. 


(2) Le peuple se retira sur le mont-5acrs an de Rome 259 g 
tt parvint au consulat Tan 388. 
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le consulat et toutes les magistratures ; encore 
fallut-il que la fortune elle-meme hatat la con, 
clusion de ce grand ouvrage. 

Tite-Live rapporte que M. Fabius Ambustus, 
chef de la maison fabienne, avoit marie une 
de ses filles à un patricien, nommè Ser. Sulpicius, 
et Tautre a C. Licinius Stolon, simple ple. 
beien. Un jour que celle-ci se trouvoit chez 
sa sœur dans le moment que Sulpicius, alors 
tribun militaire, revenoit du senat, les licteurs 
frapperent a la. porte avec leurs faisceaux pour 


annoncer son retour. La jeune Fabia. parut 


effrayee de ce bruit, auquel elle n'etoit pas 
accoutumee, et.sa sœur la rassura d'un air malin 
qui lui fit sentir tout PVintervalle qu'il y. avoit 
entrelles. deux. La. femme. de Stolon, vivement 


| Piquee,, neut le courage. ni de mepriser la 


vanité de sa sœur, ni de cacher son chagrin, 
quoiqueelle ett. honte d'en laisser penetrer les 


motifs. Son pere et son mari, a force de prie- 


res, lui arracherent.enfin son secret; elle avoua 


qu'elle ne pouvoit penser sans un  depit. mor- 


tel qu' tant nee du mème sang que la femme 
de Sulpicius, les premières magistratures de la 
republique fussent interdites a son mari. Fabius. 
entra par foiblesse dans tous les projets de son 
gendre, que son amour pour Fabia rendit am- 
bitieux. Stolon S' associe L. Sextius . que son 
courage et son eloquence mettoient en état 
de tout entreprendre. Ils briguent ensemble le. 
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tribunat; et à peine se virent-ils a la tẽte du 


peuple, qu' ils proposerent et firent passer une 
loi qui ordonnoit que la republique- ne seroit 


désormais gouvernèe que par des, consuls, et 
que lun des deux seroit necessairement tire du 


corps du peuple. 

Des Jors le senat fut ouvert sans nulle diffe- 
rence aux plebeiens et aux patriciens. Censeurs, 
pontifes, preteurs (1), il ny eut plus de ma- 
gistrature qu' ils ne possedassent , et ils joui- 
rent mEme des honneurs de la dictature. La 
naissance ne donnant plus de. privilege parti- 
culier, la distinction etablie. entre la noblesse 
et le peuple disparut, et fit place à la plus 
parfaite egalite. Leurs droits furent confondus 
et les memes : ils ne purent plus avoir des 
interets differens ; et c'est a cette Epoque que 
les dissensions de la place cessèrent, et que 
Rome jouit enfin d'un calme heureux. 

Les tribuns n'avoient jamais attaque la dignite 
du sEnat et des consuls, que pour abaisser plus 
Surement la noblesse ; et loin de continuer a les 
avilir, la vanite des successeurs de. Stolon et 


des plebeiens les plus considerables etoit inte- 
ressce a en augmenter le credit. S'il subsistoit 


» 
; 4 


2 


(1) L. Sextius fut le premier plébéien qui parvint au con- 
sulat. C. Martius Rutilus, aussi pleb6ien , fat fait dictateur Van 
de Rome 397 , et nomma pour son general de 1a cavalerie , 
un autre plébéien, appelé C. Plantius. Le meme Rutilus fut censeur. 
L. Philo fut le Premier pläbéien élevé à lp préture. 
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encore quelque sujet de contestation dans ta 
republique , ce ne pouvoit Etre qu'au sujet des 
loix agraires. Mais ces loix, proposees d'abord 
par le consul Sp. Cassms, et qui jusqu au 
tribunat de Licinius Stolon n'avoient eu aucun 
zuccès, Etoient tombees dans le decri, soit 
parce qu'on s toit accoutume à les voir rejeter, 
soit parce que execution en etoit impraticable. 
En effet, dans un tems aussi grossier que les 
premiers siècles de la republique romaine, Ol 
Ton ne connoissoit point encore les titres de 
POSSESSION „ni les depots publics des engage- 
mens des citoyens , il étoit impossible deta- 
blir une juste distinction entre le legitime pa- 
trimoine de chaque particulier, et ce qu'il avoit 
acquis par des voies illicites. D'ailleurs Licinius 
avoit mis fin à cette affaire en portant deux 
loix, dont une ordonnoit aux créanciers de 
deduire du principal de leurs creances les in. 
terets qu'ils avoient touches ; et autre defendoit 
de posseder plus de cinq cent arpens de terre. 

Les Romains avoient d&ja subjugue une 
partie considerable de Pltalie, quand te tribu- 
nat de Licinius expira; et quelques puissans 
que fussent les peuples auxquels ils feroient 
désormais la zuerre, ils devoient encore les 
soumettre. La sagesse de leur gouvernement 
leur donnoit une superiorite infinie sur leurs 
ennemis; et jusqu'2 la seconde guerre punique, 
Rome n'eprouva que quelques revers contre 
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lesquels elle trouva en elle-meme des ressources 
aussi sures que promptes. Annibal lui-mème, 
après plusieurs victoires, fut enfin contraint 
d'abandonner le projet de bruler le capitole 
pour aller defendre les murs de Carthage. Vaincu 
a Zama, il porta inutilement en Asie sa haine 
contre les Romains. Philippe, defait à la journee 
de Cynoscephale, eut recours a leur clemence; 
et quand Persee veulut relever la Macedoine 
de l'abaissement ou elle etoit tombèe, il fut 
vaincu et orna avec ses enfans le triomphe 
de Paul Emile. Antiochus , trop heureux d'ob- 
tenir la paix, ne regna plus en-deca du mont 
Taurus. Popilius fit trembler son fils au milieu 
d'une armee victorieuse, et le traita en vaincu. 


Carthage n'etoit plus qu un amas de ruines. Rome 


enfin régnoit presque sur tout univers; mais 
elle-meme étoit chancelante dans sa haute for- 
tune; et tandis qu'elle effrayoit les nations, 
un philosophe qui auroit examine les fonde- 


mens de sa grandeur, auroit lui-meme ete effraye 


du sort qui attendoit les Romains. . 

Si la republique de Lacedemone., malgre 
les loix austeres et sages de Lycurgue, auxquelles 
elle obeissoit religieusement depuis sept siècles, 
ne put asservir la Grèce, et resister en meme | 
tems a T attrait d imposer des tributs (1), et de 


7— — 


* 9 


(1) Voyez dans mes Observations sur Vhistoire de la Grece 
de que j'ai dit du gouvernement de Lycurgue , des precautions 
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Senrichir des dépouilles de ses ennemis, comy 
ment seroit- il possible que les. Romains, chez 
qui Tamour de la pauvreté n'avoit jamais été 
une vraie passion, comme dans les Spartiates, 
n eussent pas abuse de méme de leurs victoires ?) 
Sparte se flattoit de pouvoir Etre riche et d'avoir 


un tresor. qu'elle destinoit a faire des entreprises 


considèrables contre ses ennemis, sans que ses 
citoyens renoncassent a leur ancien mepris 
pour les richesses : elle se trompoit ; et la lor 
Severe quelle porta, et qui sous peine de la 
vie defendoit aux particuliers de posseder. au- 
eune piece d'or ou d' argent, fut bientot violee 
impunement. Les Romains, beaucoup moins 
attentifs a se precautionner contre les charmes 
de Tavarice, devoient donc agrandir leur for- 
tune domestique. a mesure que leur republique 
agrandiroit son empire et ses richesses. 
Tant que les Romains ne vainquirent que 
des peuples aussi pauvres qu eux, leur gouverne- 
ment merita tous les Eloges que je lui ai donnes; 
mais les principes en furent detruits , des qu' ils 
eurent porte la guerre en Afrique et en Asie: 
les vices de ces riches provinces passèrent à 
Rome avec leurs depouilles. II se developpa 


dans le cœur des Romains de nouvelles passions; 


8 1 3 — ww * 8 OS —— 


que ce leégislateur prit pour faire aimer la pauvreté aux Spar- 


tiates, et comment Lysandre les corrompit a, la fm de la guerre. 


du Pelopontse. | 


— 
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les besoins s accrurent et se multi plièrent; les 

outs se rafinèrent; les superfluités devinrent 
necessaires:, et Tancienne austerite des mœurs 
ne fut plus qu'une rusticitè brutale. Quand cette 
contagion eut gagne le peuple, qu'il eut appris 
des grands a vouloir etre voluptueux, et qu'il 
regarda sa pauvretè comme le dernier des oppro- 
bres, il fut pret a faire toutes sortes de lachetes 
pour acquerir de ces richesses que la cupiditẽ 
des citoyens faisoit regarder comme le premier 
des biens. L'autorite dont il jouissoit ne servit 
plus que d' instrument a ses passions. La puis- 
sance publique passa bientot entre les mains 
des riches, qui, marchandant et achetant les 


magistratures et les suffrages dans les comices , se 


virent les arbitres de Tétat; et sous les appa- 


rences trompeuses de ancien gouvernement, 


les Romains obeirent en effet à une veritable 
aristocratie. 
D'un cõté, une foule de particulier se sont 


emparès des richesses des vaincus et des com 
tributions des provinces; de autre, la loi Licinia, 


qui ne permet de poxseder que cinq cent arpens 
de terre, n'a point ete abrogee par une loi 
contraire. Tet, on lit les reglemens les plus 


sages contre le luxe; la, des citoyens plus riches 


que des rois forcent, par un faste imposant, 
les loix à se taire, La republique avoit ete autre- 
fois partagee en patriciens et en plebeiens ; 
elle le fut alors en citoyens riches et en citoyens 
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pauvres: Lesperance di etre libre ; que Brutiig 


avoit donnee aux plebeiens, fut le titre dont. 
ils se servirent pour reprendre leur premiere 


dignite , et forcer la noblesse a renoncer a ses 
prerogatives. La loi Licinia devenoit un titre aussi 


fort en faveur des pauvres, des que, las d' ache- 
ter par des complaisances les bienfaits des riches 
ils concevroient le dessein de partager leur for- 
tune. I] s'est donc forme une nouvelle source 
de dissensions dans la republique romaine; les 
loix et les mœurs sont une seconde fois en oppc: 
sition: les Romains doivent donc Etre agites 
sur le partage des richesses comme ils Tons 
eté sur leur partage de Pautorité. Mais le gou- 
vernement ne met plus de frein à leurs passions; 
et il faudroit bien peu connoitre le cœur humain 
et la simpathie que les vices ont les uns pour 
les autres pour penser que ces nouveaux trou- 
bles ne fussent pas aussi funestes aux Romains 
corrompus, que les premiers avoient été avan- 
tageux aux Romains vertueux. 

Ce n toit pas cependant de ce cote-la ow 
que la republique étoit menacee de sa ruine: 
La vaste étendue de sa domination I'exposoit 
encore à de plus grands dangers ; ; elle lui avoit 


fait perdre Tautorite qu'elle avoit sur les magis- 


trats; et si les Romains ne succomboient pas sous 
leurs mauvaises mceurs , ils devoient se voii 
opprimer par leurs proconsuls. 


Quelqu ẽtendu, dit Polybe, que fit 1 
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pouvoir d'un consul à la tete de son armée, 
i lui Etoit impossible d'en abuser, tant que 


rempire des Romains fut renferme dans I'Ita- 


lie. Le sEnat, sous les yeux duquel il est, 
et qui observe, na qua retirer les secours 
qu'il donne a Tarmée, pour faire Echouer 


un general dont il soupconneroit la fidélité. 


La frets publique, à cet égard, naissoit donc 
de ce que Italie ne mettoit pas les consuls en 
tat d'y subsister par eux-memes, ni de cacher 
pendant long: tems leurs entreprises. Voila ce 
qui tenoit leur autorite en équilibre avec la 
puissance de la republique, ou plutot ce qui 
les rendoit toujours sujets. Mais ce contrepoids 
du pouvoir consulaire s affoiblit quand les 
armèes passèrent les mers. Les consuls qui n'a- 


voient EtE que consuls en Italie furent dans 


les provinces Eloigntes, consuls, preterars, 
censeurs, Ediles , le seEnat et le peuple. Ils trai- 
toient avec les nations voisines de leur com- 
mandement, dis posoient de leurs conquetes, 
distribuoient a leur gre les couronnes , et ré- 
gloient Vetat des. tributs et des contrib utions. 
Ils commandoient. dans de riches provinces qui 
les mirent en Etat de pourvoir par eux-mèmes 
a tous les besoins de leur armee; auss1: Cesar 
et Crassus, avec les seules forces de le ur gou- 
vernement , firent-ils la guerre sans le «consen- 
tement de la republique , dont les seco urs leur 
etoient devenus inutiles. 
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La puissance 'enorme que les consuls 8 attr1: 
buoient ne causa aucune allarme aux Romains, 
parce qu elle etoit favorable aux progres de 
leurs armes et à Vagrandissement de leur empire, 
et qu'emportes par leur àmbition, ils ne jugeoient 
de leurs 'interets que par les succès de leurs 
légions. L'aveuglement de la republique alla 
si loin, qu'au lieu detablir quelque nouvelle 
proportion qui lui conservat $a superiorite sur 
les consuls, elle ne fut bientot frappee que des 
inconveniens attaches a la duree annuelle de 
leur magistrature. © N'est-il pas 1nsense , disoit- 
on à Rome, quesclaves dune tniserable habi- 
tude, nous nons comportions aujourd'hui de 
meme que si nous avions encore affaire avec 
les Sabins, les Volsques ou les Fidenates? Nos 
peres avoient raison de changer tous les ans 
de generaux, puisque leurs guerres les plus 
difficiles se terminoient dans une seule campagne. 
Nos ennemis actuellement ne peuvent Etre 
vaincus que par une longue suite de succes. 
Pourquoi rappelons - nous donc a la fin de sa 
magistrature un consul qui n'a eu que le tems 
d'ebaucher son entreprise, de s 'instruire du pays 
ou il fait la guerre, de connoitre le fort et 
le foible des armees qui lui sont opposées, 
et qui va mettre à profit ses connoissances? 
Nous lui donnons un successeur, dont les vues 
sont souvent opposèes aux siennes, qui perdra 
une paxtie de son annee A preparer ses succès, 

et 
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et qui sera rappele a son tour avant que d'avoir 


tribuns; et ces magistrats s'opposerent a ce 
| qu on rappelat Flamininus de la Grece, © Sulpi- 
eius, dirent-ils, a consume presque tout le tems 
, de son consulat a chercher les ennemis: Villius, 
1 son successeur, na pas eu le tems d'en venir 
6 aux mains; a Ia veille de combattre, il a été 
8 oblige de ceder le commandement à un nou- 
8 veau consul qui auroit cru se deshonorer, sil 
a neut qu'execute les projets de son predecesseur. 
t. Enfin, ajoutoient- ils, la Macedoine , prete à 
* zubir le joug, va se relever, et peut-etre deve- 
le nur invincible a la faveur de nos caprices, et 
c bus les succès passés de Flamininus sont perdus 


pour nous; si on ne le continue dans sa ma- 
zistrature ”, L'usage des proconsuls fut etabli, 
et des magistrats qui possẽdoient d&jA une 
puissance formidable a la republique , en furent 
revetus assez long - tems pour qu'il leur fat 


doprimer leurs concitoyens. 
ha chiite de la republique romaine, elle fut 
encore tranquille et meme florissante pendant 


quelque tems; et il faut Vattribuer à plusieurs 


lancien gouvernement avoit fait naitre , et qui 
ne fut pas subitement ẽtouffèe par la decadence 


Tome IV. 8 


rien execute „. Ces discours frapperent les 


enfin aisé de la retenir ; de braver les loix et 


Malgre tant de vices reunis qui precipitoient x 


causes particulieres, Telle est la probite que 


des loix. L'habitude d'avoir de bonnes mœuts 
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fit succeder a leur ruine une hypocrisie qu 
les imitoit. Vicieux chez soi, on empruntoit 
en public le masque de la vertu. Avant que 
la multitude con ut le dessein de depouiller 
les riches, il falloit qu'elle ent secoue Vespece 
d' tonnement et d'admiration que leurs richesses 
lui inspiroient. L'ambition ne devoit point etre 
la premiere passion des riches. Il eſt un certain 


ordre dans les passions, et la monstrueuse 
avidite des grands à piller également la repu- 
blique, ses ennemis et ses allies , les preparoit 
aux voluptes et non pas a la tyrannie. II falloit s 
un certain tems pour que le luxe appauyrit 7 


ces voluptueux qui possedotent toutes les i Ml 8 
chesses du monde. Quand ce moment fatal MI v 
sera arrive, il faudra faire des violences pour te 
avoir encore de quoi Etre voluptueux, et ce ji: 
sera alors que parmi une multitude de citoyens se 
qui trouveront dans la confusion et les troubles ¶ pe 
de Tetat , plus dhonneurs et de riches Ml 
que la republ:que ne leur en offrira pour les m. 
attacher a ses interets, lambition commencera WM 
a se developper. Pour qu'il se forme des tyrans WM +0 
dans Rome, il faut qu'on y puisse se flattet MW to, 
d'usurper la souveraineté, et il ne sera per-. pre 
mis de Fesperer que quand Rome sera remplic an 
d'une vile populace, chass&e de ses heritages M co, 
et honteuse de sa pauvrete, et que les armees leu 
composces de ces citoyens meprisables , aime- M de 
ront autant piller Rome que Carthage ou 
Numance. | 


dit 
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Ce qui empecha les Romains de prevenir , 

lorsqu' il en Etoit encore tems, les maux. ding - 
la republique etoit menacee, c st que ce fus sa. 
prosperitE meme qui ruina les principes de son 
gouvernement; et rarement un peuple est-il 
assez Sage pour se defier de sa prosperits, et 
la regarder comme un commencement de dé 
cadence. Quand le premier Scipion eut soumis 
Afrique, les Romains deyoient soupconner 
qu ils Eprouverojent bientõt quelque revolution. 
Mais la defaite d'Annibal et de Carthage lais- 
soit- elle d'autre sentiment que celui de la joie? 
Tandis que toute la republique, enivree de ses 
succès, croyoit toucher à cette monarchie uni- 
verselle promise par les dieux, auroit - on en · 
tendu les remontrances d'un citoyen, qui, 
lIisant dans Tavenir A travers la prosperits pré- 
sente, eũt 1 que Rome Etoit prete à 
perir ? 7 
Parmi tant de causes de leur ruine, les Ro- | 
mains mappercurent que la corruption des 
mœurs; et à ce torrent qui s enfloit de jour en 
jour, quelques honnetes gens n'opposerent pour 
toute digue que exemple impuissant, je dirois 
presque ridicule de leurs vertus, et quelques 
anciennes loix que les Romains regardoient deja 


comme des temoignages de la grossierete de 


leurs pères. Que servoit. il a Caton le censeur 
de s'ecrier continuellement : © Nos ancetres , 6 
nos ancetres ! 0 tems! 6 mœurs ! et de declas 
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mer contre le luxe en faveur de la lor Oppia ? 
On pardonne au chagrin d'un poete {1} de 
conseiller aux Romains de jeter leurs tresors 
dans la mer, ou d'en orner le capitole ; mais 
un censeur, un homme d'etat , peut. il penser 
que la jouissance des 1 et des volup- 
| t&s sera. moins persuasive que son eloquence ? 
Il ne s agissoit pas d'empecher la revolution des 


mœurs et du gouvernement, elle Etoit inévita. 


ble; mais il falloit la rendre moins facheuse et 
fa retarder. | 

Apres la seconde guerre punique „ il se pré. 
Sentoit une vole bien simple pour conserver 3 
la republique son ancien gouvernement, ou du 
moins pour empecher que les changemens qu'il 
devoit Eprouver ne produisissent ces desordres 
effrayans , qui firent succeder à la liberté la 


tyrannie la plus accablante. Au lieu de ces com- 


missaires que les Romains envoyoient quelque- 
fois dans leurs nouvelles conquetes pour en 
regler les affaires, ils auroient du tenir constam- 
ment dans les provinces où ils avoient des 
armees un certain nombre de sEnateurs pour 


y representer la majeste de leur corps. Ces. de- 
Putès, en jouissant dans Tetendue de leur depar- 
tement de la meme autorite que le sEnat de 


a 


. 


Pr 


(1) Nos in capitolium „quo clamor vocat et turba faventium : 
vel nos in mare proximum gemmas et lapides aurum et inutilt , 
gummi materiam mali, mittamas. Hor, Ode 24 , I. 3. 
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Rome avoit en Italie, n' aurolent laissé aux Pro- 


consuls que le mème degré de pouvoir qu a. 
voient eu les premiers consuls qui soumirent les 
peuples voisins de Rome. Ces sEnateurs auroient 
ete les maitres dtii gouvernement civil dans les 
provinces vaincues; ils auroient trait avec les 


allies et les ẽtrangers „et recu les impots , les 


contributions et les tributs. Ils auroient été 
charges de la paie des soldats , et de leur four- 


mr des armes et des subsistances; les procon- 


suls leur auroient par consẽ quent etẽ soumis. 
Il n'etoit pas moins aise de retenir ce Senat 
provincial dans son devoir, et de le rendre 


dependant du sénat de Rome. La famille de ces . 


senateurs auroit été un Stage de leur fidelite. 


On eũt rappele tous les ans les trois plus anciens 
commissaires ; on en eũt substitue trois nouveaux | 


a leur place, et en supposant ce senat provin- 
cial compose de douze senateurs, chacun deux 


nauroit Ete en fonction que pendant quatre 


ans, et toujours avec de nouveaux collègues; 
ce qui les auroit empcche de rien entreprendre 
contre la republique , a laquelle ils seroient 
demeure soumis , malgre la superiorite quils 
auroient eue sur les generaux d'armee. 


On devine sans peine tout ce qu'un etablis- 


sement, si propre à réprimer l' ambition des 
proconsuls, sans rien retrancher du pouvoir 
que doit avoir un general darmee , auroit pro- 
duit d'avantageux A mille autres 3 Les 
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provinces wauroient point ẽtè exposces au 
concussions enormes de leurs gouverneurs et 
des proconsubs. Les richesses transportees peu- 
A-peu 2 à Rome, n'y auroient pas fait cette irrup- 
tion violente et subite, qui ne laissa le tems, ni 
de prevoir le danger, ni de xefléchir sur la situa- 
tion od Ton se trouvoit, ni de faire des loix. 
Le changement des mœurs se fut fait d une ma. 
nière insensible; les usages nouveaux que I 
le vation des Romains et leurs nouvelles passions 
rendoient necessaires, se seroient établis sans 
révolter les esprits, et les loix auroient été ou- 
blices, et non pas violées avec emportement. 
Non: seulement on eũt prevenu les guerres civi. 
les, que Tindépendance des generaux alluma; 
mais si quelque tribun ambitieux avoit tente. de 
remuer, et sous pretexte de faire revivre les 
anciennes loix, des emparer « du gouvernement 
et d ẽtablir sa tyrannie, le senat, qui. auroit etc 
reellement le maitre de toute Vautorite ,. en 
ayant les armees à sa disposition, Iauroit arret 
des le premier pas. 
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LIVRE SECOND. 


\ 


L Es troubles pouvoient d' abord èclater par 
quelqu' entreprise des armees sur la liberté pu- 
blique; et vraisemblablement la seule raison 
qui sy opposa, c'est que cette conduite etoit 
trop ouvertement criminelle, trop contraire à 
la manière de penser des Romains, en un mot, 
trop nouvelle. Cette espèce d ẽtonnement, qui 
precede toujours les actions injustes , inusitees 
et importantes , et qui fit balancer Iambitieux 
Cesar lui-meEme sur les bords du Rubicon, quoi- 
qu'il füt enhardi par Texemple d'une guerre 
civile et les vœux d'une partie de la republique , 
retint sans doute beaucoup de generaux dans 
ſe deyoir , depuis le . Scipion jusqu' a 
Sylla. 

Il subsistoit au contraire parmi les N 
une tradition avantageuse des anciennes que- 
relles de la noblesse et du peuple; et non-seu- 
lement elle Etoit propre à rendre excusable un 
tribun séditieux, mais a lle faire meme re- 
garder comme le vengeur de la justice et des 
loix. L' ambition pouvoit done se montrer avec 
moins de * et plus de decence , en exci- 

8 4 
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tant des emotions populaires; et des-lors il toit 
raturel que les desordres qui devoient perdre 
la republique romaine , et dont je vais tacher 
de demeler Tenchainement , commendcassent par 
les tribuns. 

Quelques historiens disent que Cornelie repro- 
choit souvent a Tiberms Gracchus, son fils, 
son indifference pour le bien public, tandis que 
sa patrie avoit besoin d'un reformateur ; et qu'en 
retirant de Voubli les rẽglemens qui avoient fait 
la grandeur des Romains, il pouvoit se rendre 
aussi illustre que les plus grands capitaines. 
D' autres prètendent qu en voyageant dans JItalie, 
il fut touche de Tetat deplorable on il vit les 
campagnes. Elles etoient desertes , ou cultivees 
seulement par des esclaves. Tiberius , témoin 
des suites funestes du luxe, crut, dit-on , qui 
ne falloit pas differer Tun moment A retablir 
Tautorité des loix. II est plus juste de penser 
que ambition seule Finspira. S'il se couvrit du 
masque de reformateur, ce fut pour se concilier 
la faveur de la multitude, et par-la se rendre le 
maitre d'une republique dont le gouvernement 
netoit plus Susceptible d'aucune reforme avan- 
tageuse, et a qui sa libertE commencoit EAre 
à Charge. 1 

C'est avec le temeraire projet d atracher aux 
riches leur fortune, et de les reduire a ne pos. 
sEder encore que cinq cent arpens de terre, que 
Tiberius brigua et obtint le tribunat. Cette ei- 
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treprise etoit sage de la part d'un ambitieux 


qui avoit besoin de presenter un grand interet 
pour Emouvoir de grandes passions; mais elle 
ẽtoit insensee dans un magistrat qui n auroit voulu 


que soulager la misère du peuple, et pourvoir 


à sa subsistance. Tout ce que Rome renfermoit 
de citoyens que la Joi licinia offensoit se sou- 
leva contre 'Tiberms, qui étoit devenu Tidole 
de la multitude. Pour les uns, c'est un seditieux 
qu'il faut faire perir, et ils Vaccusent d'aspirer 
a la tyrannie ; pour les autres, C'est le pere de 
la patrie, c'est Tennemi des tyrans et le defen- 
seur de la liberté. Si le tribun rent eu que de 


bonnes intentions, il auroit des-lors renonce a 
son entreprise. Pouvoit. il etre assez peu eclaire 


pour ne pas voir que les riches consentiroient 


plutot a perdre Fetat , qu'a se depouiller de 


leurs richesses ? Les injures de ses ennemis lui 
donnerent de la colere , les éloges de ses par- 
tisans augmenterent sa confiance; et Tiberius, 
a la fois aigri et flatte , devint plus entreprenant. 
Content jusqu' alors de gémir sur les maux des 


Romains, de tendre en apparence une main 
secourable aux malheureux, de peindre avec 


adresse la cupidite des grands, on de faire voir 


combien il étoit injuste que tant de citoyens 


d'une republique qui toit maitresse du monde 


fussent plonges dans la misere , il avoit plutot 


paru $e Jaisser emporter par les sentimens du 
peuple , que lui inspirer les sens; actuellement 


"3 
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il invite lui-meme à tout oser. La cuirasse dont 
il est couvert, et qu'il fait adroitement apper- 
cevoir, en feignant de la cacher, avertit conti- 
nuellement la multitude que les grands sont 
capables d'un assassinat, et que occasion de 
ramener Vegalite est arrivee, mais qu'un mo- 
ment peut la faire disparoitre. Il faut que les 
loix se phent aux volontes de Tiberius , il viole 
en tyran celles qui lui sont contraires; si Marcus 
Oetavius, son collegue , met opposition à ses 
decrets, il le prend à partie, Taccuse de trahir 
les interets du peuple, et le fait deposer. | 
La loi Licinia fut retablie ; et des triumvirs, 
charges de la mettre en execution , etoient 
meme nommes. II s'en falloit bien cependant 
que le triomphe du tribun fat assure; il eroyoit 
avoir vaincu les riches, et il n' avoit fait que 
les réduire au desesporr ; il devoit craindre 
quelque violence de leur part, et il n'avoit pris 
aucune mesure pour la prevenir ou la repousser. 
Cest dans ces circonstances qu'Attale , roi de 
Pergame, nomma en mourant le peuple ro- 
main son heritier, Tiberius , enhardi par ses 
premiers succès, et pour achever de se rendre 
le tyran de Rome, se proposa aussi-tõt de 
partager cette success ion entre les plus pauvres 
citoyens; mais le seul projet de cette loi trou- 
vant les esprits dans une extreme fermentation, 
excita de si grands mouvemens que le tribun 
connut enfin le peril dont il Etoit menace. Son 
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tribunal mẽme lui paroit un asyle peu sür contre 
ses ennemis, et le tumulte de la place ne lui 
permettant pas de se faire entendre, il porta 2 
plusieurs reprises ses mains a la tee , pour 
avertir le peuple qu'on en veut à sa vie, et 
qu'il faut prendre les armes et le defendre. A ce 
geste, les riches croient rencontrer le pretexte 
beurer qu' ils cherchoient depuis long - tems, 
daccabler Tiberius à force ouverte. Ils 3 
qu il s est empare du diademe dAttale , e 

ſeignent d etre persuades qu i demande à a 
multitude: de le couronner roi de Rome. Il nest 
plus question que de sauver la liberte prete & 
perir; et Scipion Nasica , accompagne de tous 
les pretendus ennemis de la royauté, fond les 
armes a la main sur la populace, qui entouroit 
le tribunal de Tiberius. Elle est dissipee sans 


peine; et son magistrat , oblige de ceder à 


Torage et de prendre la fuite, est assassinè par 
un de ses collegues (1J. 
Caius Gracchus ne sollicita le tribunat que 
quand il se crut en Etat de venger son frere ; 
mais 1] trouva cette magistrature Pedigiese- 


ment avilie entre ses mains. Il devoit etre le 


magistrat du peuple, et il netoit que le chef 


d'une populace chassee de ses heritages, acca- 


blee de besoins, timide lorsqu'elle n'etoit pas 


1— — 3 ; 


— 


(1) L'an de is 621 , Cest-k-dire » 233 ans * que les 
plebeiens furent parvenus au censulat. 
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emportee , et qui mavoit plus aucune part & 


Vadministration publique. Les tribuns, succes. 
seurs de Tibérius, avoient été des hommes 
riches, mais avares et non pas ambitieux; ainsi, 


bien loin de proposer encore le retablissement 
de la loi licinia, de flatter. la cupidité de la 
anultitude , et dentretenir esprit d'audace. et 


de revolte, auquel elle commengoit a $'accou- 


tumer, its entrerent dans la ligue que les riches 
avoient formee pour resister plus efficacement 
aux loix qui les condamnoient, et avoient 


contribue de tout leur pouvoir A affermir Lem. 
pire absolu auquel elle aspiroit. e 


Caius, a qui le gouvernement actuel 4e la 
republigue ne fourntssott aucune ressource 
propre a rendre a sa magistrature son ancien 


lustre, et le credit dont son ambition avoit 
besoin, imagina de donner le droit de bour— 
geoisie romaine a plusieurs peuples considerables 
du voisinage de Rome. Deès. lors le tribun, 
secondè de ses nouveaux partisans , releva le 
courage du peuple , menaca les riches des prin- 
cipales forces de Italie, et fut en etat. de les 
accabler. 25 

Il se seroit rendu aussi i puissant que Sylla e et 
Cesar le furent dans la suite, si instruit par 
la fin tragique de son frere ,, de ses intéréts, 
de la situation des Romains, et de ce quil 
avoit à craindre de la part des grands , 1] eut 


JugE que tout — — rulneroit une 
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entreprise aussi audacieuse que la sienne, et 
que la force seule pouvoit le faire reussir. Mais 
soit que les esprits ne lui parussent pas dabord 
assez Prepares à la guerre civile, ou qu'il ent 
plus ambition d'un magistrat que d'un homme 
de guerre; soit qu'il se flattit d' intimider les 
riches par son alliance avec les Italiens, et de 
les dominer sans se couvrir de Fopprobre de 
les avoir vaincus par les armes; il voulut pro- 
ceder dans les formes usitees, et laissa à ses 
ennemis une ressource contre les coups qui il 
vouloit leur porter. 

Ils se Sarderent bien de lui susciter un 
Octavius qui s'opposat à la publication de ses 
reglemens. Au contraire, des que Caius propo- 
soit une loi favorable à la multitude ou aux 
etrangers, Livius Drusus, son collègue, se 
faisoit une règle d'enchérir sur ses demandes, 
et de publier en meme tems qu'il n'etoit que 
organe du sénat. Dupe de cette politique, 
la populace ne savoit à qui elle devot s atta- 
cher; et elle ne put agir, parce qui elle avoit 
trop de protecteurs. Caius, dont la considé- 
ration diminuoit à proportion que celle de son 
rival augmentoit, se vit reduit à franchir toutes 
les bornes. Il se proposoit de porter dans son 
troisieme tribunat des loix , qui en ruinant en- 
tierement le sEnat et les riches, devoient lui 
rendre toute la confiance du peuple et confondre 
Drusus ; mais on penetra ses intentions; ses 


— 
* 


2 =, 2 * n 2 .- A 28h A 9 ” ar* ap JF. 7 n e * rm 1 La. En * ne * * "WE * 
= == 6.9 — 2 = 5 a S ER 7 * 2 = % p . 7 3; = 7 - > % * n 8 . * 
n EP r — 2 : — TR r 7 A ˙² ßÄ . be Ges. 56 > 
W e 0 i Ef” "EE ITE ED e „6 m 5s gr TS I IE NS. : - 2 — 2 2 << 5 


{ 

9 
* 
1 


288 OBSERVATIONS 
collègues supprimèrent une partie des bulleting 
qui le continuoient dans sa magistrature, et 


des-lors sa perte fut juree. Quoique sans carac. 


tère, Caius continua le role dangereux de 


protecteur du peuple ; et ce ne fut plus qu'un 


perturbateur du repos public qu'il etoit ais 
d'accabler. Pour se soutenir, il appela , mais 


trop tard, les Italiens à son secours. On prit- 


les armes, et la défaite de son parti auroit 
as$ure pour toujours le triomphe des riches, si 
les exces auxquels on venoit de se porter, 
navoient devoile toute la foiblesse de la repu- 
blique, et fait connoitre que ce n<etoit plus 


par les loix, mais par la force que tout devoit 


s'y decider, 


Avant le tribunat de Caius, le peuple 
murmuroit contre Tinjustice des citoyens qui 
avoient envahi les richesses de l'état; mais 


ses plaintes étoient toujours temperees par les 
sentimens pusillanimes que lui inspiroit sa pau- 
vreté. Il avoit, malgre lui, de la deference 


pour les riches, et peu-a-peu il se seroit accou- 


tume à les respecter, et à croire que tous les 


avantages de la societe doivent Etre faits pour 


eux. Depuis les derniers troubles, il ne regar- 
doit plus les grands que comme des voleurs 
publics dont la fortune etoit elevee sur ses ruines. 
Autrefois il auroit &e touches du decret que 
porta le sénat, et par lequel il étoit ordonne 


qu'on n'inquièteroit plus les propriétaires des 
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terres, à condition qu'ils paieroient une cer- 
taine redevance qui seroit partagèe entre les 
plus pauvres citoyens; aujourd'hui il dedaigne 
les bienfaits, ne veut rien tenir que de lui- 
meme ; et ce n'est plus de leurs richesses seu- 
lement qu'il veut depouiller les riches, il songe 
a leur enlever Jautoritè qu'ils ont usurpee. La 
multitude paroit indomptable, parce qu elle 
espère de retrouver un Gracchus dans cette 
foule de patriciens ruines par leurs debauches , 
et qui rèduits a n'avorr que, les memes interets 
que Jes plus vils plebeiens, ont besoin comme 
eux d'une revolution , et les invitent à ne pas 
perdre Fesperance. Cette populace ne craint 
point de reprendre une seconde fois les armes; 
elle presume de ses forces, et compte sur le 
mecontentement et les secours des Italiens, qu on 
venoit de priver du droit de bourgeoisie ro- 
maine. En effet, ces peuples étoient indignes 
de Tinjure qu' ils avoient recue ; et leur ressen- 
timent, qui croissoit à mesure que les Romains 
paroissoient plus divisés, en fomentoit les di- 
visions. 5 , % 

Les riches cependant, loin d'opposer a la 
multitude cette union qui fait seule toute ha 
züretè de Varistocratie , formoient mille partis 
differens ; et le £Enat , sous la protection duquel 
ils gouvernoient la rẽpublique, n'etant compose 
que dhommes amollis par les delices, et 
occupès de leurs affaires domestiques , n'osoit 
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avoir une conduite digne de lui et du danger 5 
dont il etoit menace. Tour-à-tour, sage, em- 

porte et imprudent, il sentoit echapper de ses 

mains un pouvoir dont il ne savoit pas faire 

usage; et le penple s'en saisissoit sans avoir 
Fart de le retenir. II se fait donc de Tun x 
autre un flux et un reflux perpetnels de tyran- 

nie et de servitude; et cette confusion subsis- 

tera jusquwa ce que quelque citoyen , sous pré- 
texte de defendre et de venger le senat ou le 

peuple (1), sempare de cette puissance qui 

est comme suspendue entreux, et que ni 

Fon ni l'autre ne peut conserver. 

C'est dans ces circonstances que Marius 
commenga x se rendre illustre. Quoique dune 
naissance obscure, il portoit dans le cœur une 
ambition qui ne devoit pas Etre satisfaite par 
sept consulats. Il s'etoit fait soldat; et passant 
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successivement par tous les grades de la milice, p 

il en avoit rempli les fonctions avec la superio- 
rité d'un homme ne pour etre le plus grand te 
capitaine de la republique. Ennemi de tout p! 
plaisir par une sorte de ferocite qui le rendoit at 
encore plus dur pour lui- mème que pour les m 
autres; infatigable dans le travail, diligent y qu 
actif, parce que le repos lui paroissoit insup- d 
. portabile , „ ee 
3 | * * re 
(1) Alii sicuti jura popult defenderent » pars quo Senatus 
auctorites maxima foret , bonum publicum Simulantes , pro” q 
5:4 quisgue potentid certabant. Sal. in Bel. Gat.- 7 loj 
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portable, son courage, quoique extreme , toit 
la qualite qu'on remarquoit le moins. 

La reputation de Marius passa des armæes 
\ Rome, et le peuple fut d autant plus flattè 
de la gloire qu acquèroit un citoyen de son 
ordre, qu ẽprouvant dans la fortune une vicis- 
stude contirivelle ; il ayoit besoin d'un chef 
qui pit le proteger: Ce capitairie detestoit les 
grands; comme autant de cortipttitebrs dont 
le credit et les intrigues devoient lui fermer 
ſentry des magistratures qu'il mieritoit mieus , 
qu'eux: Ils meprisent , disoit-il ; ma naissance 


et ma fortune; et moi Je meptise leurs personnes 5 | 


Lemportement de Marius le servit utilement 


of 


le peuple T'eleva au tribunat ; et il ne cessn + 5 


de declamer contre Tavidité et Torgueil des 


riches avec cette eloquence grossiere ; mais 9 495 
persuasiye , que donnent les seules passions. * 

Si la rẽpublique ne fut pas des. lors 6ppfimee ; 
te est pas quelle efit en elle-menie quelqus 


principe capable de la conserver contre les 


attaques d'un tyran qui auroit Joint les talens 


militaires de Marius x la politique des Grac- 


ques; mais Marius tavoit pas éette sorte 


d'ambition qui fait aspirer à la tyranrite. I 
ttoit ambitieux en citoyen, il youloit que la 


republique subsistat ; qu elle fat bien servie, et 


qu'elle triomphat de ses ennemig; mais if you- 

loit que toute la gloire lui en füt due, et il 

nauroit pas permis à un autre de la servir aussi 
Tome IF. T 
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bien que lui. Avec ces vues, il n'entrepric 
point de retablir les loix des Gracques; il lui 
Etoit inutile d exciter des troubles qui ne lais 
sant aucune voie de conciliation entre les partis 
opposes, eussent oblige le peuple et les Italiens 
a lui deferer la puissance souveraine; il se borna 
A servir, assez bien la multitude pour se conci. 
lier sa faveur et Etre sür de ses suffrages quand 
Ae met aux plus hautes magistratures. 
M.,arius fut fait consul, et on lui donna en 
meme tems le commandement de Tarmée de 


x Numidie. Apres avoir pacifiè IAfrique, il fut 
| Gree consul une seconde fois, et charge de s op 
| we Lirruption. des Cimbres et des Teutons. 


arius $'Etoit accontume au commandement ; ; 
et ses triomphes ne servant qu'a le rendre plus 


| avide de gloire, il eut toujours besoin du peu- 
ple; et pour conserver son affection, il fut à 


la tete. du senat plus. tribun que consul. On 
doit me pardonner les details dans lesquels je 


vais entrer. Avant que les Romains fussent 


corrompus, c'etoit dans les principes memes 
de leur gouvernement qu'il falloit chercher les 
causes de leurs revolutions. Desormais que 


Rome est menacce de sa ruine par mille  cotes 


differens, que ses citoyens sont plus forts que 
les loix, et qu'au lieu d'i imprimer SON caractère 


aux Evenemens, elle regoit Tempreinte de celui 


des hommes qui la gouvernent; C'est dans les 
passions de ces hommes, et dans les circonstan- 
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ces Ol ils se sont trouves, qu'on doit étudier 
es ressorts qui font mouvoir la republique. + 

Les grands, a qui le caractere farouche et 
inquiet de Marius etoit insupportable, s'atta- 
cherent ridiculement plutot a le mortifier qu à 
ruiner son parti; et pour Pattaquer par Fen- 
droit le plus sensible, ils attribuèrent a Sylla 
tout le succès de la guerre de Numidie. C'etoit 
lui en effet qui, n tant encore que questeur de 
larmèe que commandoit Marius, àvoit engage 
Bocchus a livrer Jugurtha aux Romains. Le 
peuple se crut offense de Vinjure qu'on faisoit 
a son protecteur ; et pour le venger, il publia 
que sans lui les arméèes romaines n' auroient 
eu que des revers en Afrique. Cette dispute 
frivole, mais propre a faire connoitre combien 
les Romains Etoient differens de leurs ancetres , 
devint Vaffaire la plus importante de la republt- 
que; il n'est question que de la gloire et des 
xervices de Marius et de Sylla; et ces deux 
hommes acharnes à se perdre Yun Tautre', s 
rouvent par les maitres de Rome. 

Sylla etoit recommandable par une naissance 
illustre, et avec des talens pour la guerre peut- 


etre Egaux à ceux de Marius, il étoit d'un 
caractère tout oppose. Sans étre amolli par les 
plaisirs auxquels il s'etoit abandonne dans sa 
premiere jeunesse, il n'avoit rapportéè de leur 
commerce que ces graces qui s associent Fares 
ment au grand mérite, et pour lesquelles Marius 
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avoit un mepris (1) qui Teloigna d'abord de 


Sylla. L'un transportoit son genie par-tout, et m 
n avoit qu'une maniere de conduire ses interets, m 
Lautre, doue d'une souplesse naturelle qui le d 
rendoit propre à passer sans effort d'un carac- m 
tère, ou plutot d'un personnage a T autre, pre. ll « 
noit esprit des conjonctures où il se trouvoit, I fu 
et il sembloit qu'elles ne developassent que suc - d. 


cessivement ses passions. Marius n'avoit d' amis 
que par intérèt, et il les abandonnoit sans er 
pudeur, et sans avoir su les forcer adroite I de 
ment 2 meriter leur disgrace. Sylla au con. m 
traire se piquoit en vers les siens d'une fidelite I ni 
inviolable. Marius eut les vices que les chef 


de factions se permettent quelquefois ; il fut C. 


zaloux , envieux, —— perfide, cruel ; mais ta 
ces vices naissoient du fond de son cœur; au ay 
lieu de partir, comme dans Sylla , de esprit I M 
* et suivant le besoin des circonstan- I gr 
s, ils firent la perte de Tun, et n. la Wl er 
* de Tautre. | me 
Tandis que Marius continuoit A decrier ¶ cet 
gross1erement les grands, Sylla ne songea point ¶ est 
à les defendre aux dépens du peuple; sa con- la 
duite fut plus habile. Etant le seul homme de iff crc 
la republique quils pussent . a Marius, I am 


1 p 
„ — 
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(i) c. Marium consulem moleste tulisse traditur , quod tibi 
asperrimum in Africa bellum gerenti , tam delicatus n 
forte obyenisset. Sal. in Bel. Jug. c de 
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l jugea inutile de leur faire sa coeur. Sentan® 


meme que son ennemi profiteroit de son devoue- 
ment au senat, pour accroitre sa faveur auprès 
du peuple, il rechercha Jui-meme Pamitie de la 


multitude. Il lui prodigua ses richesses, flatta 


ges goüts, sembla favoriser ses pretentions, et 
ſut en un mot le courtisan des citoyens dont il 


devoit Etre bientot le tyran. Par cette politique 
adroite, Sylla, toujours sur de f'affection des 


grands, grossissoit le nombre de ses creatures 
des partisans qu'il dèbauchoit a Marius, et se 
mettoit en Etat decraser son ennemi, en rèu- 
nissant tous les esprits en sa faveur. 

dur ces entrefaites Bocchus consacra à Jupiter 
Capitolin une statue de la victoire, et quelques 
tableaux qui reprẽsentoient la manière dont il 
avoit remis Jugurtha entre les mains de Solla. 
Marius, deja indigne que son ennemi eüt fait 
graver cet EvEnement sur une pierre, qui lui 
servoit de eachet , voulut faire enlever ces 
monumens du capitole. Sylla s'y opposa ; et 
cette contestation puèrile, tant TVesprit de parti 
est propre à rabaisser les hommes, auroit allume 
la guerre civile, si les peuples d'Italie, qui 
croyoient cette conjoncture favorable à leur 


ambition et a leur vengeance, n'eusent pris 


de concert les armes pour se faire rendre le 
droit de bourgeoisie romaine dont on les avoit 
prives. Cette affaire fit diversion aux querelles 
de Marius et de Sylla, parce que ni Fun ny 
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Fautre n'osa encore paroitre plus occupe de ces 
interets personnels que de ceux de la republique. 

| Sylla , qui donna dans la guerre sociale les 
preuves les plus completes de sa capacité et 
de son bonheur, fut élevé au consulat, et 
charge de otkamander Larmée destinée contre 
Mithridate. A ce coup imprevu Marius croit 


netre plus qu'un soldat. Il se ligue avec un 


tribun du peuple, nommè P. Sulpitius, homme 
sans honneur, hardi, violent, mais habile, et 
ils complottent ensemble d enlever a Sylla le 
commandement qu on venoit de lui decerner. 
Le succès dune pareille entreprise ne pou- 
voit Etre que Pouvrage de la violence, et il 
falloit nécessairement troubler la republique, 
afin que sous pretexte d'y retablir ensuite Tor: 
dre; Marius et son complice fissent de now 
veaux arrangemens et disposassent a leur gre 
des emplois. Heureusement pour eux les memes 
causes qui avoient arme les Romains les uns 
contre les autres sous les Gracques, subsistoient 
encore; et sans parler de la loi Licinia ni du 
partage des terres, sujets Eternels de discorde, 
on pouvoit toujours compter sur les Italiens, à 
qui on venoit d'accorder le titre de citoyens 
Romains ; mais non pas de la maniere quils 
le desirojent. Les articles de la paix portoient 
qu'on feroit huit nouvelles tribus de ces nou- 
veaux citoyens ; toit ne leur accorder qu'un 
honneur inutile, puisque les Romains, qui com- 
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posoient trente-· cinꝗ tribus, restoient absolu- 
ment les maitres du gouvernement (1). Les 
peuples d' Italie demandoient donc a Etre distri. 
bues dans les anciennes tribus; mais comme 
leur nombre y auroit ẽtè beaucoup plus con- 
siderable / que celui des Romains naturels, et 
qu ainsi ils auroient eu la principale influence 
dans les affaires, et se seroient meme empares , 
de toute l'autoritè, les Romains ne pouvoient | 
se preter a leurs veux; et plutot que de con- 
sentir a devenir les sujets des peuples qu'ils 
avoient vaincus, ils auroient pretere de bes 
szubjuguer une en fois. 

C'est sur cette contrariete dinterets ," qui, 
netant suscesptible d aucun accommodement , 
devoit se decider par la force, que Sulpitius 
fonda ses esperances. Il publie qu'il doit pro- 
poser la loi que desiroient les allies ; il Jes invite 
ase rendre a Rome pour favoriser sa propo- 
sition, et leur ordonne de se rendre armes dans 
la place; et au premier murmure qu excitera la 
loi, de fondre sur les mEcontens. La republique 
ne $61Git point encore trouvee dans une si 
monstrueuse confusion. Les Romains n'osoient; | 
paroitre , et les alles croyoient affermir leurs 
droits en se portant aux plus grands exces. Au 


20 * _ : Wy 5 ct > end. i. ME 4 ens 


(1) Pour entendre ceci, il faut se rappeler ce que j'ai dit 
dans mon premier livre, que dars les assemblées du champ de 
mars et de la place publique, chaque tribu formoit un aiffrage, 
et que c'Etoit à la pluralité des suffrages, que tout se decideit. 
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milieu de ce tumulte Sulpitius oublia la fin 
pour laquelle il Favoit fait naitre. Le point 
decisif, c'etoit de se saisir de la personne de 
Sylla; il le laissa s &chapper, et ce general alla 
se mettre à la tète de Varmee qu'il avoit for. 
mee, et qui étoit prete à s embarquer, tandis 
que le tribun abusoit en tyran d'une victoire 
qu'il n'avoit pas encore remportee. 
Sulpitins , apres avoir retabli quelqu' apps 
rence de calme dans la republique , fit enfin 
donner à Marius la commission de porter la 
guerre contre Mithridate, mais la joie de ce 
genéral fut courte. H apprit en fremissant de 
colere , que les officiers qu'il avoit envoyes a 
Varmee pour y prendre en son nom le comman- 
dement , avoient été massacres par les soldats 
de Sylla. Il sen venge sur les parens et les crei. 
tures de son ennemi ; c'etoit commencer la 
guerre civile en soldat, et non en politique. 
Marius devoit-1l s attendre que Sylla, à la tete 
d'une armee, laisseroit égorger tous ses amis ? 
Content de se venger sans songer à se deſen- 
dre, il ne voit point Pabime auquel il touche, 
et il ne lui reste d' autre ressource que la fuite 
quand son ennemi se présente aux portes de 
Rome, | 
Sylla s'y com porta avec toute la hauteur 
d'un souverain qui chaàtje une ville revoltee. 1! 
proscrit Marius, Sulpitius et leurs partisans, 
les declare ennemis de la patrie, et met leur 
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tete à prix; il casse la loi qui incorporoit les 


allies dans les anciennes tribus; et pour oter 


au peuple un pouvoir dont 1] n'etoit plus digne, 
il avilit les tribuns, en leur interdisant Ventree 
de toute autre magistrature, leur defend de rien 
proposer dans la place publique sans Vaveu du 
senat , et ordonne que les elections ne se fassent 
desormais que par centuries. 


Le despotisme de Sylla étoit un prodige 


encore trop nouveau aux yeux des Romains , 


accoutumes à Tanarchie , pour quils ne passas- 
sent pas promptement de la sur prise a Vindigna- 
tion. Le peuple murmuroit en tremblant; et le 
senat , qui sentit toute sa foiblesse, laissa voir 
qu'il auroit mieux aime craindre des tribuns, 
que remercier Sylla des faveurs accablantes 
qu'il en recevoit. Ce general eut peur a son 
tour de la consternation qu'il avoit repandue ; 
il craignit qu'on ne soulevat contre lui des 
soldats citoyens qui netoient pas encore fami- 
liarisés avec les exces de la guerre civile; et 
profitant de la lenteur de ses concitoyens à le 
punir, il abandonna Rome pour porter la 

guerre contre Mithridate. 

Je ne m'etendrai_ pas davantage sur ce mor- 
ceau de Fhistoire romaine. Ce que j'ai dit deve- 


loppe assez la situation de la republique. Tout 


le monde sait qu'apres le depart de Sylla, elle 
fut gouvernee par le consul Cornelius Cinna, 
homme qui avoit toutes les passions qui fonr 
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aspirer a la tyrannie, et aucun des talens qui 


p.uvent y conduire. Je ne sais s'il est une passion 
plus avilissante que Fambition, quand elle 


nest soutenue ni par un grand genie, ni par 
Tamour de la gloire. Cinna ébauchoit par 
ctourderie des entreprises dont le poids Facca. 
bloit; ce n'étoit, pour le dire en un mot, 
qu'un intrigant destinè, malgre sa qualité de 
consul, a navoir jamais dans un parti quune 
place subalterne. Ayant vu que Marius et Sylla 
S' Stoient rendus les maitres de la republique a la 


faveur des troubles, il crut qu'il ne falloit quen 


exciter de nouveaux pour jouir de la meme 
autorite. Mais 2 peine se faisoit-il' craindre, 


qu'il fut oblige de sortir de Rome pour mettre 


ses jours à couvert, et de confier le soin de sa 


vengeance a Marius, qui s' empara une seconde 


fois du gouvernement de la republique , et dont 
le parti fut enfin extermine par Sylla a son re- 
tour d' Asie. | 


Rien n'est plus affreux que le W que 
commence a presenter histoire romaine, et 


Von se sent encore frissonner d'horreur au detail 
des proscriptions abominables de Sylla (1 J. 


— 
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(1) Id quoque accessit ut sevitie causam avaritia preberet , et 
modus culpe ex pecuniæ modo constitueretur , et qui locuples 
fuisset , fieret nocens, Suique quisque periculi merces foret. 
Vell. Pat. L. 2. Namque uti quisque domum aut villam, pos- 


:remd aut vas, aut vestimentum alicujus concupiverat , dabat 


operam ut is in proscriptorum numero es set, neque priùs finis 
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Te capitaine, apres avoir exercé la ven- 


geance la plus cruelle sur ses egaux , eut Taudace 
d abdiquer la puissance souveraine dont il avoit 
joui sous le titre de dictateur perpttuel. Ce 
dernier trait de la vie de Sylla prouve, si je ne 
me trompe, qu'avec une ambition mediocre, il 
fit la plus haute fortune on un homme puisse 
aspirer. Si la soif de dominer Tetit rendu le 
maitre du monde, cette passion, qui auroit te 
extreme, neut pu Etre satisfaite par aucune gran- 
deur humaine. Plus on cherche à penetrer le 
caractere de Sylla, plus on est porté à croire 


que $11 eut ete libre de se livrer a son penchant 


naturel, il n'auroit recherche, comme Lucullus, 
a acquerir de la gloire, que pour rendre res- 
pectable à ses concitoyens Poisivetè d'une vie 
voluptueuse. Ce fut la haine de Marius qui 
decida du sort de Sylla. Moins d' emportement 
dans le premier pour se faire donner le com- 
mandement de la guerre contre Mithritade, eũt 
laissE au second toute la gloire d'etre un bon 
citoyen. Pour se venger des cruautes de son 


ennemi, il les surpasse; et ne trouvant plus 


de suretè que dans Tautorité suprème, il sen 
saisit; c'est un port où il se refugie pour Echap- 


— 
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jugulandi fuit . quam Sylla omnes suos divitiis implevit. Sal. in 
Bel. Cat. Ce fut Van de Rome 671 que Sylla fut fait dictateur 


perperuel, cinquante ans apres la mort de Tiberius Gracehus, et 


quarante apres celle de Caius, 


goo OpngEmnvaTrlonsgs' 
per a Forage, et il ne Pabandonne que quand il 
croit le calme retabll. 

La dictature perpetuelle de Sylla forme did 
epoque remarquable chez les Romains. Souvent 
ce qui est capable d'arreter le plus grand cou- 
rage paroit facile a des hommes mediocres 
apres que Vexemple les a instroits et enhardis. 
C'est, pousstes malgre eux par les Evenemens, 
sans avoir 'd'objet determine et sans savoir 
meme ou ils arriveroient, que Marius et Sylla 
se firent la guerre, et se trouvèrent revetus de 
la puissance publique. Mais tous les Romains 
voudront désormais marcher sur leurs traces. La 
fortune de Sylla donna une vaste ambition à 
tous les ambitieux qui le suivirent, et qui se 
seroient auparavant contentes de la preture ou 
du consulat. De nouveaux Cinna aspireront à 
Ja dictature perpetuelle , et les consuls Lutatius 
Catulus et M. Emilius Lepidus auroient été des 
tyrans despotiques, si Pun ou l'autre ent eu 
quelqu'un des talens de Marius ou de Sylla. 
On peut deja appliquer ace tems ce que Ciceron 
dit de celui qui suivit la mort de Cesar: 
Nous eprouvons (1), ecrit-il a Atticus, ce 
qui n'est jamais arrive à aucun autre peuple ; 
la liberté nous est rendue, et la republique est 


* . — 
—— —— 


(1) Doleo, quod nunquam in ulla civit ate accidit, non uns 
cum libertate Rempublicam recuperatam.. , O dit boni]! vivit 
tyrannis, tyrannus occidit. L. 14. Epist. 4. et 9. 
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cependant detruite ; Vesprit de tyrannie survit 
le tyran „ 


Quand Vexemple funeste que donna Sylla | 


n' auroit point EtE contagieux, les vices avec 
lesquels les Romains $'etoient familiarisés pen- 
dant le cours des proscriptions leur auroient 
bientot donne un nouveau maitre. Les magis- 
trafs ne regardoient leur magistrature qu'ils 
avoient achetee, que comme l'instrument de 
leur fortune domestique. Les censeurs n'osoient 
exercer leur ministère (1); les loix se taisoient , 
et rien ne se_decidoit que par les passions de 
quelques femmes deshonorees. Tout le monde 


connoit Claudia,.cette celebre intrigante , que 
ses debauches auroient rendue infame dans un 


Siecle moins corrompu, et qui trouva cependant 
le secret de vendre ses faveurs, et de gagner 
par leur secours des amis à son frère, avec qui 
elle Etoit accusee d avoir un commerce inces- 
tueux. L'histoire n'a point dedaigne de con- 
Server les noms d'une Precia et de mille autres 
courtisannes qui gouvernoient imperieusement 
la republique par leurs amans. Les citoyens les 
moins dangereux , c'etolent ceux qui, occupes 


1 


* 


(1) Claudius porta une loi par laquelle il u toit permis aux 
censeurs de retrancher du sénat ou de l'ordre des chevaliers, que 
les personnes qui seroient aceusées devant leur tribunal; encore ne 
pou voient - ils les juger et les condamner que —— L'an de 
Rome 667, les tribuns s opposèrent a Pelection des censenrs , et w 
r6publique fut privee de ces  magistrats jusqu'en 653. 
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de leurs seuls plaisirs, sans songer que leur 
fortune <etoit attachee a celle de Tetat, croyoient, 
selon Pexpression de Ciceron (1) , Etre des 
demi-dieux, si les poissons qu'ils nourrissoient 
A grands fraix dans leurs viviers, étoient assez 
apprivoises pour leur venir en quelque sorte 


manger dans la main. Le reste étoit des hommes 


abimes de dettes et de debauches, et qui 
regardant Rome comme une ville abandonnee 
au pillage, enhardirent Catilina à former sa 
conjuration, ou furent ses complices. Caton 
seul avoit de I honneur; mais se conduisant en 
citoyen de la republique de Platon ( 2 ) parmi 
des brigands , sa vertu ne lui fournissoit que des 
ressources impuissantes, et contrarioit meme 
ses bonnes intentions. Le peuple impatient de 
reco uvrer son autorité, pour en faire un trafic 
scandaleux, ne pouvoit s' accoutumer a Paris- 
tocratie de Sylla. Depuis que ce dictateur, à 
son retour d' Asie, avoit distribue les terres des 
citoyens à ses soldats, il n'y avoit plus d' armee 


qui ne regardit la guerre civile comme un 


ds S a "A Tos Yah 
* + 


y* 


* oY > ms 


( 1 ) Nostri autem principes digito se celum putant attingere , $f 
mulli barbati in piscinis sint, qui ad manum accedant. Ad Att. 
Epist. . I. 2. Ita sunt stulti ut amjss4 Republich, piscinas suas 

fore salvas sperare videantur. Epist. 18. I. 1. 

(2) Tile (Cato) optimo animo utens et Summa fide , nocet 
interdim Reipublice. Dicit enim tanquam in Platonis Republica ; 
non tanquam in Romuli fece Sententiam. Ad. Att. Epist, L. . 2. 

nus est qui curet constantia magis et integritate, quam „ ut 
mihi videtur , consilio aut ingenio, Cato. Ad Att. Epist. 18. L 1. 
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nvantage ; et les legions n'auroient pas souffert 


qu'on elit limitè le pouvoir des generaux. Aux 
zecousses qui Ebranlotent le gouvernement, le 
sẽnat jugea qu'il devoit s' ele ver mille nouveaux 


tyrans; et cette compagnie, qui ne sentoit que 


sa foiblesse, crut qu'elle devoit se faire un 
protecteur, et opposer un nom considérable 
aux citoyens remuans et ambitieux. a 

Crassus et Pompee Etoient alors les deux per- 
sonnages les plus importans de Rome. Le pre- 
mier calculoit le produit des magistratures, et 
les remplissoit plutot en banquier qu'en homme 


detat. Quelques talens qu'il eũt d'ailleurs, on 
ent que son avarice devoit le rendre aussi inca- 


pable de defendre les interets du sénat, que 
dre Pauteur. d'une revolution. Pompee au 
contraire, a qui ses concitoyens donnerent le 
surnom de grand, avoit déjà surpris leur admi- 
ration. Quelques actions, qui dans sa jeunesse 
annoncoltent de grandes qualites, une physiono- 
mie noble, on Ton pretendoit demeler des traits 
d Alexandre, la faveur de Sylla , un esprit vif, 
et souple, des manieres insinuantes et fastuen- 
ses, quoique populaires, du courage, beau- 


coup de libèralitè, une attention singulière a 


etre par- tout, mais principalement 1'imbecillite 
du peuple, dont la haine ou l'amour est tou- 
jours extreme dans les tems difficiles; voila ce 
qui avoit rendu Pompee Tidole des Romains. 
1] $'etoit fait la plus haute réputation à 1a 
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guerre, en se presentant toujours à propos pour 
consommer les entreprises de la republique, et 
recueillir le fruit des succès que d autres avoient 
prepares. Les Romains crurent qu'il avoit ruiné 
le parti de Sertorius, quoique ce grand homme 
ne le regardat que comme un ecolier © (1) qu'il 
vouloit, disoit-il, renvoyer à ses parens bien 
corrige de sa prèsomption . Apres la guerre 
des pirates, la reconnoissance du peuple con- 
fondit importance du service que lui avoit 
rendu Pompee avec sa capacité, et il jugea (2 
de la difficultè de la guerre que ce general avoit 
terminèe, par l'etendue du pouvoir qu il lui 
avoit accorde. Tygranes etoit vaincu, ses Etats 
Etoient ouverts aux armèes romaines, Mithri- 
date n' avoit plus de ressources; et Pompee , 
derobant à Lucullus la gloire qu'il alloit acque? 


rir, prolonge la guerre par des fautes. II oublie 


Mithridate, pour sarreter chez de petits rois 
qui implorent sa protection; et sa vanité, 
satisfaite de leurs respects, S occupe grave- 


ment (qu'on me permette cette exprection } de 
leurs tracasseries , lorsqu'il falloit poursuivre 


Mithridate. Il ne termine enfin cette guerre 


' que 


* 
OW JM Wan © ets * 


* * - 1 ä — 


(1) Voyez dans Plutarque les détails de la guerre que Pompés 
fit en Espagne; et comment Sertorius pétit par la trahison des siens. 
(2) Les pirates causoient de grands maux aux Romains; mais 
rien n'Etoit plus aise que d'exterminer ces brigauds. Voyez dans les 
historiens quelle vaste puissance on donna à Pompees | 


ais 
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que quand son ennemi, trahi par sa famille, 
se donne la mort par 3 Lappareil ex 


traordinaire du triomphe de Pompee( car jamais 


on n'avoit tant vu de depouilles ni de captifs ) 
cacha ses fautes aux yeux des Romains ; et 


comme on decerna dix jours d'actions de gra- 


ces publiques, le double de ce qu'on avoit pra- 
tiqué jusqu alors, le peuple crut que Fompee 
surpass01t du, double tous les genèraux Ppre- 
cedens. RT 1 

Il fut aussi mauvais citoyen qu il le pouvoit 
etre, mais non pas aussi mauvais que le per- 
mettoit la situation malheureuse de la rẽpubli- 
que. On lui sut gre , apres ce qu'on avoit 
eprouve de la part des autres generaux, de ce 


qu'il licentia ses soldats en entrant en Italie, et 
ne vint point a Rome pour y dominet par la 
force. Paree qu il. ne fut ni un Sylla, ni un 


Marius, quoiqu il eũt des intentions plus cri- 
minelles, on Terigea en pere de la patrie: Il s0u- 
baitoit la dictature, mais il n'osoit Tusurper. Sa 
lente ambition, ou plutst sa vanite , se repais- 
soit de Tesperance d'y parvenir un jour, et ne 
laissoit craindre aucune violence, pourvu qu'on 
lui permit, en attendant , d'etre le premier 


citoyen de la republique. 
Soit que Pompee, enhardi par tant de faveur , 


dedaignãt empire que lui avoit donne le Senat, 


et ne vouliit tenir son autorite que de lui- 


meme ; soit qu'il craignit qu une trop grande 
Tome I * 
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306 OBSERVATIONS 
tranquillite n'alterat son credit, ou qu'il crut 
que les anciennes dissensions des Romains te 
rendroient plus nẽcessaire, j1] cassa les loix de 
Fylla; et en rendant aux tribuns leur première 
dignite , invita le peuple a reprendre son or- 
gueil, son indocilité et son ambition. Cette 
conduite , si blamèe par Cicëron, et en effet si 
contraire aux interets actuels des Romains, etolt 
sage dans les principes de son auteur. Vain et 
présomptueux, il devoit se flatter d'asservir les 
deux ordres de Tetat Tun par autre, des que 
leurs anciennes querelles recommenceroient, de 
balancer leurs avantages, et d'en Ette Tarbitre. 
Quelques historiens Tont meme soupconne da- 
voir eu des vues plus criminelles ; ils ont cru qu'il 
avoit voulu exciter des troubles pour faire sen- 
tir aux Romains les inconveniens de leur liberte; 
et en les fassant de leur condition, les forcer à 
lui offrir la dictature perpetuelle. 
Quoiqu't] en soit, si Pomptee avoit eu autant 
de genie que de présomption, il auroit eu le 
succès dont il se flattoit ; mais loin d' etre Lame 
des mouvemens de la place publique, il ne sut 
Pas mieme en prévoir le cours. Toujours em- 
barrassé au milieu des debats du sénat et du 
peuple, il n'impose a aucun parti; tandis 
que Cesar, qui travaille sourdement à dominer, 
profite pet] de sa politique. SO 
Svlla avoit découvert en César plusieurs 
Marias. A peine &toit-il connu a Rome, qui 
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[avoit deja remplie de ses intrigues. Il tenoit 
par des liaisons secrètes A tous les partis, multi- 
plioit les vices des Romains : jusqu'a ses foibles- 
ses, avoit Vart de se rendre tout utile, et diri- 
geoit les complots dont à peine il Paroisoit 
le complice. C'est un objet digne d occuper un 
philosophe z que de demèler à travers Tobscurité 
dont Cesar s enveloppe, et les moyens bas aux- 
quels il a recours pour s'elever à la dictature ; 
ce courage hero1que et cette Elevation d'ame 
qui ne parurent que quand il y parvint. Il eut 
des sa jeunesse la meme audace, 14 meme am- 


bition et la méme ardeur de Se signaler et de 


dominer qu Alexandre; mais dans le prince ces 
passions sont libres, et elles sont captives dans 
le citoyen. Où Tun commande, il faut que 
lautre insinue. Le premier doit se montrer tout 
entier aux Macédoniens, pour les rendre dignes 
qexecuter ses projets; le second doit respecter 
les prejuges de ses concitoyens N menager- leurs 
vices, et les rassurer contre son mérite et ses 
lens pour les preparer a lui obeir. | 

Quelqu habile que füt César, il sentit com- 
bien il auroit de peine, dans une republique 
ou les affaires changeoient chaque jour de face, 


a former un parti qui pit contrebalancer ceux 


de Pompee et de Crassus. Il jugea, et c'est le 

chef d œuvre de sa politique, qu'il falloit reunir 

ces deux hommes, et qu en qualite de mediateur 

11 lui seroit aisè de proſiter de leurs anciens soug: 
V 2 


| 


% 4 


2 1 2 8 * A 
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cons, de debaucher leurs amis, et de se rendre 
en un mot le maitre de la ligue „des qu'il ser. 
viroit de point de reunion A ses chefs. 

Crassus se preta aux ouvertures de Cesar 
avec tout Vempressement d'un homme, qui, 
n' ayant encore joue qu'un second role, se trouve 
ASSOCIE au premier. Pompee devoit voir qu'il 
ny avoit qua perdre pour lui dans cette a550- 
ciation; de superieur qu'il étoit à Crassus et à 
Cesar, il se rendoit leur egal; mais sa presomp- 
tion ordinaire et sa timidite ne lui represente- 
rent ces deux collegues que comme deux ins. 
trumens ou deux appuis de sa fortune. Le 
triumvirat fut forme , Crassus, Pompee et César 
$'obligerent à n'avoir qu'un meme interet, 2 
ne former que les memes entreprises, et à se 
soutenir mutuellement de tout leur credit. Des- 
lors toute la puissance du sénat et du peuple 
passa dans les mains des triumvirs; et le gou- 
vernement , tantot aristocratique, tantot popu- 
laire, ou plutot Tanarchie fut changee en une 
vraie oligarchue. 

Pompee sappercut enfin du piège dans lequel 
al Etoit tombe (1). Il voulut rompre avec 


(1) Nihil prætermisi, quantum facere nitique potui, quin 
Pompeium à Casaris conjunctione avocarem , in quo Cæsar feli- 
cior fuit ; ipse enim Pompeium à medi familiaritate disjunxit. « « 
Illud te scire volo, Sampsiceranum nostrum amicum , vehementer 
Status Sui penitere , restituique in eum locum cupere ex qus decidits 
Ad Att. Epist. 23. I. 24 5 
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Cesar, dontle pouvoir lui faisoit ombrage; mais 
il n'en Etoit plus tems: et en se degageant du 


triumvirat, il neat occupe dans la republique 
qu'une place subalterne. Le grand Pompes 
west plus que J instrument de la fortune de César. 
Il est content de remuer sans agir, il cabale, 
il intrigue, mais sans Succes. Bientot il jouit 
avec une espece de stupiditè de la puissance 
qu'il ne peut retenir. II craint de sen apperce- 


voir; et Von diroit que sa vanite venant au 


secours de son ambition allarmee lui persuade 
qui] a fait la fortune de Cesar , parce que Cesar 


_ armne la sienne. 


Ce dernier S toit rendu trop puissant dans 


son gouvernement des Gaules, pour que la 


publique pat lui donner un successeur, ou 
rcjeter impunement ses demandes quelque con- 
contraires qu'elles fussent aux usages les plus 
respectes. Les amis de Crassus, qui avoit peri 
dans son expédition contre les Parthes, lui 
ctolent Etroitement attaches. Il avoit fait passer 
Rome des sommes immenses, avec lesquelles 
ses partisans corrompoient les magistrats ou 
:chetoient les magistratures; son armèe lui ẽtoit 
aveuglement devonee ; il remuoit a son gre 
tous ces CItOyens , dont la fortune Etoit sans 
ressource, si la rẽpublique n'etoit pas ruinee ; 
toute sa conduite, en un mot, devoiloit ses 
projets ambitieux. Plus on craignit de voir 


uur per par Cesar la puissance souveraine, plus 
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te parti de Pompee , qui s'étoit enfin declare 


son ennemi, parut se retablir et prendre de 
nouvelles forces. Il devint meme le parti de la 
republique ; car les Citoyens , qui vouloient se 


soustraire à la tyrannie, n'etant pas en état de 


se deſendre par eux- mèmes, se trouverent 
contraints de s unir a Pompee comme au pro- 
tecteur des loix, ou du moins comme à Fen- 
nemi le moins declare et le moins dangereux 
du bien public. 
Ce general , enivré d'un accroissement de 
eredit qui ne devoit que lui faire sentir combien 
il etoit. dechn, crut au contraire qu'il ne tenoit 
enfin qu a lui de perdre son rival, et d'asservir 
ensuite ses concitoyens (1), en S emparant de la 
dictature perpetuelle qu'ils differoient trop de 
tui donner. Plein de ces idées, il ne desiroit pas 
la guerre avec moins de passion que Cesar , 
dont la fortune ne pouvoit plus croitre ni se 
5outenir par les memes moyens qui Pavoient 
formée. Lun et Tautre sont perSuades que les 
armes doivent les depouiller de toute leur gran- 
deur, ou les rendre les maitres absolus de Rome: 


„„ 


17 Tanta erat in illis crudelitas, tanta cum barbaris con- 
junctio, ut non nominatim, sed generatim proscriptio esset in- 


Jormata ; ut jam omnium Judicio constitutum esset, omnium 


vestrum bona prædam esse illius victoriæ. Ad Att. Epist. 6. I. 11, 
Pompee voyant qu'il s' étoit trompé, quand il avoit espéré que les 
Romains lui déféreroient la dictature perpétuelle „ Etoit resolu 2 ne 
| plus ri rien ayes, 8 il efit vaincu César, uy efit Ete un tyran. 
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et si la republique est encore tranquille , c'est 
qu aucun deux ne veut er pour lauteur de 


la rupture. 

Cesar demanda dans ces Gropnatances qu'on 
lui conservat son gouvernement, ou qu'il lui 
füt permis de se mettre sur les rangs pour le 
consulat sans se rendre a Rome, ni abandonner 
le commandement de son armèe, chose jus. 
qu'alors inouie, et qu'il ne feignoit de souhaiter 
qu' afin qu'on lui fournit quelque pretexte de 
faire la guerre. Cetoit le desservir que de con- 
sentir a Tune ou à l'autre de ces propositions; 
car le consulat, sil Veiit obtenu, ne Tauroit 


point dedommage de ce qu'il eũt perdu en 
quittant les Gaules; et las de cette province, 


ils y seroit cru exile, des qu'oblige d' etre tran- 
quille, il n'en auroit pas regardè le gouverne- 
ment comme un passage A la souverainete. En 


portant le senat a tout refuser , Pompée se flatta 


de reduire son ennemi a mener une vie Pprivee x 
ou s'il désobèęissoit, de rejeter sur lui tout ce 
que la guerre civile auroit d'odieux. Il se trom- 
poit; Cesar plus habile ne prend le parti nr 


d'obéir, ni de desobeir au senat; il offre d aban- 


donner les Gaules et de licentier ses troupes, 
pourvu que Pompèe desarme de son cote et 
se demette de son gouvernement d' Espagne. 
Cette proposition artificieuse produisit Tetfet 
qu' en attendoit son auteur. Les gens bien inten- 


tionnes pour la rie la trouverent rai- 
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sonnable; et Pompee, trop peu eclaire pour oser 
y souscrire, fut reduit a laisser voir ses mau. 
vaises intentions, et à se charger du blame de 
sacrifier le repos public a ses interets personnek. 


Que ne consentoit-1} a tout? Croire que Cesar., 


parlat sincerement,, c'est une stupidité; il se 
seroit sürement retracte. Les esprits s e chauffent, 
les affaires se brouillent, le sénat porte un 
decret contre Cesar , le tribun Marc-Antoine 
sy oppose , la guerre est allumee. 
'Pompee voit approcher Cesar de Rome 
ans daigner le craindre : © quand je le voudrai, 


disoit-il au sEnat, qui etoit assez sage pour 


etre consterne, je le rendrai plus petit que je 
ne Pai fait grand „. Toujours persuadè qu'il gou- 
verne la republique , il n'appercoit pas que 
Rome va avoir un maitre. La veille meme que 
son ennemi doit le chasser d'Italie, il imagine 


encore qu'il n'a qu'a se montrer pour que Cesar 


soit abandonne de son armee, ou que la terre 
enfantera des legions quand il la frappera 
avec le pied. 

Ne trouvant point alors un ennemi plus qu'a 
de mi- vaincu, Pompee parut veritablement tel 
qu'il Etoit. Tan que Cesar voitſtout , previent 
tout, execute avec diligence, et croit n'Avoir 
rien fait tant qu'il lui reste quelque chose 4 
faire, P ompee (1), dans la crainte de prendre 


— 


— — — 


—— 


. 0 1) Adhuc certe, nisi ego insanio , stulte omnia et inc aui: 


en an I  n® iu 
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un mauvais parti, n'en prend aucun, et se laisse 
emporter par le cours des evenemens. Son armee 
est compose de citoyens et non de soldats. 
Elle ne songeoit pas au combat, mais à Tem- 

loi des richesses que la victoire alloit lui donner. 
On s'y disputoit des depouilles de César. Les 
uns vouloient sa charge de grand pontife, les 


autres son gouvernement des Gaules ; ceux ci 


ses jardins, ceuxlà sa maison delicieuse de 
Bayes ; et on nattendoit que la bataille pour se 
mettre en possession de tous les biens que possé- 
doient les ennemis. L'armee de César ne vouloit 
que vaincre; elle est formee de ces legions qui 
ont subjuguè les Gaules, intimide les Germains 
et les Bretons. 
II n'appartient qu'a un homme consomme 
dans le metier de la guerre de faire remarquer 
toute la sagesse des operations de Cesar. Il n'est 
pas besoin des memes connoissances pour 
juger Pompèe, ses fautes sont grossières; mais 


la plus grossière sans doute, ce fut, lorsqu' il 


devoit rester sur la defensive , de cëder aux 
plaintes et aux murmures de ses soldats, qui 


Ad Att. Epist. zo. I. 7. Quid Pompeius agat, ne ipsum quidem 


Scire puto; nostrum quidem nemo Epist. 12. I. 7. Cneus autem 
noster ; 0 rem miseram et incredibilem, ut totus jacet | Non ani- 
mus est, non consilium , non copiæ, non diligentia. Epist. 21. l. 
7. Malas causas semper obtinuit , in optima concidit , quid dicam , 
nisi illud eum scisse ? Neque enim erat difficile hoc nescisse: erat 
enim ars difficilis rects Rempublicam regere. Epist. a3. I. 7. 
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314 OprSERVATION 8 
Taccusoient de timidite et d'irrésolution, et de 
les mener malgre lui au combat. La journee 
de Pharsale (1), en soumettant la republique 
romaine a Cesar, le rendit maitre du monde 
entier , qu'elle avoit soumis à sa domination. 
Sous le titre de dictateur perpetuel , ce general 
fut un monarque absolu, et les Romains neu- 
rent dautre voie qu'un assassinat pour le punir 
de sa tyrannie et se venger. | 

Ciceron se plaint amerement dans plusieurs 
de ses lettres, de la maniere dont Brutus et 
Cassius avoient projete, conduit et execute 
teur conjuration contre Cesar. © Tant que nous 
Loudrons consulter la clèmence, ecrit - il au 

premier (2), nous verrons renaitre des guerres 


—— —— 


(1) L'an de Rome 706 , c'est-a-dire, 451 ans apres la creation 
des tribuns, 318 ans apres le tribunat de Licinius Stolon , 95 ans 
apres le meurtre de Tiberius Gracchus „ 35 ans apres que Sylla ent 
Ete fait dictateur perpetuel. 

(2) Scis mihi semper placuisse , non Rege ack. Sed regno 
liberari Rempublicam , tu Lenius; sed quid melius fuerit , magno 
dolore sentimus, magno periculo sentimus. Cie. ad Brut. Epist. 7. 
Quod si clementes esse volumus, nunquam deerunt bella civilia, 
Epist. 16. Post interitum Cœsaris quid ego pretermissum a vobis, 
quantumgue impendere Reipublice tempestatem dixerim, non es 
oblitus. Magna pestis erat depulsa per vos, magna populi. romant 
macula deleta ; vobis verd parta divina gloria. Sed instrumentum 
regni delatum ad Lepidum et Antonium. Ep. 23. Acta enim illa 
res est animo virili, consilio puerili. Quis e nim hoc non vidit, 
regni heredem relectum? Quid autem absurdius hoc metuere, alte- 
rum in metu non ponere. Cic. ad Att. Epist. 21. I. 14. Animis 
enim usi sumus virilibus , consiliis , crede mihi, puerilibus. Excisa 
enim est arbor , non evulsa , _ quam fruticetur vides, Ad Att. 
Epist. 4. J. 13. 
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eiviles et des ennemis de la liberté. Vous le 
avez, je voulois que vous fussiez délivrès du 
tyran et de la tyrannie; pour vous, vous avez 
eu une moderation dangereuse dans des con- 
jonctures od tout devoit Etre tranchant et deck 
sit; et notre situation presente fait voir qui 
avoit raison de vous ou de moi. Nos CONJures , 
marque-t-il à Atticus, ont exEcute un projet 
denfant avec un courage heroique , pourquoi 
n'ont- ils pas port ẽ la 3 jusqu aux racines 


memes de Tarbre ,, ? 


En effet, s'Us se fussent conduits en hommes 


d'ẽtat, il n'est pas douteux qu'ils n'eussent com- 


pris dans leur projet les favoris de César, les 
instrumens de sa tyrannie, et tout ce qui devoit 
aspirer à lui succeder. Mais Brutus, le vengeur 
des loix, ne croyoit pas qu'il lui fat permis de 
les violer, en punissant comme des tyrans 


des citoyens qui ne Jetoient pas encore (1). Le 


Senat devoit oser davantage. Il est malheureu- 
sement des conjonctures desesperees, on la po- 


—— — 


(1) Statuo nil nisi hoc , senatũs aut populi romani judicium 
esse de iis civibus qui pugnantes non intericrent. At hoc ipsum, 


inquies, inique facis „ qui hostilis animi in Rempublicam homi- 


nes , cives appelles. Immd justissimà, quid enim nondum $enatus 
censuit; nec populus romanus jussit, id arroganter non preju- 


dico, neque reyoco ad arbitrium meum. Epist. Brut. ad Cic. Brutus 
rend raison de toute sa politique par ces paroles. Ce principe doit 
etre la regle de tout citoyen qui vit dans une République; mais 


malheureusement la republique romaine ne subsistoit plus , quand 
Brutus parloit ainsi. | 
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316 OBSERVATIONS 
litique ordonne de punir les intentions, et jus- 
qu'au pouvoir de faire le mal; le senat, en pros. 
crivant la mEmoire de César, auroit du faire 
perir Antoine et Etouffer les esperances du jeune 
Octave. 1 

Quelque prudente qu' eùt ete cette oonduite, 


il faut cependant en convenir, elle eiit ete inca- 


pable de retablir la republique. Les Romains 


ẽtoient trop vicieux pour se passer d'un mai- 


tre (1). On ne pouvoit leur rendre que cette 


ombre de liberté, dont ils abusoient de la ma- 
nière la plus funeste depuis les troubles des 


Gracques; et leur rendre cette ombre de liberte, 


c'ttoit les exposer a repasser, après de nou- 
veaux desordres et de nouvelles proscriptions, 
sous le joug d'un nouveau tyran. Si Cesar et 
Pompee, dit un des plus grands gemies qu'ait 
produit notre nation (2), avoient pense 
comme Caton, d'autres auroient pense comme 
Cesar et Pompee „. On peut faire le meme rai 
sonnement au sujet d'Antoine et d'Qctave: 8 


— — 
9 2 , — ä — 


(1) Non aliud discordantis patriæ remedium fuisse quam ab 
uno regeretur. Tac. Ann. I. 2. Tous les historiens anciens parlent le 
meme langage; je me contenterai d' ajouter ici ce que dit Florus en 
parlant d' Auguste. Sapientia sua atque solertia perculsum undique 
et perturbatum ordinavit imperii corpus, quod ita haud dubio 


nunquam coire et consentire potuisset, nisi unius presidis nutu, 


4% asi anima et mente regeretur. I. 4. 


(2) NM. le président de Montesquieu, dans ses considérations Sar 
ies eanses de Ja grandeur et de la decadence des Romains. 
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on les eùt fait perir , ou qu'ils eussent été cl» 


toyens, d'autres auroient établi la monarchie 
sur les ruines de la rEpublique. Il n'y avoit plus 
de liberté à esperer pour les Romains, à moins 
que quelque citoyen , après $'tre rendu le 
maitre de tout , ne changeat entierement la 
forme de Tetat, . et en abandonnant toutes les 
conquetes, ne les contraignit a reprendre les 


mœurs et la pauvrete de leurs ancetres. Mais 


quand cette reforme edit Etc praticable , devoit- 


il se trouver quelque Romain assez vertueux, 


pour se donner la peine d'usurper le pouvoir 
souverain, et n'en faire qu'un pareil usage? 
Je n'aurois qu'à rapporter ici les honneurs 
singuliers qu'on accorda a Cesar , pour faire voir 
qu'il ne restoit plus dans la republique la moin- 
dre Etincelle de genie qui doit animer des repu- 
blicains. César est le tyran de sa patrie, et on 
len appelle le père; par la constitution meme 
du gouvernement, chaque citoyen est oblige 
a le punir de son attentat, et sa personne est 
declaree sacrèe et inviolable. On veut qu'il 
assiste aux spectacles dans une chaise dorée, et 
une couronne d'or sur la tete. Ce n'est la encore 
qu'une [egere ébauche de ce que sait faire la 
flatterie. Dans une ville on la violence faite a 
Lucrece avoit autrefois soulevè tous les esprits 
contre Tarquin, on delibere actuellement de 
donner à Cesar un empire absolu sur la pudeur 
de toutes les femmes romaines. On mtle dans 
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les ceremonies publiques ses images A celles des 
dicux ; on lui Etablit un temple , des autels et 
des pretres. | 

Je sais que quelques i Ecrivains ont cru decou- 
vrir dans ces bassesses abominables une poli- 
tique adroite qui ne cherchoit-qu'a rendre Cesar 
odieux; mais c'est, je crois, se tromper, puis. 
que le peuple pleura sa mort, et que le senat 
conserva à sa meEmonre les memes honneurs qu'il 


avoit prodigues a sa personne, et porta ce de- 


cret absurde (1), par lequel il apptouve et con- 
damne 3 la fois César et ses meurtriers, ses Joix 
et les vengeurs de la liberte. 

L'imbecillite des ConJures et la mollesse du 
senat mirent entre les mains d Antoine toute 


la puissance de César. Depositaire de son testa- 


ment et revẽtu du consulat, rien ne put lui 
resister. Sous pretexte de remplir les volontes 
du dictateur , il se rend le maitre de la popu- 
lace et des legions , et fait trembler le senat. II 
execute ce que Cesar lui - meme n'auroit os6 
entreprendre ni penser (2), et dispose enfin de 


—— 


„ 4 — 


(1) Nikil enim tam absurdum quam tyrannicidas in cœle esse, 
tyranni facta defendi. Sed vides consules, vides reliquos magis- 
tratus si isti magistratus; vides languorem bonorum. 0 ad Att: 


Epist. 13. I. 14. 


(2) Omnia facta, scripta, dicta, promissa, „ cogitata Cœraris 
plus valent, quam si ipse viveret. Ad Att. Epist. 10. I. 14. Que 
enim Casar nunguam aeque fec:sset , neque passus esset, ea nu nc 
aal. ejus commentariis ꝓrqferuntur. Epist. 24. 1. Ih 
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tout si Souverainement, que les conjurés ne 


trouvant plus de sũretè dans Rome, sont obliges 
de chercher un asyle dans leur gouvernement. 


Cicèron, qui dans ces circonstances com- 
menca à gouverner le sénat, trouva les 
affaires dans un cahos énorme (1). Sans Prin- 
cipes , Sans règle, sans objet; tous les jours 


on prenoit un nouveau parti sans en prendre 


jamais un plus sage, et tous les jours les maux 
de la republique se multiplioient. Quelqu in- 
sensE que lui eũt paru ce decret plein de con. 
tradictions dont je viens de parler, il ne laissa 
pas que d'y conformersa conduite: Il fait charger 
Octave de porter la guerre contre Antoine, 
et engage le sEnat à lui accorder les distinctiotis 
les plus flatte uses, quoiqu'il sente que par cette 
politique il affoiblit les conjures, cest-a-dire le 
parti de la liberté (2), et qui il prevoie meme 
qu'Octave ne se verra pas plutot en état de se 
faire craindre d'Antoine , qu'il sera de son inte- 
ret de se reconcilier avec lui, pour accabler de 
concert Brutus et Cassius leurs veritables enne- 
mis, et se rendre les maitres du peuple romain 
en rẽtablissant la tyrannie de Cesar. 


un . _ ” $a. . 6 of . - - Fx . o * ” * ” 


* 0 


(1) Prorsus dissolutum offendi navigium (Rempublicam) vel 


potius dissipatum, nihil consilio , nihil ratione , nihil or dine. Ad 


Att. Epist. 11. I. 15. 

(2) Si multum possit Octavianus, multo firmius acta e 
comprobatum iri, quam in telluris : atque id contra FHrutum fore: 
tin autem vincitur, vides intolerabilem Antonium; ut, quem velis, 
Reicias, Ad Att. Epist. 14. I. 16. 
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220 Onsrtnvartons 
Il seroit assez difficile d'expliquer une con: 


duite aussi extraordinaire que celle de Ciceron, 


si d'ailleurs on ne connoissoit son caractere , et 
les interets particuliers qui devoient le faire agir 
dans cette occasion. Ciceron devoit a sa vanite 


et à sa philosophie les qualites qui font les bons 


citoyens dans un etat tranquille; mais sa timi- 
dite naturelle le privoit de celles qui peuvent 


rendre un eitoyen dangereux ou utile a $a pa. 


trie dans des tems orageux , ou il faut avoir 
plus de courage que de prudence. Les perils 


de la republique se grossissoient ou se dimi- 


nuoient à ses yeux, suivant qu'il y etoit plus 


ou moins interesse personnellement. De-la vient 


qu'il n'eut jamais une regle fixe pour distin-. 
guer la timidite de la prudence, ni le cou: 


rage de la temerite. 'Tantot conduit par les 
lumieres de son esprit, et tantöt entrain par 
les foiblesses de son cœur, il neut qu une pol. 
tique propre à prendre des demi. partis, et à 
pallier les maux de la rẽ publique. 

Il montra de la fermetè contre Catilina; mais 
outre qu'il n'ignoroit ni les projets, ni les 


pensées memes de ce conjure , il Etoit soutenu 


par Teclat de son action et de sa magistrature, 


par le sEnat et les vœux de tout le peuple. It 


eut cependant besoin de faire un effort sur lui- 
meme; et C'est cet effort de courage qui lui 
paroissant heroique , lui inspira sans doute pour 


son consulat cette admiration puerile dont il 


fatiguoit 


6 
trem 
Vobis 


machy 
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fatiguoit ses amis. Apres son exil il se livra 
naturellement a son caractère, et sa con- 
duite (1) fut autant plus foible que sa dis- 


grace avoit fait une impression tres-forte sur son 


esprit, et que ne pouvant par vanitè se resoudre 
a mener une vie privèe, Iingratitude de ses 
concitoyens lui avoit cependant donne du 
degoũt pour Sat des Ain 
publiques. | 

Dans le commencement 90 la guerre rin 
de Cesar et de Pomp, il cherche a contenter 
tout le monde, ne satisfait Personne, et craint 
et souhaite en meme tems de jouer le role 


quexigeoit de lui sa dignits de consulaire. II 


vent etre neutre, il se repent de ne pas SUIVIE 
Pompèe, n'ose se declarer en faveur de César, 


et croit toujours avoir pris le plus mauvais parti. 
Dans les troubles qui suivirent la mort de 


César, il, ne lui fut pas possible de se conduire 
dune maniere plus digne de, lui et plus avanta- 
2euse pour la republique. Entoure d hommes 
jaloux , envieux , qui n 'os0ient EE: esPerer , 
et presqu'accoutumes à Tesclavage, la crainte 
publique augmenta a timidite 2). Plein de 
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(1) Non recordor 3 beciderim , Sed, unde nn ; fra- | 
trem mecum et te T habebo, per me, ista pedibus trahantur, 
Vobis si mul philosophari possum. Locus ille animi nostri „ sto- 
nachus ubi habitabat olim, cone alluit. Privata modo et domet= 
tica nos delectant.. Ad Att. Epist. 16. Y 4 


(2) Ita temperata tota ratio ett, t Nele, convantithy 
n 31944 
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mépris pour la conjuration de Brutus et de 


Cassius, et ne les regardant que comme des 
deserteuts depuis qu'ils s etoient retires dans 
leur *F0uvernemetit, Ciceron ne les j jugea plus 
capibles de defendre avec succès les interets 
publics contre un homme aussi entreprenant et 


aussi habile qu Antoine, son ennemi person-. 


nel; et il favorise Octave dans le dessein de 
Sen faire un protecteur, si les conjures sont 
opprimes. Brutus developpe habilement tous les 
ressorts de cette politique, lorsqu'il ACEuse 
Ciceron de i la mort ( 1), Text et la 


— hk 


— — l * 


1 


græstem, privatis rebus meis, propter infirmitatem bonorum, 
Injquitatem malivolorum , odium in me improborum , adhibeam 
guamdam cautionem, Ad Att. Epist. 19. I. 1. Ecrivant & Atticus, 
apres la mort de César, sur le parti qu'il jugeoit 4 propos de 


prendre, il. dit: assentior tibi, ut nec duces simus, nec agmen 


cogamus, faveamus tamen. Epist. 13. I. 15. 
(1) Que Jacit , non dominationem „ non, 5 TEES) dominum 


| Antonium , timentis sunt. 0 magnam Stulriciam timorts , id 


ipsum quod verearis, ita cavere, ut cum vitare fortasse potueris, 
ult d arcesses et attrahas : rimium timemus mortem, et exilium, 
et paupertatem 5 nœc videntur Ciceroni ultima ese in malis, et 

dum habeat à quibus impetret que velit , er 2 guibus colatur et 
laudetur; servitutem, honorificam modo „non aspernatur. Eo 
tendit , id agit , ad eum exitum properat vir optimus , ut sit illi 
Ocrravins propitius. Epist. Brut. ad Att. Cicéron meritoit 


ces Jepreches offensans, puisqu'il avoue lui- meme à Atticus qu ' 


ne se trouvoit point mal de la domination de César. n Ecrivoit pen 
de tems _ apres la mort du dictateur ; ita graciosi eramus apud 
illum' Ly ( Czarem ) quem dii mortuum perduint „ ut nostre etat! , 
quoniam interfecto domino , liberi non sumus', non fuerit domi- 
nus , ille fugiendus. Rubor mihi crede , Sed jam leripteram, 
delere nolui. Epist. 4. I. 15. 
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pauvrete comme les plus grands des maux; de 
craindre moins la ruine de la liberté que Ile. 
vation d' Antoine; et de pouvoir S accommoder 
dun maitre qui auroit des complaisances pour 
lui, qui le distingueroit, qui le flatteroit, et 
lui temoigneroit quelque K en le 
chargeant de chaines. 

La situation des Romains devint telle, que 
Ciceron en ecrivant a Brutus, fut enfin force 
de convenir que cette guerre Etoit accompagnee 
de symptomes plus facheux que toutes celles 


qui Pavoient precedee. © Quel que fut, dit-il, 
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uk 


levenement - des troubles domestiques dont 


notre s1ecle a Ete temoin (1), on pouyoit tou- 
jours esperer de voin subsister quelqu'ombre de 
republiques aujourd hui, tout est change. Si 
nous sommes vainqueurs , Je ne devine point 
quel sera notre sort; mais si nous sommes yain- 
cus, il n'est plus question de liberté „. 

Ce fut Lepidus qui, apres la defaite d'An- 
toine a Modene, forma le projet de le recon- 
cilier avec Octave. Cette negociation ne devoit 
pas eprouver de grandes difficultes. L'un Echap- 
poit par-la a sa ruine entiere pour gouverner 
[univers avec deux collegues dont il meprisott 


mc —_— —_ 


( 1 ) Nullum enim bellum civile fuit in nostra Republica omnium 
que memoria nostra fuerunt , in quo bello non, utracumque pars 
vlcisset , tamen aliqua forma esset futura Reipublice ; hoc belle 
victores, quam Rempublicam sumus habituri , non facile affu= 
marim , victis certe nulla unquam erit. Epist. ad Brut. 
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Tincapacite ou la jeunesse; et Vautre savoit 
qu'en continuant a defendre le parti de la liberté 
contre les vengeurs de César, sa fortune resteroit 
bornee à celle de citoyen. 

Le seconf triumvirat fut forme , Antoine, 
Octave et Lepidus partagerent entr' eux les 
provinces de la republique, a Lexception de 
celles que possedoient les conjurès. Lepidus 
joignit la Gaule narbonnoise à son gouverne- 
ment d Espagne. Antoine eut dans son partage 
le reste des Gaules; Afrique et les isles de la 
mediterranee e a Octave. Lepidus, qui 
avoit ete fait consul, se rendit à Rome pour 


gouverner Italie, tandis que ses collègues por- 


terent la guerre contre Brutus et Cassius. 
Lepidus, eprouva bientot que ce sont les 
armees, et non pas les magistratures qui don. 


nent du credit pendant les guerres civiles. Dans 
le nouveau partage des provinces qui se fit 


apres la defaite des conjures, il fut trop heu— 
reux de conserver Espagne, et Octave le 
depouilla meme de ce gouvernement, sans lui 
faire la guerre. Pour perdre un homme qui 
devoit sa fortune au hasard et non à son merite, 


il ne fallut employer que la ruse et Tintrigue. 


L'abaissement de Lepidus devoiloit les projets 
d' Octave; Antoine en auroit di Etre inquiet ; 
mais cet Eleve de Cesar avoit oublie $0n-ambi- 
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tion et sa gloire. Enivre de plaisirs, esclave de 


.Cleopatre, il ne connoissoit plus dautre bon- 
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heur que de lui plaire et de Taimer. Maitre du 


destin de VOrient, et au milieu du faste asiati- 
que, il n'imaginoit point qu'il diit songer à sa 
suͤrete. Son rival cependant meditoit sa ruine, 
et la bataille d Actium soumit univers à un 
seul homme. 


La conduite d'Octave „qui établit irrèvoca- 


blement la monarchie sur les ruines de la repu- 


blique, et a qui ses sujets donnerent depuis le 

nom d Auguste, merite une attention particu- 
liere. Il etoit d'une naissance peu relevee, et la 
raison est confondue, en pensant qu il n'avoit 
que dix-huit ans, lorsqu' il quitta Apollonie, 


où il faisoit ses Etudes, pour se rendre a Rome, 


et y recueillir la succession de César, son pere 


adoptif. On lui represente que cette ville ne 


doit ètre qu'un precipice pour lui; on lui met 
sous les yeux la fin tragique du dictateur et la 
haine des conjures; on le menace de ambition 
meme des amis de César. Jai tout préèvu, 
repondit-it froidement, et les dieux defendront 
la justice de ma cause „. Comment ce jeune 


homme peut-ll se flatter de former un trolsième 


parti en sa faveur, tandis que toute la republi- 
que est partagee entre Antoine et Brutus? Est-il 
vraisemblable qu'il puisse lutter contre Antoine, 


qui sous pretexte dexecuter les volontes de Cesar 


dispose à son gre de sa succession, et attache & 


da fortune tous ceux qui aiment la leur? Son 


nom, ses droits, ne sont-ce pas autant de titres 
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qui doivent le rendre odieux aux partisans de 
Brutus et de la liberte ? Nauroit-il pas es 
insensè de compter sur la protection de Ciceron, 
et Fattendre de la part dun consulaire si illustre 
la conduite molle et peu rdisonnèe dont Jai 
parle ? Personne dans Rome netant attache 
aux loix de Cesar ni à la republique par le 
meme motif, ceux qui tendoient en apparence 


au mEme but vouloient secretement y arriver 
Par des chemins differens. Octave, si je puis 


m' exprimer ainsi, saisit le joint des differentes 
cabales, dont has deux partis ẽtoient COMPOs6s. 
Il seme des soupcons, forme des liaisons , fait 
naitre des haines, , promet, flatte, menace, 
persuade, divise , unit et parvient enfin par 
son habilete a partager la consideration des 
premiers magistrats, a balancer le credit de 


Brutus, et à se faire craindre d'Antoine. 


C'est un spectacle bien surprenant de vol 
conquerir univers à un homme qui n'a pas le 
courage de se trouver à une bataille Sapres avoir 
afftonte avec intrepidite de plus grands dangers 
au milieu de Rome. Sa lachete ne nuisit point 
a sa fortune, parce qu' Hirtius, Pansa , Antoine 


et Agrippa furent braves, surent vaincre, et 


qu'il eut Tart de profiter seul de leurs victoires. 
Sa prudence, qui, dans un jour de combat, ne 
lui presentoit aucun secours contre T'epee ou 
les dards de Fennemi, Tabandonnoit tout 
entier à la crainte; mais dans les autres especes 


G 
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de dangers , sa mide. naturelle, disparoissoit 
devant la foule infinie de ressources et d'expé- 
diens que lui prodiguoit le genie le plus heureuse; 
ment forme pour I intrigue et le commandement. 

Neé avec une ambition qui occupoit toutes 
ses pensces, il ne fut point partage par d autres 
passions; du moins elles obéissoient toutes à 
celles la, d'où elles sembloient naitre. En le 
delivrant de ces fougues, souvent trop familieres 
aux grands hommes, et souvent Si dangereu- 
ses, sa timidité en daus cette espèce 
de calme si utile a un ambitieux, pour tracer 
et faire executer a propos les plus grands pro- 
jets. Il prit, sans effort, et par effet naturel 
dune lumière supérieure, toutes les formes 
qu'exigeoit Tetait de ses affaires. Il n'ayoit 
aucune des vertus qui font Thonnète homme; 
il navoit aucun des vices qui le degradent ; 
toujours pret a se revetir de la vertu ou du 
vice que le tems et les circonstances lui ren- 
dent utile, il est tour- a tour l'ami et l'ennemi 
d Antoine, de Ciceron , de Lepidus et des 
conjures. Sans hair ni aimer Agrippa, dont le 
merite trop eclatant lui devenoit suspect, il lui 
est indifferent de le faire përir, ou de se Vatta- 
cher par le marige de sa fille. Il est cruel sans 
aimer le sang; il ne fait cesser de le repandre ni 
par lassitude ni par remords, et il pardonne 
quand il juge qu'il lui est aussi utile de pardon- 
ner, qu il auroit été auparavant dangereux 
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aer 
pour lui de ne pas purger la republique des 
citoyens inquiets, jaloux de leur liberté, ver. 
tueux, prudens ou courageux, que son usur- 
pation et sa puissance devoient offenser. 
L'autoritéè souveraine, entre les mains d' Au- 


guste, étoit formee par Vassemblage de toutes 


les magistratures de Vancienne republique. En 
qualite d'empereur , il avoit droit de faire la 
guerre et la paix, <toit le general de toutes les 
armees , levoit des contributions pour leur 
entretien , diposoit de tous les grades mulitai- 
res, avoit seul les honneurs du triomphe (1), 

et jouissoit enfin de toutes les prerogatives de la 
dictature, dont le nom etoit devenu odieux. 
Revetu de la dignite de prince du sénat, et 
Souvent consul; il étoit Fame de cette compa- 
gne, et possẽdoit toute son autorite. Comme 
dcenseur, il ny avoit aucun citoyen qui ne lui 
füt soumis: il toit aussi puissant sur la noblesse 
que sur le peuple, n'ẽtoit gene par aucune loi, 
et chatioit arbitrairement. Initié a tous les sacer- 
doces , il avoit Tintendance de la religion; et 


ö 


_ 2 —— 
* _ = 
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(1) Dans le tems de la tepublique, il n'étoit pas nécessaire, 
pour obtenix le triomphe, de battre les ennemis ; il suffisoit d'tre 
general de l'armée victorieuse ; de sorte qu'on a vu des consuls 


_ triompher pour des victoires que tows lientenans avoient remportées 


pendant leur absence. C'est par une suite de cet usage, que les 
empereurs , sous Jes auspices desquels toutes les armees combat - 
toient , triomphèreut seuls, ou du moins n.accordarent que tres 
Tarement le triomphe a leurs generaux, 
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depositaire de tout le pouvoir du peuple. par 
son titre de tribun, sa personne Etoit sacree et 
inviolable. Deda, il resultoit la puissance la 
plus Etendue que jamais monarque ait possedee ; 
et comme les Romains n'avoient pu agir autre 


fois que par le ministere de leurs magistrats, ils 


ne devoient désormais avoir de mouvement 
que par leurs empereurs. 
Auguste repandit ses bienfaits sur Jovi armees' 


et sur le peuple, il ramena Vabondance , il fit 


de grandes fortunes à quelques particuliers , et 
en fit esperer a tous. La paix fut publice, le 
temple de Janus ferme, et les citoyens, occu- 
pes des fetes et des spectacles qu'on leur pro- 
diguoit , ne se rappelerent le souvenir de la 
republique , qu'avec les idees de proscriptions , 
de massacres , de guerres civiles , de briganda- 
ges et de concussions. Un peuple heureux ne 


se demande point Sil est libre, ou si son 
bonheur durera; et les Romains, bien loin de 


trembler en voyant la puissance sans bornes 
que possẽdoit Auguste, la regardèrent comme 
le principe de la svrete publique. Ce prince 


saisit avec adresse le moment où ses sujets com- 


paroient leurs maux passes à la prosperite pre- 
sente; et en feignant de deliberer serieusement 


$1] devoit conserver empire ou retablir la 


republique , il leur tendit un piege, fit regarder 
sa fortune sans jalousie, et cessa en quelque 


sorte d Etre un usurpateur. 
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Cesar eut Faudace puerile de dire que la 


republique ne subsistoit plus, et que sa volonte 
devoit servir de loi. Maitre de tout, il avoit la 
foiblesse de vouloir que les Romains en fussent 
persuades. La conduite d' Auguste me paroit 
bien plus habile. Comme si ses forces eussent 
$uccombe sous un poids que son ambition 
trouvoit leger , il ne se charge du gouverne, 
ment que pour dix ans. Il refuse la dictature que 
le peuple lui defere (1), et ne veut point etre 
appele du nom de seigneur (2). Il ne se conduit 
en apparence que par les conseils du sénat, lui 
renvoie les ambassadeurs de quelques rois et 
de quelques nations libres, et lui laisse Tadmi- 
nistration des provinces du centre de P'empire. 
Il rend au peuple ses assemblees ; feint de le 
consulter sur les loix qu'il veut porter, et lui 
permet delire ses magistrats. Affectant en un 


mot de ne paroitre que le ministre des loix et 


de la republique , il tache de persuader Aa ses 
sujets qu elles subsistent toujours. Il respecte 
les coutumes anciennes, et cache son pouvoir 
Jusqu'a comparoitre devant les juges en qualite 
de temoin, et ne dedaigne pas de plaider lui- 
meme pour des accuses qu'il pouvoit absoudre 
par un seul mot. 


— 
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C3 Dictaturam magna vi offerente populo, genu nixus, 
dejecta ab humeris toga , nudo pectore , deprecatus est. Suet. in 
vit. Aug. 5 N 5 


(2) Domini appellationem, ut maledictum et opprob rium, 


teinper exhorruit. Suet. in vit. Aug. 5 
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Cesar agit consequemment au projet odieux 


qu'il avoit forme d'asservir sa patrie, lorsqu'fl 


travaille à en multiplier les vices. Un usurpa- 


teur dgit en effet tout avilir pour s lever; mais 


pour se soutenir apres son usurpation, il doit 
interesser les hommes a son sort; et ce nest 
jamais en les rendant mechans et meprisables 
qu'il Y reussit. Pourquoi ne veut-il laisser aux 
Romains que les qualites necessaires aux plus 
vils esclaves? C'etoit armer contre lui tout 


citoyen qui conservoit quelque sentiment de 


sa dignite. Pourquoi continuer a remplir le 
senat d hommes obscurs, etrangers et deshono- 
res, et ne pas opposer des loix sages 2 la licence 
qu'avoient produite les guerres civiles? C'etoit 
laisser subsister des desordres capables de le 
ruiner, puisqu'ils avoient ruine la republique 


dont il possedoit tout le pouvoir. Auguste affer- 


mit son empire“, en redonnant de la dignite 
aux Romains; il invite plusieurs sEnateurs à se 


faire eux-mEmes justice, et se bannir du sënat - 


Ces citoyens, dècriés par leurs debauches , rui- 
nes de dettes, et a qui Cesar avoit coutume de 
dire qu'il n'y avoit qu'une guerre civile qui piit 
rctablir leur fortune, s accoutumèrent peu- i peu 
a leur situation, et finirent par Taimer. Rome 
enfin donna des larmes à la mort d' Auguste; 
et dun prince qui n'auroit jamais du naitre, 
on dit qu'il n auroit jamais di mourir. 
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LIVRE TROITSIEME. 


ON a vu des peuples libres perdre le privs 
lege de se gouverner par euxmèmes, et cepen- 
dant ne pas Eprouver les ravages du despotisme; 
c'est que la perte de leur liberte n'a pas te 
Youvrage d'une revolution subite et orageuse , 
mais de plusieurs siècles, pendant lesquels il y 
a eu entre le prince et ses sujets un balance. 
ment de puissance qui empèchoit que les esprits, 


en s'irritant, ne se portassent a des extremites 

$ Jacheuses. II se faisoit, si Je puis parler ainsi, 

5 un melange des usages anciens et des usages 

bi nouveaux, et ils se tempèroient reciproquement. 

q Quand une loi commencoit a etre oublice , les de 

| mœurs qu'elle avoit fait naitre en tenoient to 
encore la place. Comme le gouvernement s al- le 
tèroit d'une manière insensible, les sujets con- A 
servoient une certaine dignite qui les faisoit 86 
respecter, et le prince toit suprème legislateur 
sans pouvoir abuser de toute sa puissance. Il se d: 
trouvoit lic par les loix fondamentales de sa la 
nation; il craignoit de choquer les usages an- er 


ciens; ses sujets avoient des droits et des privi- 
leges à lui opposer : en un mot, il n'y ent 


1 
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point de tyran, quoiqu' il ny eũt plus de liberté. 
Tel a ete le sort de plusieurs nations: mais 
chez les Romains la liberté fut detruite par 
trois batailles sanglantes (1), et on passa si 
brusquement de Vanarchie sous la domination 
du vainqueur, que toutes les passions furent 
à la fois effarouchées; toutes les loix, tous les 
usages, en meme tems tous les préjugés ren- 
verses ; et on ne put trouver dans les mœurs 
aucune barrière contre le despotisme. C'est un 
simple citoyen, qui, sans autre droit que la 
force et son audace, se rend le maitre de ses 
egaux. Il devoit donc soulever contre lui tous 
les esprits; et pour Echapper au chatiment qu'il 
merite , il faut qu'il s empare de toute Pautorite. 
Auguste fut force à ne laisser aux Romains 
qu'une image trompeuse de l'ancienne liberté. 
di le senat ou le peuple etit encore joui de 
quelque pouvoir reel, il sen seroit servi pour 
depouiller le prince des prerogatives qu'il affec- 
toit. De nouvelles dissensions auroient trouble 
le repos public, et pour n'en etre pas la victime, 
Auguste auroit enfin senti la necessitE de pos- 
«der une puissance sans bornes. 

Les vertus et les vices d'un peuple sont, | 
dans le moment qu'il eprouve une revolution . 
la mesure de la liberté ou de la servitude qu'il 
en doit attendre. C'est l'amour heroique du 
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bien public, le respect pour les loix, le wmepris 
des richesses et la fierte de Tame qui sont les 
fondemens du gouvernement libre. C'est Findif. 
ference pour le bien public, la crainte des loix 
qu'on hait, amour des richesses et la bassesse 
des sentimens, qui sont comme autant de 
chaines qui garrotent un peuple, et le rendent 


esclave. Qu'on y reflechisse-, C est du point 


different on ces vertus et ces vices sont portes, 
que resultent les mœurs convenables a chaque 
ESPECE de. gouvernement. Les yertus nobles , 

austeres et rigides du republicain deren 
le monarque a netre qu'un simple magistrat; 


les vices bas et laches de Tesclaye le rendroient 


„ 106-00 01.6 

Apres ce que j'ai rapporte jusqu' ici: de. Ia 
corruption infame de Rome, et de ses proscrip- 
tions qui avotent fait perir tout ce qu'il restoit 
d'honnetes gens dans la rẽpublique, on jugera , 


sans peine, que les mœurs, loin de favoriser 
un reste de liberté, et de seconder la modera- 
tion quaffectoit Auguste, precipitoient au con- 
traire les Romains au- devant du joug. Peu 


contens, en effet, que le prince, ainsi que je 
Tai dit, et reuni en sa personne le pouvoir de 
toutes Jen magistratures; ce qui supposoit au 
moins que, malgre sa vaste autorite , il etoit 


Je ministre de la republique , et devoit gou- 


verner conformement aux loix : ils voulurent 
que son autorite lui fot propre et qu'il, ne la 


. 
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tint point de ses magistratures. Il fut réglé 


que, dans le tems on Augustẽ ne seroit pas 
revetu du consulat, il auroit toujours douze 


licteurs , et seroit assis entre deux consuls. On 


lantorise a convoquer extraordinairement le 
senat (1), et il lui est permis, sans avoir egard 


aux loix, de faire tout ce qu'il croira avanta- 


geux a la rẽ publique, et convenable a la ma- 
jestè des choses divines et humaines, publiques 
et particuheres. : 

Peut-etre que si Auguste avoit eu plusieurs suc- 


cesseurs dignes de lui, et qui à son exemple eus- 


zent compris que ' excès du pouvoir en prepare 
la ruine (2), il se seroit formè peu-à- peu dans 


— a 1 * _ 
— — — 


ay — -_ 


1) Felusve , cum quibus volet, facere liceat , ita uti lic uit 
J Augusto, Tiberioque et Claudio. Utigue, ei senatum habere , 
relationem facere , remittere Senatus consulta per relationem dis- 
cessionemque facere liceat; ita uti licuit D. Augusto, Tiberioqut 
et Claudio. Urique „ cum ex voluntate ,. autoritateve,. jussu, 
mandatuve ejus , presenteve eo, Senatus habebitur ; omnium 
rerun jus perinde habeatur „ Servetur , ac sie lege e edictus 
asset habereturque. Utique , quecumgue ex usu Reipublice , ma- 
jestate divinarum, humanarum , publicarum , privatarumque 
rerum esse censebit, ei agere facere jus potestasque sit, ita uti 
D. Augusto, Tiberioque et Claudio fuit. Utique quibus legibas, 
plebeive scitis scriptum fuit , ne D. Augustus, Tiberius et Claus 


dius tenerentur; iis legibus plebisque scitis » Imperator Cœsar, 


Vespasianus Augustus solutus sit. C est par un decret que le sénat 
revetissoit les empereurs de la puissance imperiale. De toutes ces 
pieces, qu'il seroit si curieux de connoitre, il ng nous reste qu'un 
fragment de celle qui fut faite pour Vespasien; ; mais il suffit pour 
nous apprendre qu'elle toit I'ttendue et la nature du penis d' Au- 
guste et de ses successeurs. 

(2) Nec unguam Satis fida potentia, ubi nimia est. Tac. Hut. 1. 2. 
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empire des usages des regles, des bienscanceʒ 
qui, en Etablissant une confiance reciproque 


entre le prince et les sujets, auroient servi de 
frein aux passzons. Mais plus on admire la sa- 
gesse avec laquelle Auguste se prescrivit des 
bornes dans Fadministration d'une puissance, 
qui par elle-meme n'en connoissoit point, 
moins on doit esperer de la retrouver dans ses 
successeurs. Croyons-en Marc-Aurele, dont les 
vertus ont honore le trone et Thumanite : il 
regardoit comme un prodige de pouvoir tout, 
et de ne youloir que le bien. Cependant, s 
les successeurs d' Auguste abusent de leur pou- 
voir, ils seront necessairement des monstres qui 
effraieront la nature. Ce despotisme rafin et 
artificieux qui se deguise, qui craint de se 


montrer, qui flatte avant que d accabler; ce 


despotigme, en un mot, qui ressemble à ces 
3 On sent les effets sans en 


penetrer la cause, n'etoit point fait pour eux. 
Les proscriptions PE Sylla et les cruautés du 
Second triumvirat sont des modeles justifies 


par le succès, et qui les preparent à se porter 


aux violences les plus ouvertes et les plus 
odieuses. Les Romains, quoique voluptueux, 
ẽtoient cruels, et les maitres d'un peuple qui 
aimoit le eng ( 1 1), passion heureusement i in- 

connue 


— 


* 


8 — 
* 


(1) Tout le monde connoit le Roar eftr6ns des Romains pour les 


% 


W agg de amphitheatre, 


SUR LES\ROMAINS 3357 
connue aujourdhui chez les nations civilistes , 
ne se lasseront jamais d'en repandre. 

Tibere avoit assez de talens pour rẽgner avec 
gloire, sil etit herite d'un trone occupe legiti- 
mement par ses pères; mais nesuccedant qu aux 
droits usurpes par Auguste, il se crut lui meme 
un usurpateur. Bien loin de remarquer que les 
Romains, accoutumès a obeir par une servi- 
tude de 40 ans, se disputoient à Tenvi le detes- 
table avantage de servir d' instrument à la tyran- 


nie, 1] ne vit autour de lui qu'un peuple fa- 
rouche qui avoit refusé le diademe à César, et 


contraint Auguste à paroitre au sénat et en 
public, couvert d'une cuirasse ; il n'entendit 
que quelques voix qui osoient encore appeler 
Brutus et Cassius les derniers Romains, et il 
craignit de trouver des citoyens qui se crussent 
lies par le serment (1) que le premier Brutus 
avoit fait preter de ne jamais souffrir de maitre 
dans Rome. Tibere ne voyoit de tous cotes 
que des dangers; et la timidite avec laquelle il 
etoit ne devenant par- 1a aussi forte que son 
ambition, il donna aux Romains le spectacle 
ridicule d'un ambitieux qui ne pouvoit se 
passer de la souveraineté, et qui n'osoit s en 
emparer. 


2 1 RY — 
1— — 


3 


(1) Omnium primum e nove libertatis populum , ne 
post modum flecti precibus aut donis reglis posset , jurejurando 
adegit neminem Rome pasturos regnare. Tit. Liv. I. 2. 
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338 OBSERVATIONS: 
II a deja fait mourir Agrippa, petit - fs 


d' Auguste, comme un rival; par des mences 
sourdes, il dispose de toutes les forces de 
Tetat , et cependant il feint encore de refuser 
Tempire ( 1 ). © Auguzte, dit-il au senat, Etoit 
seul capable de le gouverner sans secours, et 
en travaillant sous ses yeux et sous ses ordres 
aux affaires de la republique, je mai appris 
qua connoitre ma foiblesse. Dans une ville 
aussi feconde que la nötre en grands hommes, 


un seul citoyen ne doit point etre charge de 


toute l' administration publique, et Jattends 
d'apprendre du senat quel département il me 
destine „. C' toit la crainte de passer pour un 


tyran, et den subir le sort qui dictoit ce dis- 


cours a Tibère: mais à peine Ta- t- il prononce, 


que son ambition en est allarmee. II craint de 
s etre compromis; il craint d'en avoir trop dit; 


il revient sur ses pas; mais en demandant 
Tempire, il ne $exprime que d'une maniere 
ambigue (2), captieuse, Enigmatique ; et cet 
homme, capable de faire perir le sénat, sil 


— — n * * A — 


* 


(1) Principatum quamyis neque occupare confestim , negue 
agere dubitasset , et Statione militum , hoc est, vi et specie do- 
minationis assumpta, diu tamen recusavit impudentissimo animo. 
Suet. in vit. Tib. 


(2) Tiberio etiam in rebus quas non occuleret , seu natura, 
sive adsuetudine, suspensa semper et obscura verba : tunc vero, 
nitenti ut sensus Suos penitus abderet , in incertum et ambiguum 
magis implicabantur. Tac, Ann, I. 1. | 


LILY 
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ne Tetit devine, naccepte enfin le pouvoir 
absolu que pour un tems. Il se garde bien d'en 
fixer le terme A cinq ou à dix ans comme 
Auguste: il croiroit donner un titre contre lui 
aux Romains.“ Je ne consens, dit. ik, x me 
charger de ce fardeau (1), que jusqu au tems 
ou vous jugerez vous-memes qu'il est juste 
daccorder a ma vieillesse quelque repos „. 
Tibère, toujours persuadè qu'il n'etoit pas 
assez puissant, et qu'il le paroissoit trop, fut 
en perpë tuelle contradiction avec jui- meme, 
Il ne parle que de la dignité de la rẽpubli que, 
flatte le sénat, et etale avec éloquence les de- 
voirs d'un prince (2), tandis quit ne travaille 


secrètement qu'a tout opprimer. Fait-il quel. 


qu'injustice, qu'il croit nëcessaire a Pagran- 
dissement de son pouvoir? C'est à la faveur 
de quelque loi qu'il detourne de son sens naturel. 
II laisse aux consuls, aux preteurs et aux 


magistrats subalternes Fexercice de leurs fonc- 


7 — _ 


inc. — 


-— W— 


(1) Tandem quasi coactus, et querens miseram et onerosam 
injungi sibi servitutem , recepit imperium : nec tamen aliter, quam 


ut depositurum se quandoque spem faceret. Ipsius verba sunt hec : 


dum veniam ad id tempus , quo vobis equum possit vi deri, dare 
ros aliquam senectuti me regquiem. Suet. in vit. Tib. 

(2) Dixi et nunc, et sepe alias, Patres Conscripti, bonum 
et Salutarem principem , quem vos tanta et tam libera potestate 
instruxistis , Senatui servire debere , et universis civibus sœpe, 
et plerumque etiam singulis : neque id dixisse me pœnitet, et 
bonos , et equos , et faventes vos habui dominos et adhus habeo 
dust. jo vit. 1 
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tions; mais il s'indigne , | ils ne sont pas des 


edits: aveugles de sa volonte. II craint 


Egalement la vertu (1) et le vice dans les per- 
sonnes qu'il destine aux emplois; et ne les 
trouvant jamais telles qu'il les desireroit, il ne 
1:ur permet pas quelquefois de prendre posses- 
sion des charges qu'il leur a donnees. 
Tibere, toujours dechire par des passions 
opposces, se flatta de calmer ses allarmes en 
sacrifiant a sa süreté quelques hommes qui lui 
etotent suspects; mais ses craintes au contraire 


se multiplierent. Plus il sentit qu'il devenoit 


odieux, moins son inquiètude sanguinaire con- 
nut de bornes, et Rome devint enfin le theatre 


de toutes les horreurs on se peut abandonner 


le despotisme produit par la timidite. Croyant 
arreter les progres de la haine publique, il porta 


cette loi insensee qui defendoit aux parens des 


personnes condamnees a mort de les pleurer. 
Pour tenir les hommes attaches a la vertu, la 
morale leur interdit souvent des actions en 


elles-mEmes indifferentes , mais qui les prepare- 


roient au vice; la politique de Tibere abusa 


—_— — — — 


* ** 


(3 ) Negue enim eminentes virtutes sectabatur, et rursum 
vitia oderat. Ex optimis periculum sibi; a pessimis dedecus pu- 
blicum metuebat. Qua hazitatione postremo eo provectus est, ut 
mandaverit quibusdam provincias quos egredi urbe non erat passu- 
rus. Tac. Ann. I. 1. Libertatem mctuebat , adulationem oderat. I. 2+ 


Illum qui libertatem public am nosset, tam projecae servientium 


patientia tædebæt. I. 2. 
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de ces principes de prevoyance ; il crut rendre 
sa personne plus sacree en faisant reverer ses 
images mémes et celles de son predecesseur. 
On punit de mort deux citoyens, dont Tun, 
en vendant ses jardins, avoit aussi vendu la 
statue d Auguste qui y etoit placee; le crime 
de Pautre fut d'avoir battu un esclave qui avoit 
par hasard sur lui une monnoie on Etoit gravee 
la tete de Tibere. Ce prince fit un crime capital 
2 un poëte davoir maltraite Agamemnon dang 


une tragedie, tant il vouloit sans doute qu'on 


respectãt la qualité de prince, ou craignoit 
qu'on nes accoutumat par degres a le mepriser 
lu-meme. | | 

La republique avoit eu une loi de lèze-ma- 
jestè contre ceux qui auroient trahi ses armees , 


excite des $seditions, ou avili le nom romain 


par une administration infidelle. Dans ces tems 
heureux, dit Tacite, on ne punissoit que les 
actions et non pas les paroles; mais la” satyre, 
qui n'est jamais odieuse chez un peuple vertueux, 
et qui sert souvent de barrière contre les mau- 


vaises mœurs, ayant paru intolerable a des hom- 


mes corrompus qui ne vouloient point, Etre 


, 1 - . i . 
troubles dans la jouissance de leurs vices ; Au- 


guste, plus interesse que tout autre a la pros- 
crire, mit les libelles au nombre des crimes 
compris dans la loi de leze-mazeste. Tibere, 
enhardi par cet exemple, etendit le sens de 


cette loi terrible; et tout ce qui le choqua 
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342 ORS E ARVATION S 
devint crime de leze-majeste. Rien ne fut inno. 


cent aux yeux de ce tyran , entoure de delateurs 


qui flattotent ses soupgons. Ces miserables, fa. 


vorisés, proteges ,. et enrichis par la part qu'ils 


obtenoient dans la confiscation des biens des 


ACcuses, firent envier leur sort à force de se 


faire craindre. Ils cesserent en quelque sorte 
detre infames, et plus leur nombre se multiplia, 
plus il fallut trouver de coupables. Les paroles 
les plus innocentes devinrent des crimes; on, 


voulut penetrer jus que dans le fond des pensces, 


et le citoyen ne fut point sur de netre pas 


criminel, quoiqu'il ment ni agi ni parle. 


Caligula monta sur le trone , et ce serpent, 
pour me servir des expressions de Tibere (1), 
qui devoit devorer les Romains, et ètre un phae- 


ton pour le monde entier, poursuivit Tinno- - 


cence sans faire semblant de la respecter, comme 


son predecesseur qui la calomnioit avant de 
Topprimer. Il souhaitoit que le peuple romain 


neut qu'une tete pour Tabattre d'un seul coup 
d' e pee, et que son regne fit signale par quelque 
calamite publique: n'en etoit-ce pas une assez 
grande que le monde fut gouverne par cette 
bete féroce? Cet insense pretendoit avoir un 


commerce de galanterie avec la lune; et se 


— — 


() Aliquoties predicabat (Tiberius) exitio suo omnium ue 
Caium vivere : et se natricem, serpentis id genus, populo ro- 


mano, phaztontem orbi terrarum educere, Suet. in vit. Cal. 


/ 
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croyant tour-a-tour Jupiter, Junon, Diane ou 
Venus , il se fit pretre de lu-meme, et se sacri- 


fioit tous les jours les plus rares animaux. On ; 


vit paroĩtre un nouveau crime d'etat , ce fut 
etre riche ; on enleva aux citoyens toutes leurs 


richesses; mais la violence n'etant plus enfin 


dun assez grand rapport, Caligula fit de son 
palais un lieu de prostitution, et vendit à la 
canaille de Rome de jeunes filles et de; jeunes 
sarcons de la naissance la plus distinguee. 

Je passe rapidement sur ces règnes abomi- 
nables. Claudius monta sur le trone : ce n'ẽtoit 
qu un homme eEbauche, disoit Antonia; jamais 
prince ne fut plus meprisable ; le sang coula, 
il fallut servir Messaline et punir les infidelites , 


[impuissance ou le mepris de ses amans. Es- 
clave plutõt qu'epoux de Vambitieuse Agrippine, 


il devint tyran par foiblesse , et parce qu'elle en 
woit tous les vices; ou pour mieux m' exprimer, 
cette princesse et les affranchis qui la domi: 
nolent se servirent de sa main et de sa puis- 
sance pour contenter leurs passions. 

Rome respira pendant les premieres annees du 
regne de Neron. Ce prince prit Auguste pour 
modeèle; il est clement , liberal, populaire; il 
respecte les loix, il connoit qu'il est fait pour 
travailler au bonheur des Romains. Mais bientot 
1 est corrompu par les flatteries de ses courti- 
sans: ces hommes pervers qui ne sont rien, si 


leur maitre n'est vicieux, enhardissent Neron 
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au crime; ils lui montrent Vexemple contagienx 
de ses predecesseurs , et en commencant à etre 
méchant, il ne juge deja de Tétendue de sa 
puissance que par Ienormite des attentats qu'il 


medite. Tout fut degrade : Caligula n'avoit 


que projete de faire son cheval consul, et Neron 
fit ses chevaux $senateurs (1). Les consulaires 
servoient le premier en habit d' esclaves, mais 
cette ignominie Etoit renfermee dans les murs 
du palais. Neron au contraire les immole à la 
risee publique, en les obligeant de faire avec 
lui sur le theatre ou dans le cirque un metier 
deshonorant parmi les Romains. © Quelle in. 
dignite, s'&crie Dion Cassius, que le maitre 
du monde, des senateurs et leurs femmes ne 
soient que des vils histrions! Les etrangers 
Etonnes , continue-t-l, se montroient au doigt 
les descendans des grands hommes qui les 


avoient vaincus: Voila le petit-fils de Paul Emile, 


disoit le Macedonien ; et le Grec ne lui repon- 
doit qu en montrant un fils de Mummius. Tandis 
que le Silicien siffloit un Claudius, et VEpirote 


un Appius; les Asiatiques, les Espagnols et 


les Carthaginois se croyoient venges de leur 
defaite, en voyant un Lucius, un Publius, un 


AC I - / "WPI 


y- — — * — 


(nx ) Neron faisoit promener dans les rues de Rome, ses chevaux 
couverts d'une robe de sénateur. II arriva de-Ix que le peuple ne 
regarda plus ce vetement auguste, que comme un Wer de 
he val. 
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Scipion TEduits a jouer les roles de quelques 
miserables farceurs,, 

Tous ces empereurs furent cruels ; mais il y 


a cependant differentes nuances dans ce point 


principal de leur caractère, et je dois les faire 


remarquer ; la cruaute de Tibere, à force de 


paroitre mysterieuse et reflechie , avoit quelque 
chose de politique; celle de Caligula partoit 
plus d'un cœur qui aime à se repaitre de sang. 
Tous deux font fremir, celui-ci par sa har- 
diesse à assassiner, Tautre par Vadresse avec 


laquelle il cherchoit à deguiser ses noirceurs. 


Néron, cruel comme Caligula par tempera- 
ment, et par reflexion comme Tibere , avoit 
reduit sa fureur en art et en principes; tandis 


que Claudius, entraine par Vexemple , et me- 
chant par les vices d'autrui , avoit repandu le 


sang dont il ne connoissoit pas le prix. 
Il n'est pas possible de tracer un tableau de 


la situation malheureuse on se trouvoit l'em- 


pire. Toutes les richesses étoient devenues le 
butin des delateurs, des pantomimes et des 


courtisannes. Le titre de citoyen romain etoit 


meprisable, parce qu'il n' toit plus porte que 
par des affranchis ou des fils d' affranchis, et 
que les provinces, selon l'expression de Dion, 
avoient achete le droit de bourgeoisie romaine 
pour un test de pot-casse. Le peuple de Rome 
Etoit une populace eflrence, accablee de besoins, 
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qui ne subsistoit que par les bienfaits, C'est. à. 
dire par les crimes des empereurs (1), et qui trou- 
vait tout juste, pourvu qu'on respectat sa paresse, 
qu on lui donnat du pain, et qu'on lui prodi. 
guat les fetes et les spectacles. Le senat etoit rem- 
pli de barbares et d hommes a peine sortis de es. 
clavage, qui portoient encore sur leurs Epaules 


les cicatrices des coups de fonet qu'ils avoient 


recus de leurs maitres. Les empereurs ne voyant 
personne qui ne fit plus digne qu eux de regner, 
craignirent tous leurs sujets comme autant de 
competiteurs a Fempire, et les punirent, ils 


furent assez audacieux pour laisser voir quel. 


que vertu, ou quelque talent. Les emplois, les 
magistrats, les commandemens devinrent autant 
de pieges dans lesquels il fallut perdre ou son 
honneur ou sa vie. Le sort malheureux de Ger- 
manicns apprit a tout ce qui auroit voulu etre 
Hhonnete homme, que le plus grand crime &toit 
de faire trop bien son devoir. Les magistrats 
lenegligerent par politique. Les generaux, pour 
menager la jalousie 'et la timidite des empe- 


9 —— 
ee 


— 


(1) Dans le tems de la République, le peuple croyoit que les 
arts ne devoient occuper que des esclaves. En perdant sa liberté, il 
conserva cette manière de penser, parce que les eitoyens qui aspi- 
roient à la tyrannie, lui faisant de grandes libéralités pour Vatta- 
cher a leurs intéréts, il ne sentit ni sa misère, ni la nécessité de 
travailler. Les empereurs sui virent cet usage, et ils employèrent 
une partie de leurs rapines à lui donner des spectacles et des grati- 
fications. 
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renrs , se haterent de corrompre eux-memes la 


discipline militaire, et les rassurèrent en faisant 
voir qu'ils n'avoient aucune autorité sur les 
soldats. 2 | | 

On est peut-etre deja surpris que Tempire, en 
proie à tous les vices que produit le despotisme 
le plus intolerable, et qui portoit par consé- 
quent en lui mème mille causes de destruction, 
ne se precipite pas aussi promptement vers sa 
ruine que plusieurs Etats moins corrompus, 
dont histoire nous a appris les malheurs. Mais 


ii faut faire attention que Rome reprit en 
quelque sorte toute sa grandeur sous le regne 


d Auguste. Ce prince pacifia I Espagne et les 
Gaules, et soumit la Pannonie et I'Illyrie. II 
dompta Vinquietude des peuples des Alpes, 


forga les Daces a ne plus faire d' incursions sur 


les terres de empire, et porta ses armes jusqu a 
Elbe. Les Parthes oublierent leur haine contre 


les Romains, et leur donnerent meme des 


marques de crainte et de respect. Les Indiens 


et les Scythes, peuples dont le nom ętoit à peine 


connu a Rome, y vinrent demander Tamitie 
d Auguste. Les Germains, moins terribles quiils 


ne le furent dans la suite, n'etoitent point 


encore pousses sur les provinces romaines par 
les peuples du Nord , qui tomberent dans la 
Germanie. En un mot, les premiers succes- 
seurs d'Auguste , profitant de la reputation de 


= Fg xx. 2 = 


2.56 IWR... 4 
T — 3 2 * 
n LE 2 
Ne 3% ²˙ IE ah Fog, N ne. 
e ICP IEP r > 


32 > 5 n r FM TY Is 8 
einen "I 5 * PEI; = 9 7 5 
20 * N. 5, 8 * 7 * 1 n 
3 2 * FE OP 2 A wes? 3 * „ ee Wen e ele, 75 7 
. Der W — in as 5 n 4 A 4 or SL 
2 — n appt. „ frm Nara TITS CRORE ” Ko 2 1 - e 1 
Foy a b 3 Do Ts 2 x Sts a 
—— oak 2 — .. ß Ev 


4 
1 
ry 
44 
/ 
8 4 
v& 
=2 
5% 
\ 
14 
j 1 
1 
173 
2 
129 
FI 
: 
i 


n 


— 


A 


348 OBSERVATIONS 
sagesse (1) et de desinteressement que ce prince 
avoit acquise aux Romains, n avoient a redow. 
ter aucun ennemi Etranger. 5 
A Fegard des maux domestiques qui de- 
voient perdre l' empire, il faut descendre dans 
quelques details plus particuliers pour com- 
prendre comment au lieu de se diviser en 
plusieurs parties indépendantes, il continuoit 
ne former qu un seul corps. Rome ayant pris de 
chaque peuple qu'elle avoit vaincu le vice qui 
te distinguoit, etoit devenue une Ecole dan. 
gerense où toutes les provinces etoient allees 
perdre les mœurs. C'est ainsi que les vices des 
Asiatiques et des Africains avoient corrompu 
les Gaules, TEspagne et tous les pays qui se 
seroient surement affranchis de la domination 
romaine, si on n'eũt amolli leur courage par 
les voluptes, Le meme des potisme, dont les 
empereurs accabloient Italie, leurs officiers 
Fexercoient dans les provinces. Elles etoient 
au pillage (2), et il ne leur restoit d' autre 


— 


* 


(x) Nec ulli genti sine justis et necessariis causis bellum 
intulit (Augustus) tantumgue abfuit à cupiditate quoguo modo 
imperium vel bellicam gloriam augendt , ut quorumdam Barba- 
rorum principes in æde Martis ultoris jurare coegerit , mansuros 
se in fide ac pace quam peterent. A quibusdam verò novum obsi- 
dum genus, ſeminas exigere tentaverit ; quod negligrre Marium 
pig nora sentiebat. Suef. in vit. Aug. Addideratque consilium coer- 
cendi intra ter mines imperii. Tac. Ann. I. 1. | 

(2) Tous les historiens anciens sont pleins des vexations que les 
eficiers des empereurs faisoient dans les provinces , d'où ils rappor- 
tolen! des fortunes immenses. Dion Cassius parle d'un certain Licinius, 
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passion qu'une crainte abrutissante, parce que 
leurs maux Etolent portes a cet excès qui ne 
permet pas meme de se livrer au desespoir. 
Dans cette situation, elles n'auroient pu secouer 
e joug et se demembrer de empire, qu avec 
le secours des generaux qui y commandoient , 
et qui auroient voulu sy former un état; mais 
ce projet ne devoit pas se presenter a lesprit 
de ces officiers. Outre que la plupart etoient 
des esclaves aussi laches que le maitre qui les 
employoit , et qu'une avarice sordide<toit leur 
zeule passion, la manière de —_ de leurs 
armees Sy opposoit. | 

Quoique les soldats en effet regrettassent le 
tems des guerres civiles, od ils s'<toient enrichis 
des depoullles des citoyens ; qu'ils ne pussent 
souffrir de n'etre employes contre les Etrangers, 
qua des entreprises qui-ne leur valoient aucun 
butin ; et qu'ils eussent voulu avoir à leur tete 
un Sylla, un Marius, un Cesar; un usurpateur, en 
un mot, qui fut oblige d' acheter leurs bras, et 
non pas obeir a un prince qui jouissoit volup- 
tueusement de sa fortune; ils conservoient quel- 
que reste de ancien esprit de la rẽpublique, 


17 * %y <a 


affranchi de César, et gonverneur des Gaules sous le regne d' Au- 
zuste, qui imagina de partager l'année en quatorze mois au lieu de 
Goure , parce que les Gaulois payoient un certain tribut par mois. 
Cétoit une maxime de la politique de ce tems-Ià qu'un peuple heu- 
teux est indocile , et que pou tenir Ja multitude dis la soumission, 
N {alloit Lappauvrir. | 
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350 Os ER VYVATT ORS 
parce que le despotisme ne s<toit point ètendu 


jusque sur eux, et qu on les ménageoit. Les 
legions pensoient ne rien devoir aux empe- 


reurs, mais elles se croyoient destinèes à con. 


server Tempire. Qu'on leur ent proposèé de 
marcher a Rome pour detroner Tibere , Cali. 
gula, Claudius ou Neron , on n'eat trouve que 
des hommes empresses à obeir ; mais elles 


auroient regarde et pum comme un traitre, un 


general qu auroit voulu S emparer de quelque 
pravinoss et la meme armee, qui offrit empire 
x Germanicus , n' auroit pas consenti à le ruiner 
par des demembremens. | | 

* En, parlant de ce qui concournt & tenir units 
toutes les parties de Fempire, jai developpe, 
si je ne me trompe, un vice nouveau dans s 
constitution; et ce vice, cest Pesprit de bri.- 
gandage joint à I'independance dont les legions 
se flattoient, et a Torgueil qui leur persuadoit 


qu'elles ètoient en droit de disposer de la dignite 


imperiale (1), puisque la fortune de empire 
<toit entre leurs mains; le premier exemple de 
la révolte des arméèes contre des empereurs 
detestés et méprisẽs, devoit Etre contagieux, 
et tous les generaux ne devoicnt pas avoir la 


— 
—_— 


— — _ 


* — 


( x ) Multa seditionis ora vocesque; sun in manu sitam rem 
romanam , suis victoriis augeri Rempublicam , in suum cogno- 


mentum adcisci Imperatores. . . ſuere' etiam qui legatam à divo 


Augusto pecuniam reposcerent , faustis in Germanicum omnibus, 


et 51 vellet impe rium promtos ostentavere. Tac. Ann. I. I. 
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moderation de Germanicus et de Blesns (1 
It falloit donc s attendre a voir allumer de tou- 
tes parts des guerres cruelles, qui sans rien 
changer a la tyrannie des empereurs, expose- 
rolent encore les citoyens à celle des legions 
alterees de sang et de butin. 

Tibere, instruit par la sẽdition des soldats de 
esprit dont ils Etolent animes , leur laissa voir 
sa crainte , les caressa, les flatta, tandis qu'il 
ne devoit travailler qua les vendre dociles en 
leur imposant le joug que portoit le reste de 


empire. Je sais combien une pareille entre. 
prise ètoit difficile; mais Tibère ne devoit-il 


pas au moins tenter de prendre quelques mesu- 
res pour prevenir les maux dont lui et ses suc- 
cesseurs Etoient menaces. Au lieu de ne faire 
qu'une armee de toutes les milices qui étoient 
zur une meme frontière, il auroit di les parta- 
ger en deux ou trois corps independans, dont 
chacun auroit eu son general , et meme des 
privileges particuliers qui les auroient rendus 
jaloux et ennemis les uns des autres. Les armees , 


retenues ainsi par la crainte qu'elles se seroient 


reciproquement inspireèe, auroient appris peu- 
- peu a obeir. Il eut ete impossible que deux 


ou trois geEneraux, entre lesquels il etoit aisé 


lt. * * FRY — 
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n 


(1) Voyez dans Tacite comment ces généraux se comporterent 
pour appaiser la révolte de leurs axmées; tandis qu ils pouveient en 
p:ofiter pour usutper lempire. 
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Tetablir une rivalitè constante, eussent cone. 
pire au meme dessein. Si Jun deux n'eũt Ecouts 
que son ambition, et eùt voulu usurper Tem. 
pire, il auroit dabord trouve dans sa province 
meme des ennemis a combattre. L'empereur, 
en voyant de loin Vorage se former, auroit eu 
le tems de songer à sa süreté, de fortifier les 
armees attachees a son Service, ou de faire 
passer en Italie une partie des forces de quel. 
qu autre province. | 

Tacite rapporte que sous le regne de Tibere, 
Severus Cecinna proposa au seEnat de faire une 
loi, par laquelle il fit ordonne aux generaux 
et aux gouverneurs de province de laisser leur 
femme a Rome. © Elles portent avec elles, disoit- 
il, ce luxe, cette mollesse, cette avarice qui 
les rendent si dangereuses parmi nous; mais ces 


passions, plus libres dans les provinces que sous 


nos yeux, y Enervent également la discipline 
militaire et le gouvernement civil. Chaque 
femme y fait un trafic honteux de la puissance 


de son mari, et du credit qu'elle a sur son esprit: 


après avoir vendu les emplois, elle vend encore 
des dispenses d'en remplir les fonctions. 
Bien loin de rejeter un projet pareil , 
Tibere auroit du ajouter a la loi de Cecinna, 
qu'un general d armèe ne seroit meme jamais 
suivi de ses enfans. Sa famille auroit ete a Rome 
un 6tage de sa fidelite. La gloire des armes et 
Jes commandemens n auroĩent pas été hered:. 
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taires; les fils ensevelis dans Pobscurité et les 
d&bauches de Rome auroient servi de contre- 
poids à la reputation du pere. La noblesse eũt 
«ts degradee , il ny eũt plus eu dans Vempire 


d autre distinction que la faveur du prince; et 


les capitaines, Eleves au commandement par la 
fortune, aurolent moins _—_ a SElever plus 
haut. 

le n'ose entrer "dans les details de cette mons- 
trueuse politique, si connue aujourd'hui chez 
les puissances d' Asie, et qui Etoit nEcessaire à 
des hommes aussi incapables que Tibere et ses 
successeurs de gouverner avec quelqu'appa- 
rence de justice et de moderation : Fart dont 
ils avoient besoin est odieux, et je souillerois 
mes Ecrits, si jen developpois les principes. 

Tibere négligea par timidité d'affermir la 


fortune des empereurs; et Caligula et Claudius 


n tant que des monstres aussi stupides que fu- 
rieux, crurent assez pourvoir à leur süreté, 
sls écrasoient tout ce qui les approchoit. Ni 
un ni l'autre n'eprouva le sort de Néron, les 
armees obeirent ; et il est surprenant que Caius 
Julius Vindex ait cru le premier devoir Venger 
le genre humain opprime. . 

Cet illustre Gaulois / gemissoit depuis long- 
tems des maux de sa patrie. Brave, fier, entre- 
prenant , il rassembla tout ce que les Gaules 
avoient encore dhonnetes gens, et leur pro- 
posa la perte de Nèron. Mes compagnons, leur 

Tome IV. | Z 
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; dlitäl, ce monstre a pille toute la terre dont if | 
; est le tyran. La plus grande partie du senat | 
* romain a perl par ses ordres, et il a fait mouric i | 
4 sa mere après s etre souillè d'un inceste avec fl , 
in elle. Je ne vous parlerai pas des meurtres, des . 
iy concussions et des rapines de Neron ; qui F 
| : 1 pourroit compter ses attentats? Mais jen suis e 
14 temoin moi-meme , et vous devez le croire: i |, 
| Jai vu cet homme (si on peut donner ce nom e 
by à Ja femme de Pythagore] j'ai vu cet homme q 
3 infame en habit d'histrion, chanter des veis sur d 
. le theatre, faire le role d'un esclave et d'une Ne. 


courtisanne, Etre charge de fers, devenir en- 
ceinte et accoucher. Il a fait tout ce que les fl + 
fables nous racontent de plus epouvantable. Wl :, 
Qui de vous donnera les noms de César et Ii 
Auguste à ce Thyeste, à cet &Qdipe, à cet ty 
Alcmeor', à cet Oreste ?: Sortez de votre assou. de 
pissement, mes compagnons; par votre pæ il «+ 
tience à souffrir les crimes de Nèron, vous de- ¶ av 
viendrez enfin ses complices; ayez pitiè de vous. j; 
memes. Rome attend que vous la secouriez, 90 


: et justifiez la sagesse des dieux en delivrant 5 
toute la terre d esclavage „. * 
Vindex donna empire A Galba „et cet . 


homme foible , irresolu et mol dans sa con- vin 
duite , quoiqu'il se fat acquis assez de réputa- i de 
tion dans le commandement des armees , fit I 4e 
voir combien la fortune des empereurs étoit I de-, 
mal affermie; il eùt manque la sienne, Sil evi 
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kte possible de n etre pas heureux en attaquant 
Neron { 1 ). Des qu'il n'est plus soutenu par les 
conseils et le courage de Vindex, qui malheu- 
reusement avoit ete tue dans le commencement 
de son entreprise, il ne sait prendre aucun 
parti. It faut que les Romains Vencouragent 
eux-mEmes à consommer sa révolte, et Vappel 
ent à leur secours. Il nose poursuivre sa marche 


et $ approcher de Rome, que quand il apprend 


que le senat , Plus courageux que lui, a con- 


damné le tyran à mort, et que Neron fugitif 


est abandonnè de tout le monde. 

Galba fut dans empire ce que Sylla avoit 
tte dans la republique ; ; celu-ci fit connoitre 
aux Romains qu'ils n'etoient plus dignes d'@tre 
libres, et donna le premier exemple de la 
tyrannie. L'autre donna le premier ekemple 
de la revolte et de la chiite d'un empereur ; 
et en montant sans droit sur le trone 1 
avertit toute la terre qu'il ne falloit qu oser 
limiter. Il rendit plus vif dans les armees le 
goũt qu'elles avoient pour la guerre civile, 


— 
2 — 


— 


(1) Nèxon ne fit aucune attention aux nouvelles qui lui apprirent | 


la r&volte de son armde ;'il se contenta de mettre à prix la tôte 

Vindex. Il assembla dans ces ci reonstances le s6nat , et ne lui fit part 
que d'une découverte qu'il avoit faite, et qui devoit faire rendre % 
Phydraule des sons plus forts et plus harmonieux. Voyant ensuite 
que les l&gions de Germanie se joignoient a celles des Gaules , il 
decespera de conserver P empire, et médita, dit-on , de Se retirer 
en Epypte , espërant dy gagner sa vie a montrant à jouer de * 
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et devoila un secret ſuneste aux Romains ; 


en leur apprenant qu'un empereur pouvoir 
etre proclame hors de Rome (1), et sans le 


consentement du senat, 

Quoique moins affermi sur le trone qu'ay. 
en ses predecesseurs, Galba ne prit aucune 
precaution pour sa süreté. Il se livra au contraire 
a trois hommes obscurs que les Romains 
appeloient ses pedagogues, et qui tous trois 
le gouvernant tour-à- tour avec des vices diffe. 
rens, firent voir le prince dans le passage 
. e d'un vice à un autre. Meprisé des 
citoyens, il se rendit odieux aux sold ats par 
son avarice. Depuis quils avoient fait un 
empereur , ils exigeoient des menagemens 
extremes ; et ils firent un crime a Galba d'une 
certaine dignite dans le commandement , dont 
1] avoit contracte Thabitude à la tete des 
legions d Espagne. 

Othon, prodigue, avare, ambitieux, adroit, 
capable de tout entreprendre quand il ne falloit 
que des crimes pour reussir , voulut regner. I. 
gagna par les flatteries les plus basses la garde 
pretorienne, et se fit proclamer empereur : 
mais le moment de son Elevation fut presque 
celui de sa chiite. Des que Vitellius apprit 
la mort de Galha, il demanda Vempire a 


— 


1 ** 


(1) Evulgato imperii arcano , poꝶe principem alibi quam 
Rome fieri, Tac. Hist. I. 1. 
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[armee qu'il commandoit en Germanie. Othon ,. 


yoyant approcher son ennemi, eut recours au 


nat, et tenta en quelque sorte de s'en faire 
un protecteur; mais que pouvoit ce corps 
dans l'avilissement on il étoit tombe ? | 

Vitellius etoit d'une naissance honteuse ou 
du moins obscure. Vendu par son pere , le 
plus insigne flatteur de Rome, pour servir 
aux plaisirs d'un prince dont il attendoit sa 
fortune ; c'est dans la cour de Capree qu'il se 
faconna a cette sceleratesse qui devoit lui 
meriter la confiance et le mepris de Caligula 
et de Neron. Son elevation fit soulever les 
legions qui Etotent a Moesie et en Pannonie ; 
et Vespasien, qui commandoit dans la Judee, 
fut saluè empereur. Vitellius ne lui fit pas 
acheter cherement empire. La debauche qui 
lavoit abruti lui fit voir sa ruine avec stu- 


pidite ; il ne sut point, a exemple d'Othon, 


I 
cachant son desespoir sous une apparence de 


courage et de fermeté, laisser douter à la 
posterite sil n toit point mort en grand homme. 


sortir pour un moment de son ivresse ; et 


Tant de revolutions conseEcutives , toujours 


heureuses, et dans lesquelles les legions avoient 


toujours disposé à leur gre de Vempire , assu- 
rerent en quelque sorte aux soldats le droit 


qu'ils croyoient deja avoir de faire des empe. 
reurs. Ils disoient, en faveur de leur preten- 
tion, que la dignite d' empereur étoit pure- 
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353 OBSERVATIONS 
ment militaire ; et que dans le tems de la 


rẽpublique, les armees de leur propre mou. 


vement la conferoient ou la refusoient a leurs 

neraux. Ils se rappeloient qu' après la mort 
de Caligula quelques gardes des cohortes 
pretoriennes qui etoient entrees dans le palais 
pour piller, rencontrerent Claudius, et le sa. 
luèrent empereur, tandis que les sénateurs 


ẽtoient inutilement assembles pour etablir une 


nouvelle forme de gouvernement. Neron leur 
fournissoit un titre encore plus fort; il setoit 
fait proclamer par les troupes avant que de 
se rendre au senat (1); et quand Galba avoit 
voulu s'associer Pison, ce ne fut ni aux ma- 
gistrats ni aux sEnateurs qu'il eut recours; il 
se transporta dans le camp des gardes preto- 


Flennes pour faire autoriser son decret. 


Dans un etat ou depuis long-tems on ne 
connoissoit point d'autre droit que celui de 
h force, et ou le pouvoir arbitraire n avoit 


fait de tous les citoyens que des esclaves ti- 
mides, toutes les entreprises des armees de- 


voient paroitre légitimes, et rien ne pouvoit 
leur resister. Les gens, de guerre auroient com- 
mence a gouverner tyranniquement , des qui il 
eurent dispose de Tempire en faveur de quel 


— 1 


(1) Sententiam militum secuta patrum consulta. Tac. Ann, I. 
12. Inde raptim adpellatis militibus ad curiam delatus est. Suet. 
in vit. Ner. 
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ques-uns de leurs generaux, si la sagesse de 


Vespasien et de ses successeurs n'eũt mis un frein 
a ce desordre naissant. Vespasien ne repandit 


point de sang; ill s * appliqua a rEparer par son 
cconomie les maux qu'avoient cause les pro- 
fusions et les rapines de ses predecesseurs; 1] 
corrigea plusieurs abus, respecta le sEnat , fit 
revivre les loix ananties; et par sa vigilance 
et son adresse contint les armees dans le de- 
voir. Titus son fils chassa de Rome tous les 
delateurs ; il ne suffit plus d' etre calomnie pour 
etre trait en coupable. Un prince qui croyoilt 
avoir perdu les journees on il n'avoit pas 
fait quelqu'heureux, ne crut point qu'on pitt 
se rendre criminel de leze-majeste. Plein de 


respect pour ses sujets, ses vertus et le bonheur 


public firent sa surete; les legions furent do- 
ciles, parce qu une revolte les eũt rendu odieuses, 

L'empire commencoit A étre heureux, et 
Domitien le replongea dans toutes les horreurs 
qu'il avoit eprouvees sous Neron. On vit re- 
naitre les proscriptions, les delateurs, les con- 
cussions et les crimes de leze-majeste. On ne 
put avoir la reputation de philosophe sans perir. 
On punit de mort une femme pour s'ètre desha- 
billee devant la statue de Fempereur. Nouveau 
zenre de tyrannie ! Domitien, entoure d'astro- 
logues, faisoit tirer Thoroscope de tous les 
grands de lempire „et ces charlatans ne leur 
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. sauvoient la vie, qu en leur predisant des humi- 
* lations et des calamites. 5 ] 
. Ce monstre se seroit vu enfin enlever l' empire f 
4 par la revolte des armees, quoiqu'en augmen. ö 
* tant leur paie il partageat avec elles le fruit de [ 
7 ses violences, si ses RE; „las de le . 
5 craindre malgrè les bienfaits qu'i!s en recevoient [ 
3 n'en eussent purge la terre. Nerva, qui lui : 
Y k Succeda , gouverna avec une extreme modera- ] 
. tion; il savoit qu'un peuple libre fait la gran- x 
7% deur d'un prince qui sen fait aimer. II invita 8 
4 chaque citoyen a aller reprendre dans le palais ; 
. ce que Domitien lui avoit volé. Il diminua le | 
4 | nombre des ſẽtes, des spectacles et des depenses ; 
1. inutiles. Il ne soufftit point que la flatterie lui 80 
1 Elevat de statue ni d'arc de triomphe, et il avoit ” 
. raison de dire qu'il ne craindroit point d' abdi- q 
F quer Tempire, et de rendre compte comme 1 
simple citoyen de la conduite qu'il avoit tenue b 
comme empereur. Mais ce qui met le comble à ? 
Feloge de Nerva, c'est qu'il adopta Trajan, 6 
prince qui doit servir de modele à tous les rois ; 1 “ 
et tel que la providence le donne à un peuple 80 
quand elle veut le rendre heureux. Il unissoit " 
tous les talens de Thomme d'etat et du grand £ 
capitaine aux vertus du philosophe. Il se fit . 
respecter et aimer des armèes, il les occupa pat N 
des entreprises importantes; et au bruit de leurs 


victoires on auroit dit que les Romains se trou- 
voient trans portés au tems des Scipions et des 9 


Jar 
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Emile. Adrien profita du bon ordre que Tra- 


jan avoit Etabli dans les affaires; et quoiqu il 


abandonnit les conquetes de son predecesseur , 
et qu'on lui ait reproche la mort de quelques 


personnes considerables, son regne fut tran- 


quille et florissant. Brave, liberal , prudent, il 
parcourt sans cesse les provinces de empire, 
et est present par- tout on sa presence est utile. 


Il batit de nouvelles villes, ou répare les an- 
ciennes, met les frontières à couvert des incur- 


sions des Barbares, oblige les gouverneurs de 
province à repiver leurs injustices, veille à la 
discipline, la conserve, la fait aimer, et con- 
tient les generaux dans le devoir. Antonin, qu'il 
avoit adopte, fut le pere de ses sujets, et meri- 
toit d avoir pour successeur Marc-Aurtle , qui 


dans le calme des passions que lui avoit procure 
ia philosophie stoicienne, ne connut dautre- 


bonheur que le bonheur public. Nerva, Tra- 
jan, Antonin et Marc-Aurele etoicnt persua- 
des que les loix sont au-dessus du prince, et 
que, qui ne sait pas leur obeir, est indigne de 
gouverner des hommes. Ne se proposant d'au- 
tre objet que celui meme qui a forme les sociẽ- 


„ils ne se regardoient (pour me servir de 


fart de lun deux) que comme les 
hommes affaires de la rẽ publique. Je vous 
donne cette Epee , disoit Marc-Aurèle au chef 
du pretoire pour me defendre tant que je m'ac- 
quitterai fidelement de mon devoir; mais elle 
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doit servir a me punir, si joublie que ma 
ſonction est de faire le bonheur des Romains „. 


On voit dans Dion que le meme prince étant 


pret de partir de Rome pour porter la guerre 
en Scythie, demanda permission au zenat de 
prendre de Targent dans Tepargne . 19 car, 
diso1tal , tant s en faut que rien m appartienne 
en propre, que la maison meme que J | hahite est 
2 vous „. rok ab 

Ce que ces princes. faisoient par principe 
d' <quite, des ambitienx ou des hommes 


timides auroient dil le faire par politique. Pour 


ctouffer Fesprit d'independance et de revolte 
répandu dans les armees, il falloit redonner au 
Senat cette majeste imposante qui Favoit autre- 
fois rendu Fame de la republique , et interesser 
le peuple par sa propre liberté a respecter les 
loix, et 2 conserver les droits du chef de Fem- 
pire ( 1}. La fortune des empereurs auroit eu 


alors un double rempart. Une revolte contreux 


seroit devenue un attentat contre tous les Ro- 
mains, et le prince auroit tenu dans ses mains 
toutes les forces des citoyens pour defendre $A 
ignité. 
1 a mort de Trajan, qui ne s' toit point 


8 — 


* 
2 


* (1) Nunc demum redit animus, et quamquam primo statim 
deariesims seculi ortu Nerva Casar res olim disseciabiles mis- 
<ucrit , principatum ac libertatem, augeatque quotidie Jaciliratem 
vnperii Nerva T N Tac. in vit. Agric. od 
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designè de suceesseur, les Romains recueillirent 


encore le fruit de sa sagesse; et la moderation 


que les armees firent voir, fut / ouvrage de la 
sienne. Elles n entreprirent rien contre l'autorité 


publique; et le senat, que le prince leur avoit 


appris a respecter, Elut librement un empereur. 
Ce succès augmenta sa confiance; il crut pou- 
voir montrer impunement quelque vertu; il 
parla avec execration de la tyrannie; et cette 
compagnie, qui avoit adore Caligula et Neron 
comme des dieux, refusa d'abord Tapotheose 
a Adrien, et ne consentit a lui en accorder les 
honneurs qu'apres avoir resiste plusieurs fois 
aux sollicitations d'Antonin. 

Ils en falloit bien cependant que le SEnat repa- 
Tut avec la meme dignite qu'il avoit conservee 
sous Auguste. L'habitude de ramper etoit prise; 
et son courage ne partant point d'un sentiment 
intérieur et vif Pour le bien, ne paroissoit, si 
je puis m'exprimer ainsi, qu'une qualité d' em- 
prunt. Les Antonins, a exemple de Nerva et 
de Trajan, avoient beau encourager les sena- 
teurs a Etre libres et oser se faire respecter, il 
etoit impossible de soutenir pendant long- tems 


dans un certain degre delevation (1), des 


ä 


66 


(2) Nani infirmitatis kumape , tardiora sunt remedia quam 
mala, et ut corpora lente augescunt , cito extinguuntur. Sic 
ingenia studiaque oppresseris facilius , quam revocaveris. Subit 
guippe etiam ipsius inertie dulcedo : et invisa primo desidia pos- 
tremo amatur. Tac. in vit. Agrie. | | 
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ames avilies par le despotisme des predecesseurs 
de Vespasien. A peine le senat avoit-il com- 
mencẽ quelqu' action genereuse , que, fatigu6 
par Teffort qu'il avoit fait, il retomboit dans 
une sorte d'aneantissement qui lui paroissoit 


doux, parce qu'il y etoit accoutumé, et qu'il 


n'en pouvoit sortir que par la pratique des 
vertus qui lui etoient les plus ètrangères. 

Les esprits n'ayant plus cette vigueur qui 
fait saisir et conserver avec force les impressions 
qu'on leur donne, les Romains sans caractere 
devoient cesser d' etre heureux des qu'ils ces: 
seroient d' etre gouvernes par des philosophes. 
Par quel moyen Trajan et Marc - Aurele 
auroient- ils pu donner quelque consistance aux 
affaires de Vempire ? Ils auroient inutilement 


porte les loix les plus solemnelles pour fixer 


les prerogatives du sénat, et établir en un 
mot une telle forme de gouvernement, qu'un 


| empereur , loin d etre tente d' abuser de sa 
puissance, fut toujours retenu dans son devoir: 


leurs loix n'auroient pas produit un effet plus 


salutaire que leurs exemples. Marc-Aurele sentit 


cette verite, et jugeant par la lachete des 
Romains des vices qu'auroient ses successeurs, 
et du pouvoir qu'acquerroient les armèes, ce 
fut aux legions et non au senat, qu'il recom- 
manda en mourant son fils et sa fortune. 
Commode eut tous les vices, parce qu'il 
prit tous ceux de ses favoris; et les sEnateurs 


2 
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ne furent que des esclaves sous ce nouveau 
Neron. Il n'eut dautre art pour se soutenir 
pendant pres de treize ans, que d augmenter 
les privileges des troupes, et de les enrichir 
des de pouilles de Fempire. Mais ce qui fit son 
salut devoit faire la perte de ses successeurs. 
Les soldats sentirent mieux que jamais combien 


ils etotent puissans, et de quel interet il etoit 


pour un prince de les menager. Accoutumes 
aux profusions de Commode, s<tant faits de 
nouveaux besoins, et n'<tant retenus par aucune 
crainte, il etoit naturel qu ils vendissent l' empire 
apres sa mort. Pertinax le merita par ses libera- 
lites; mais il voulut Etre un empereur pluto 


qu'un chef de brig ands, et il fut massacre par 


sa garde, après trois mois de regne. 
3 empire fut alors mis a Fencan. © Sulpitia- 


, disoient les soldats du pretoire a Didivs 


Julien, nous offre tant, que voulez - vous y 
zouter? ? Allant ensuite à Sulpitianus ; Julien, 

lui disoient - ils, est plus liberal que vous; 
voila la somme qu'il nous presente; de com- 
bien prétendez- vous encherir sur lui? La cou- 
ronne imperiale appartiendra au plus offrant et 
dernier encherisseur „. C'est ainsi que Julien 
parvint a empire; et le chemin, des ce mo- 
ment, en fut ouvert à tout homme qui se flatta 
de pouvoir faire assez de concussions pour 


Sacquitter de la dette qu'il contractoit avec 


une armée. Othon ayoit dii son elé vation aux 
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intrigues de deux soldats (1): les soldats tra- 
vailleront actuellement pour eux-mEmes, et 
une émeute les portera sur le trone. La Mmafeste 


en fut bientõt degradee par Pavilissement qu y 


rEpandirent des hommes tout-2-la-fois les plus 


läaches et de la naissance la plus basse. La 


superstition donna une nouvelle force & ces 
desordres , et les reveries des devins et des 
astrologues servirent de titres pour usurper 
7 empire. Il parut mille sEditieux qui servient 
morts inconnus dans leur oisive obscurité, ils 


ne $*tojent crus obliges de justifier par des 


SEditions et des revoltes les vaines promesses 
qui leur avoient donné de Tambition. 
Comme les empereurs s $'Etoient empares de 
toute Fantorite du sEnat et du peuple oppri- 
„et qu'ils n'étoient ceperidatit eux-meres 
405 les esclaves des legions , depuis qu'elles 
disposoĩent à leur gré de empire, toute la 
puissance souveraine se trotiva entre les mains 
des soldats; et I empereur ne fut que le premier 
magistrat de cette dẽmocratie monstrueuse. Si 
le gouvernement, od le peuple est maitre de 
tout, est sujet à tant d abus, que les politiques 
les plus sages nont point craint de dire que la 
democratie , abandonnée à elle - meme , est 


. presque toujours la plus intolerable des tyran- 


—_ 
i „9 * — 
- — 


(1) Suscepere duo manipulares imperium populi romani trans- 


ferendum, et transtulerunt. Tac, Hist. I. 1. 
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E nies : que doit-on penser d'un gouvernement 
t militaire ou le soldat plus brutal, aussi ig110- 
£ rant et plus inconstant que le peuple, jouit de 
la souveraine puissance? La milice romaine, | 
8 depuis le règne de Tibère, n'&toit compose 
2 que de la portion la plus meprisable des 
1 citoyetns. 'Encouragee | au mal par les mauvais 
8 empereurs, et par le pouvoir quelle avoit 
is acquis ; ce ne fut plas qu'une multitude de 
10 brigands qui se crut tout permis. 

Is La reputation que conservoit Rome fit peb- 
be ser que, pour tre ertipereur'; il falloit en Etre 
bs je maitre ; àinsi une armee avoit à peine con- 


fere A un de 56s chefs la dignite impèriale, qu'il 
| | marchoit er Italie dans le dessein dy faire 


fi. reconnoitre son autorité, et Rome ne fut plus 
MM la capitale de [empire que pour voir fondre 
as zur elle tous les orages qui se formoient datis 


ti les provitices. La tyrannie dun Caligula , d'un 
* Neron; d'un Domitien avbit eu ses bornes ; 
er maintenant des armèts entikres, heritières de 
8 Jeur fureur et de leur pouvoir, qui ont des inte- 


de rets opposes, et qui crolent avoir le meme 
TO: droit de faire des empereurs, ravagent toutes 
I les provinees, et combattent entr elles pour 
est soutenir le maitre que chacune delles s est 
in donné, et que chacune sacriflera dans une autre 


occasion à son avarice ou aux murmures d un 
simple tribun. Une foule de princes. ne fait que 


paroitre' zur le tröne; d'autres ont à peine le 


* 
& _ 
<7 
" . 

”* 
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tems de se revètir des ornemens imperiaux; et 5 
sous le regne de Gallien on compta jusqu'z 

trente tyrans, qui, pendant espace de sept a a 
huit ans, se disputèrent Fempire. ..; 

II seroit inutile de donner une idee du dale Ic 
et de la conduite des empereurs qui regnerent ie 
dans ces tems orageux. Puisque Titus, Trajan, 5 
Antonin et Marc-Aurele ne purent, malgte i ce 
leurs talens et leurs bonnes intentions, purger il þ 
le gouvernement romain de ses vices; 310 on doit v. 
Juger que leurssuccesseurs les plus sages, toujours Ml {: 


** 
* 5 * N 
.F 


à la veille de e prouver quelque violence ou quel- bl 
que trahison, et qui ne jouissoient que d'une di. 
autorite precaire „n auroient tentE qu infruc- co 


tueusement de travailler au bonheur de Vem- de 
pire. Occupes de leurs dangers personnels , leur Ta 
politique et leur courage se bomkremiek veiller I po 
a leur propre surete, , j,j, 4:14 54 ci; 
Les gens de guerre, auroient .CONSETVE. Vauto- Se. 
ritè qu ils avoient usurpæe, si, ne foxmant dans y 
1 empire qu'un meme. corps, il neussent eu qu'un 
meme interet ; mais comme la vaste etendue 
de la domination des Romains ne permettoit IM c. 
pas de transporter les légions d'une frontièreà MN r= 
Tautre, on les avoit rendues sédentaires dans ved 
_ diferentes provinces, et elles formerent ainsi des I ;,, 
armèes entre lesquelles il ny eut aucune liaison. I cot 
Des que Pune eut fait un empereur , les autres 

: pretendirent avoir le meme droit; et leurs divi- Wl 7h: 
sions continuelles empecherent qu'elles n'acquis- I *= 

sent 
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dent des privileges fixes et certains, ou du 


moins qu'il ne s tablit quelqu espèce de regle 
et d'ordre dans leur brigandage. 8 

A force de ravager Ital e et les provinces, 
les soldats ny trouxèrent plus rien à piller; et 


les ambitieux de leur cote eurent de Jour en jour 


plus de peine a amasser Vargent necessaire pour 


corrompre les légions. L'esperance d'un grand 


butin n'animant plus les uns, et les autres ne pou- 


vant plus marchander rempire avec la meme 


facilit®, les armees furent moins porttes A trou- 
bler Tetat. Les empereurs profiterent de ces 
dispositions pour les accoutumer A obèir, et ils 


consentirent meme A se depouiller d'une Partie 


de leur puissance, afin de mieux conserver 
autre. Marc-Aurtle, en prenant Lucius Verus 
pour collegue, avoit donne rexemple des asso- 
ciations. Cet usage fut suivi par plusieurs de 
des successeurs, et Diocletien regla enfin qu'il 
y auroit dẽsormais deux empereurs (1 qui out 


1 aa. he —_ * * „ 4. * * wm 3. — 4 1 8 s ati 


— — 


(1) Dioclétien s'assoeia Maximien, depuis surnommé Hercule. 
Ces deux empereurs partagerent l'empire; l'un eut VOrient, et 
autre l'Oecident; mais ils gouvernoient ensemble, et aucun d' eux 
ne se regarda comme le maitre particulier des provinces dont il avoit 
Padministration. Sentant ensuite combien il leur étoit encore difficile 
d'avoir l'œil sur toutes les armées, et de garantir a la fois Pempire 
contre les incursions des Barbares , et leur personne contre les en- 
treprises des armées, ils se creerenit chacun un César. Dioclétien 


choisit Maximien Galere , à qui il_confia le gouvernement de la 


Thrace et de I'Illyrie. Maximien élut Constance Chlore, et lui 
abandonna I Espagne, les Gaules et la Bretagae. 
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TessEs à maintenir le gouvernement, 
armeèes contenoient les autres dans le devoir. 
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verneroient l' empire en commun, et deux Cesars 


qui seroient leurs lieutenans et leurs heritiers 
presomptifs. Par. là les armèes les plus conside- 
rables &toient commandees par des princes inte- 
et ces 


L'empire ne cessa etre le jouet des passions 
de la milice, que pour se voir opprimer par 
celles des empereurs. Le sang, il est vrai, ne 
fut pas prodigue comme sous les premiers suc- 
cesseurs d' Auguste; mais si le despotisme parut 
moins terrible, parce qu'il n'osoit se servir des 
gens de guerre pour ses ministres, il n'en fut 
pas moins destructif: il portoit par - tout la 
misere , la faim, la honte et Vaneantissement. 
Les empereurs , plus affermis sur le trone, ne 
Songerent a reformer aucun abus „et se livre- 
rent tout entiers au faste, a la mollesse, a Tor. 
gueil et au goũt de tous les plaisirs. II fal. 
Int que Vempire, épuisé par une longue suite 
de calamitès domestiques , et dont les provinces 
etotent tour-a-tour ravagees par les courses des 
Barbares , rassasiàt Vavidite insatiable de plu. 
sieurs pritices qui regnoient à la fois. Ces empe- 
reurs ne furent bientõt que des idoles ridicules, 


parees des ornemens imperiaux. Tout leur 


pouvoir passa entre les mains de leurs minis- 
tres, des femmes de leurs palais et de leurs 
favoris; et chacun d'eux en abusa pour con. 
tenter une passion differente. 


SUK LES RoMarNns 371 


-w je ne sais si je dois m'etendre en reflexions 
5 aur la nouvelle forme qu' avoit prise le gouver- 
4. nement sous le rèegne de Dioclétien. Tout le 
© monde sait que le partage de la puissance 
© fl couveraine, entre les princes Egaux, n'est pro- 
pre dans tous les tems et dans tous les pays qu à 
s causer des soupgons et des jalousies, à preparer 
ar et faire naitre des revolutions , et donner „en 
ne dun mot, une carrière plus libre aux passions, 
" I cn relachant les ressorts du commandement. 
rut Dioclétien fut le premier la victime de sa 
K politique ; ; Galere, dont la dignite de Cesar 
"4 navoit fait qu irriter ambition, ne put atten- 


dre sa mort ni celle de Maximien pour regner ; 
il les contraignit A abdiquer Fempire, et se fit 
proclamer empereur avec Constance son collè- 
zue. L'injustice de ces princes les rendit suspects 
ſun a Tautre; il n'y eut aucune communication 
entr eux, Fun gouverna Orient et autre YOc- 
cident, et ces deux parties de Fempire com- 
mencerent a former deux puissances, en quelque 
orte independantes. Si Constance ent eu autant 
de courage, de fermete et d' ambition que 
Galere, les Romains auroient des-lors &t& en 
proie aux guerres civiles qui s' allumèrent imme- 
diatement apres sa mort, et qui causèrent de 
grands ravages sous les regnes suivans. 

Les divisions des empereurs firent connoitre 
leur foiblesse, et en donnant de la confiance 


aux armées, leur rendirent leur ancien genie. 
A a 2 
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Elles recommencerent a disposer de empire; 

et jusqu'au regne q Augustule, dernier empe- 
reur d Occident, on vit plusieurs rebelles sou- 
tenir par les armes le titre que les legions leur 
avoient donne. Les desordres ne se succederent 
plus dans empire, ils 5 regnerent tous . a-la- 
fois. On y eprouva en meme tems les AVIS 
du despotisme et de P anarchie. * 

Ce qui met le comble aux maux que cauze 
le despotisme, c'est que tout en annonce l 
duree dans une nation, des qu'une fois elle est 
tombee dans Tesclavage. Plus le maitre qui 
Topprime_ sent qu'elle est en droit de reclamer 
contre I' autoritè qu'il exerce, plus il cherche 
à Thumilier; et quand la crainte s est emparce 
des esprits, une stupidite generale devient un 
obstacle insurmontable a toute reforme ayan- 
tageuse. On a vu la preuve de cette triste 
verite , lorsque j Ja parle des efforts inutiles que 
firent Miva , Trajan et les deux Antonin 
pour diminuer leur pouvoir: le sẽnat et le peu 
ple n' avoient pas le courage de conserver la 
partie de Vautorite que ces princes leur remet- 
toient. Ce n'est que dans les mouvemens. con- 
vulsifs d'une revolte qu'un peuple pourroit 
recouvrer son courage et sa libertè; mais C est 
le desespoir seul qui peut les exciter, et le 
desespoir est toujours une passion trop aveugle 
et trop passagere pour en rien esperer. Le 
tyr ran est quelqueſois accable, mais la tyrannie 


5 2 5 . — 
K 3 — — * 
4 22 $f — * = — ER 
3 * 1 4 * 9 1 -£ hy r #1 0 * - l \ 
THESE F a 2 . x . 0 i 2 A 7 
= edi Cane fe 8 22 [92 
2 0 PCS 4 
2 7 * g A > 4 wha, S 8 
— 3 * 2 p91 
2 1 Tu r W 4 
"Pa: wal 1 5 N 21 8 = 9 


_ =, n * 
* , . nn 
1 — — 3 ol 


1 
r > Y 


8 


8 
C * — 


ar $0 


- — 4 . — 7 DES Wig As. $4) r I 
49 os _ „ — fan » . * = , 1 &-- == o A 
£5 RS ed RE SR „ ß PO Tn" IQ $43 , 3 . 8 ws * 3 
3 — 7 8 5+ 4:4 a A SR 1 * n * — ) ny , 1 Me TOI 
* « g 2 4 8 . — * 3 P 2 w $2.8 23 ow - pn As i N "8 "_ ONES" 6 — i. " "RE" os — g 
* — k. a WIRE = es: _ "<P 2 * 1 s CIS 
2 * 9 Xo 2 3 : ; _— — : 5 Gn : 
r rr e * ti — n Y . — 2 2. 2 l 
7 N 8 * 9 0 r — 


— TY 112 IEF - I 
c poo bent me 


Tab. 


Oo 1 
* — — — 
5 eee 
e 2 1 , 18 
n — T, ta, 1 r « 
r ES Fan BS OE od at Pad > 
* * K 2 *. 


bl — 

A 7% 

. F 
„„ 


SUR LES ROMAINS 373 


zubsiste. Oest ainsi que les Romains ne ſont perir 
ouvent un empereur que pour lui donner un 
successeur plus vicieux; et ce qui est arrive 
dans l'empire, arrivera &ternellement dans les 
pays qui obeissent au meme gouvernement. 
Le despotisme a sans doute ses revolutions , 
mais elles n' en changent jamais que la forme. 
Tout se termine à faire du despote aux minis. 
tres de ses volontes la puissance qu al pos56doit : : 
instrument dont il se sert pour tout opprimer 
doit Topprimer à son tour. Toute Thistoire 


des empereurs Romains atteste cette vérité; 


et pour la demontrer, il suffiroit d'examiner 
quelles passions subeistent ou seteignent sous le 
pouvoir arbitraire, leur jeu, et par consẽ quent 
les clfets qu <lles doivent e pg | 
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C E seroit vouloir ne connoitre que bien 
1imparfaitement un peuple etabli par la force 
des armes, et accru par des guerres conti. 
nuelles, que de s arrẽter à ce que j'ai dit jus. 
qu' ici. Je tacherai dans la suite de cet ouvrage 


de developper la politique de la republique 


romaine, de faire connoitre ses ennemis, et 
de demeler les causes de son agrandissement, 
Les Grecs avoient tort de penser que les Ro- 
mains ne dussent leur elevation qu aux caprices 
de la fortune. Un particulier peut tout devoir 
au hasard , une seule circonstance heurevse 
decidant quelquefois de son sort; mais des 
qu'une nation a combattu pendant plusieus 
s1ecles contre des peuples differens par leur 
gouvernement, leur caractere, leurs forces et leur 
discipline, et qu'elle les a successivement sou- 
mis, ses progres sont necessairement ouvrage 


de son mérite. Les Romains ont vaincu l'univers, 


3 , 
parce qu ils ont trouve par- tout des hommes 
moins sagement gouvernes qu eux. Qu' on sup- 


pose autant de vertus à Carthage qu'a Rome, 


et dans June et Vautre ville les memes ressources 


$UR LES Romains. 375 
et la meme discipline; jamais la fortune n'au- 
roit. penche daucun cõtè; univers eũt été 
partagè entre ces deux republiques, jusqu'a 
ce qu'elles se fussent mutuellement ruinèes: 
c'est le courage et la generosite des Romains 
qui triomphent de la timidite et de Tevarieꝶ 
des Carthaginois. 

Rome devoit former une société guerridre ; ; 
les brigands qui vinrent la peupler manquoient 
de tout, et il falloit quils conquissent des 


terres et des femmes. Plus ils <toient odieux 


à leurs voisins, plus ils sentirent la necessite 


detre soldats. A exception de Numa, 


tous les successeurs de Romulus aimèrent la 
guerre; et bientöt Texil de Tarquin, et les 
efforts que fit ce prince pour soumettre ses 
sujets ,revoltes, rendirent la republique de 
Brutus absolument militaire. Les recompenses , 
les honneurs, les distinctions ne furent accordes 
qu'aux qualites guerrieres ; et parce que, dans 
le danger dont Rome etoit menacee, on 
navoit besoin que de soldats, tout le reste 
devint meprisable. 

Il n'est point de peuple R quelque modera. 
tion qu'il affecte, qui ne voulũt s'<tendre et. 
subjuguer ses voisins; car rien ne flatte plus 
agreablement toutes les passions du cœur hu-- 
main que des conquetes : a plus forte raison 
une ambition agissante doit- elle accompagner 
un gouvernement où le citoyen est soldat et 
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reprimee avec autant  Thabitets qu'elle le fut 
a Lacedemone par les institutions de Lycurgue. 
Les Spartiates, quoĩque soldats, ne devoient 
prendre les armes que pour se defendfe 2 
leurs loix étoient telles, qu'il leur importoit 
peu de subjuguer I Gidee (1), et de se faire 
des sujets. Les Romains au contraire 'Tegar- 


doient leurs voisins comme des hommes des- 


tines à leur obéir; et Ton se rappelle sans 
doute, qu'ils ne possddoient encore que quel. 
ques arpens de terre au- de là de leurs murailles, 
et subsistoĩent en partie du butin pris sur leurs 
ennemis, qu ils se repaissoĩent deja de Vide 
1 parvenir à la monarchie universelle. 

Le sénat stant defait' de Romulus, craignit 
une revolte de la part du peuple; et pour la 
prévenir, il publia que ce Pre avoit été 
enleve au ciel. Un temoin aposté assura 


meme par serment que Romulus lui avoit 


apparu avec tous les attributs d'une divinite, 
et predit que sa ville deviendroit la maitresse 
du monde. Ce qui n' toit qu'une esperance 
flatteuse pour les Romains devint un article 
fondamental de leur religion , apres que Tarquin 
le superbe ent jete les. fondemens du capitole. 
Il y trouva les statues de plusieurs dienx ; et 
craignant de leur deplaire ,, sil les enlevoit, 


1 


— 


* 


(1) Voyez les Observations sur I'histofre de la Gtece. 
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sans leur consentement du lieu qu'elles occu- 


poient, il consulta les augures. Ces pretres 
traiterent cette affaire ayec une extreme gra- 
vite , ils firent plusieurs ceremonies ,, et deman- 
derent enfin a ces divinites si elles trouye- 
roient bon de cEder leur demeure à Jupiter. 
Mars, la Jeunesse et le dieu Terme, dit - on, 
ne voulurent point abandonner le capitole. 


Ce procede, peu respectueux de la part de ces 
dieux subalternes envers Jupiter, etonna, et 


peut. tre scandalisa les Romains ; il fallut I expli- 
quer , et les raisonnemens des augures for- 
merent une espece de prediction qur 'annon- 
coit que Je peuple de Romulus, dont Mars 


etoit le pert, ne cederoit jamais une place 


qu'il auroit occupee ; que la jeunesse romaine 
seroit invincible, et que le dien Terme pro- 
tegeant les frontidals! de Tetat, ne permettroit 
jamais qu'elles fussent enbabies. | 

C'est sur la foi de ces presages ridicules , 
mais respectéès, que les Romains regarderent 
toute la terre comme leur domaine, et se pre- 


parerent a triompher de tous les peuples. Heu- 
reusement, pour Thonneur des augures, Rome 


de trouva dans des circonstances toujours propres 
2 nourrir son ambition, et qui ne lui per- 
mirent pas de S amollir par la paix. Ces dissen- 
sions de la noblesse let du peuple, qui perfec- 
tionnerent le gouvernement de la republique , 
ne contribuerent pas moins a la rendre con- 
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"A querante. Les peuples voisins, trompes sur s 
5 la nature des querelles qui agitoient les Ro. ] 
2 mains, et se flattant toujours de toucher au a 
1 moment favorable à leur vengeance, se jet. 0 
115 toient souvent sur leurs terres, et empèchoient 
3 qu ils ne prissent Thabitude de negliger leurs 
5 ennemis pour ne s occuper que de leurs affaires 

Þ domestiques. D'ailleurs, les patriciens, presque 
Il toujours humilies dans la place publique, et | 
$1 qui ne conservoient leur ancienne superiorite 7 
1 sur Je Peuple que dans les armees, s appli- | 
* quèrent à le distraire par des guerres conti- | 
. nuelles, de ambition que lui inspiroient la 
5 paix et les tribuns. On se fit une habitude 

if de ne souffrir impunement aucune injure ; il 

IN fallut que le territoire des allies fot aussi res- 
Is pectè que celui de la republique meme ; et 

by les Romains accorderent genereusement leur 

by: protection à toutes les villes qui leur deman- 

0 doient quelques secours. Le college des pretres 

? Fecialiens , que Numa avoit Etabli pour juger 

7:4 de la justice de la guerre, <tablit un droit 

{rl des gens austere et rigoureux. Si la republique 

. conserva les sages formalites qu Ancus Marcius 

* avoit prescrites (1) pour les declarations de 

KEY | | 

* IN ( x ) Voyerz dans Tite-Live, I. 1.1es réglemens de ce prince, ail 

; 0 sujet des declaratiens de guerre. L'esprit de ces réglemens tendoit a 

7-50 5 rendre les guerres plus rares, en les faisant preceder d'une ce de 

. nẽgociation, et de certaines formalités qui empèchoient * on ne 36e 

ne Hviat a ses premiers mouvemens. 
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guerre, elle en fit usage dune manière si im- 
perieuse et si arrogante, qu elles furent plutòt 
un obstacle a la conciliation qu'un moyen 
de prèvenir les ruptures. La bonne foi des 
Romains devint fiere , et ils ne se piquerent 
que d'une fermete inebraglable. 

La republique , occupee par des guerres con- 
tinuelles, devoit naturellement faire une etude 
particuliere de tout ce qui pouvoit contribuer 
a lui former de bonnes armées. Peut-etre que 
Jes querelles de la place publique et du champ 
de Mars furent encore aussi utiles aux progres 
de la discipline militaire chez les Romains, 
que les meditations mEmes de leurs consuls. 
Pour faire sentir au peuple qu'il etoit toujours 
soumis en quelque chose, les patriciens ren- 
dirent la discipline plus sévère, veillerent avec 
une exactitude scrupuleuse a ce qu'elle fut 
observee , et en punirent la moindre infraction 
avec d' autant plus de rigueur qu' ils se ven- 
geoient par- là secrètement dans les camps de 
quelqu'injure qu'ils avoient recue dans Rome. 

C'est a Tordre merveilleux que les Romains 
etablirent dans leurs armees, que Vegece attri- 
bue la conquete de univers. Ce n'est, dit-l , 
ni la multitude des soldats, ni meme le cou- 


rage, qui donnent la victoire, mais Fart et 


Texercice : et C'est par leur discipline que les 
Romains dissipèrent les nombreuses armees 
des Gaulois, qu'ils vainquirent les Espagnols, 
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380 OBSERVATIONS 
dont le temperament est plus propre à la 


guerre que celui des peuples d'Italie; soumi- 


rent les Africairis, auxquels ils furent toujours 
inferieurs en ruses et en richesses; et les Grecs 
memes, dont les lumieres Etoient bien Supe. 


rieures aux leurs. Vegece auroit do ajouter 


que c'est à cette meme discipline que la 
republique fut redevable de faire quel quefois 
des fautes impunément, parce que la victoire 
les reparoit toutes; et de conserver dans Jes 
revers cette confiance qui ne lui permlt jamais 
de consentir à une paix honteuse. 

La discipline militaire des Romains merite 
donc toute Tattention des politiques; elle est 
si sage, je dis meme si philosophique, qu'il 
suffit d'entrer dans quelque detail sur la me- 
thode que la republique romaine employoit à a 
se former des soldats pour voir d'un coup- 
d œil tout ce qu on peut e e de L 
Parfait sur cette matière. | 

Quelque pressant que fut Tinteret qui portoit 
chaque citoyen à se sacrifier au bien public (1), 


— 


— — —— — 


— 


( x )U ne suffisoit 2 d'etre citoyen romain pour avoir Phonneur 
d'etre soldat. Ceux qui n'avoient pas quatre cent dragmes de bien, 
et que pour cette raison on nommoit capite censi, qui ne faisoient 
que nombre dans le cens, ne servoient que dans les extremes neces- 
sités. On les employa sur mer Van 489 de Rome que la république 
commenca à avoir des flottes. Quand le luxe eut avili la profession 
de soldat, on remplit les armées de ces citoyens; Marius en donna 
exemple, en allant faire la guerre à Jugurtha, | 
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ja republique ne sen reposa point sur ces 
motifs genèraux, qui, pour | Etre. Temarques ,' 
demandent des reflexions qu'un danger | em 


nent peut faire perdre de vue. Elle sembla ne 


pas faire attention aux principes de son gouver- 


nement, qui fendoient propres à tous les 
citoyens la gloire et la honte, les avantages et 


les pertes de Jetat; il fut expressẽmeat ordonne 
au soldat de vaincre ou de mourir, et il lui 
fut impossible d'eluder la force de cette loi. 
Un lache qui fuit et qui perd ses arm@, ne 
craint que la mort; et c'est par la crainte d'une 
mort certaine et honteuse qu'il faut le forcer 
a ne pas craindre une mort glorieuse, et en 
je reduisant au desespoir , I:ccoutumer a ne 
trouver son salut que dans les efforts d'un 
grand. courage. II seroit insensé de vouloir 


tirer des sons justes et harmonieux d'un instru- 
ment qui n'est pas accordé; de mèëme la repu- 


blique romaine n'etablit cet ordre sevère dans 
ses armees qu après y avoir prepare ses Ci- 
toyens, et leur avoir rendu facile exécution 
de 568. le [2 
Etant tous destines aux armes par leur nais- 
sance, leurs peres les formoient des le berceau 
aux qualites qui font le soldat, et sans les- 
quelles on ne pouvoit meme parvenir aux ma- 
gistratures les plus subalternes (1). La fruga- 


(1) oa ne pouvoit demander une magis trature, qu'apres avoir 
servi dix ans. i 
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lite, la temperance et des travaux continuely 


leur formoient un temperament sain et robuste. 


La durete de la vie domestique les préparoit 


aux fatigues de la guerre. Les delassemens et 
les plaisirs de la paix etoient des jeux militaires. 
Tout le monde connoit les exercices du champ 
de Mars. On sy exercoit au saut, a la course, 
au pugilat. On s' accoutumoit à porter des 
fardeaux, on sy formoit a Vescrime et à lancer 
un javelot ; et les jeunes Romains, couverts de 
sueur se delasso0tent de leur fatigue en tra- 
versant deux ou trois fois le Tibre a la nage. 
Tout respiroit la guerre a Rome pendant la 
paix; on n'y Etoit citoyen que pour Etre soldat. 
On formoit les jeunes gens à faire vingt 
ou vingt-quatre mille en cinq heures; et si on 
mettoit une difference entre la paix et la guerre, 
oe n'etoit que pour faire trouver le tems de 


gelle-ci plus doux; aussi les Romains faisoient- 


ils dans la paix leurs exercices militaires avec 


des armes une fois plus pesantes que celles 


dont ils se servoient à la guerre. 
Avec de pareils citoyens, il semble que ha 
republique auroit pu, sans examen, composer 


ses armees des premiers volontaires qui s 
seroient presentes ; mais elle voulut que Thon- 


neur d' etre choisi pour la milice füt une recom- 


pense des talens qu'on avoit montres dans le 
champ de Mars; que le soldat eat une repu- 


tation a conserver, et que Testime qu'on lui 


. f p WS 05 
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temoignoit füt un gage de sa fidelite et de 
son zele a remplr ses devoirs. 

Tous les ans, des que les consuls <toient 
crees, ils nommoient ving-quatre tribuns mili- 
taires, dont les uns devoient avoir servi au 
moins cinq ans et les autres onze. Apres qu'ils 
avoient partage entreux le commandement 
des quatre legions qu'on alloit former, les 
consuls convoquoient au capitole ou au champ 
de Mars tous les citoyens qui I leurage(1), 


£toient obliges de porter les armes. Ils se ran- 


geolent par tribus, et on tiroit au sort Fordre 
dans lequel chaque tribu presenteroit ses sol- 
dats. Celle qui se trouvoit la premiere en rang 
choisissoit elle- meme les quatre citoyens qu'elle 
croyoit les plus propres a la guerre; et les six 
tribuns, qui devoient commander la première 
legion, prenoient de ces quatre soldats celui 
qu'ils estimoient davantage. Les tribuns de la 
seconde et de la trorieme legion faisoient suc- 
cessivement leur choix, et le citoyen qui 
navoit pas été prefere a ses compagnons 
entroit dans la quatrieme legion. Une nouvelle 
tribu presentoit quatre soldats, la seconde 
legion choisissoit la premiere. La troisieme et 
la quatrieme legion avoient le meme avantage 


—_— K 1 


2 


( 1 ) On commengoit à servir a Vage de 17 ans jusqu'à 45. Apres 


qu'on avoit fait quinze campagnes , on" Etoit veteran, c'est-à-dire, 


qu'on n toit oblige de prendre les armes que pour la défense de la 
ville, et dans les occasions où la republique avroit été en danger. 
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2 leur tour; et jusqu'à ce que les legions 
fussent completes (1), chaque tribu nommoit 
successivement quatre soldats. On procedoiten- 
Suite à la creation des officiers subalternes; et 
les tribuns les choisissoient eUX-MEmes parmi 
les soldats qui avolent le plus de reputation, 
| Apres avoir mis tant de soin a former ses 
armees, la republique romaine fut en etat 
'tablir la discipline la plus austere. Pour 
etre servie, elle n'eut pas besoin d'avoir de 


ces laches condescendances qui ont perdu tant 
d'ẽtats. Trouvant dans ses citoyens des soldats 


tout exercés, elle ne se relacha sur aucune des 


. precautions qu'elle jugeoit necessaires Aa leur 


salut. Qu'on lise dans les historiens le detail 
des fonctions auxquelles le senat romain etoit 
assujetti, et l'on verra que la republique regarda 
constamment le repos et FVoisivete comme ses 
plus redoutables ennemis. Les consuls ne pre- 


paroient les legions a la victoire qu'en les 
rendant infatigables ; et plutot que de les laisser 
sans agir, ils leur auroient fait entreprendre 


des ouvrages inutiles 5 9. Un exercice conti- 
nuel 


— ny 


. 


(1) Le . 4 une legion a. Ja why Jans le 


tems de la r6publique. H a été, suivant les circonstances 5 de trois 
mille, de quatre mille, de cing mille et meme de six mille hommes. 


Sous les empereurs , la legion Ctoit compose de dix à ome . 


; 1 . 


( 2 ) Lhistoite romaine en offre plusieurs exemples, et Von voit 
entt autres que Marius, pour occuper son armce N dctourna une the 
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nuel fait les bons soldats, parce qu'il les remplit 
d'idees relatives a leur mètier, et leur apprend a 
mepriser les dangers en les inc a la 
peine. Le passage de la fatigue. au repos les 
encrve; il offre des objets de comparaigon 
qu'il est difficile de rapprocher, sans que la 
paresse, cette passion si commune et si puis- 
sante dans les hommes, ne S' accroisse, n'ap- 
prenne a murmurer, et wamollisse Tame apres 
avoir amolli le corps. 


Les hommes ne sont braves que par art; et 


vouloir qu'ils se fassent un jeu insensé de 


— 


ä - 1 2 2 - 11 - - . _ 


2 — 


pry 
1 


viere, et lui fit creuser un nouveau lit. Je place ici un passage re- 
marquable des Tusculanes de Ciceron ; il est très-propre à donner 
une idée juste des legions, et A faire connottre toute l'utilité des 
exercices militaires. Nostri exercitus primum unde nomen ha- 
beant, vides, deinde qui labor, quantus agminis : ferre plus 
dimidiatis mensis cibaria. Ferre si quid ad usnm velint : ferte 
vallum. Nam scutum, gladium , galeam, in onere nostri milites 
non plus numerant, quam humeros, lacertos, manus ; arma 
enim membrà militis esse dicunt. Qua" quidem ita geruntur apte , 
ut , si usus foret , abjectis oneribus , expeditis armis , ut membris 
pugnare possint. Quid exercitatio legionum ? Quid ille cursus , 
concursus ; clamor , quanti laboris est? Ex hoc ille animus ing 
preliis paratus ad vulnera, adhuc pari animo inexercitatum mil; - 
tem, mulier videtur, Cur ? Tantum interest inter novum et ve- 
terem exercitum, quantum experti sumus. /Etas tironum ple= 


rumque melior :' sed ferre laborem , contemnere vulnus , consue= 


tudo docet. Quin etiam videmus ex acie afferri sepe saucios, et 
quidem rudem illum , et inexercitatum , quamvis levi ictu , plora- 
tus turpissi mos edere. At vero ille exercitatus et vetus , ob eamquæ 


rem fortior , Medicum modo requirens & quo —_— Voyez 


sur le m@me sujet ce que dit Poly be. 1.6 ch. 4,5 , 6et7. Voyez 
aussi Vegèce, I. 2, ch. 23. 
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de courir à la mort, c'est aller au- delà du but 
que doit se proposer la politique, ou n' exciter 
qu'un courage d'enthousiasme qui ne peut 
durer. Loin de songer a detruire cet eloigne- 
ment que la nature inspire pour le danger et 
la douleur, la republique romaine sembloit le 
respecter. C'est en donnant à ses soldats d'ex- 
cellentes ep&es, et en les mettant pour ainsi 
dire en süreté sous leur bouclier, leur casque 
et leur cuirasse (1), quelle animoit leur con- 
fiance contre des ennemis moins precautionnes 
qu'eux. Des-lors il étoit plus aise d'unir et 
d<chauffer dans leur cœur les passions qui, 


pour me servir de ce terme, entrent dans la 


composition du courage. 

Les Romains y interesso1ent la religion, et 
je serment que chaque soldat pretoit entre les 
mains du consul, de ne point fuir, de ne 
point abandonner ses armes, et dobeir'a tous 
les ordres de ses Superieurs ( 2 , ajoutoit A 


— th — — 
6 


(1) La republique fournissoit des armes aux soldats. Leur bouclier 
Stoit haut de quatie pieds. Lear casque et leur cuirasse Etoient 2 
Pepreuve de I'epce, du javelot et de la pique. Un soldat rotain se 
seroit deshonore , qui sous pretexte de en, „ eüt combattu sans 
quelqu'une de ses armes defensives. 


(2) Ce serment se pretoit avant que les légions sortissent de 
Rome. Quand elles étoient venues a leur premier rendez-vous, le 
soldat faisoit un second serment entre les mains des tribuns, par 
lequel il promettoit de ne rien dérober, de ne rien s'approprier du 
butin pris sur les ennemis , et de Porter aux tribuns tout ce qu ab 
trouvezoit, 
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finfamie de la lachete le sceau de Vimpiete. La 
publique prodiguoit les .TECOMPENSES , mals 


ec discernement. Elles n'ẽtoient point arbi- 


naires, cet &te les rendre meprisables. La loi 


* 


meme récompensoit, et Ton n'avoit m a 
oupconner Tindulgence des generaux, ni & . 
craindre leurs caprices. Ce mwetoit point par. 
des largesses en argent, ou par une distribution 


plus abondante en vivres qu'on recompensoit 
e soldat; c eùt étè exciter son avarice et son 
ntemperance , et pour animer le courage, ré- 
reiller des passions qui doivent Tamortir. Le 
zoldat qui sauve dans le combat un citoyen 
pret a perir obtient une autre couronne que 
celui qui est monte le premier sur le mur d'une 
lle as$1Egee , ou qui a le premier forcè le camp 
les ennemis. Les lances, les boucliers, les 
arnois, les coupes, les colliers sont autant de 
prix differens pour diferentes actions. Les escar- 
mouches, les batailles „les sieges ont les leurs; 
t le courage du soldat romain, toujours excitè 
par un nouvel objet, ne peut jamais se relacher. 
Ceux qui avoient été honores de quelque 
marque de valeur assistolent aux jeux et aux 
pectacles avec un habit particulier, et expo- 
dient dans leurs maisons, avec les depouilles 
qu'ils avoient remportèes sur les ennemis, les 
pix que les consuls leur avoient donnés. Ces 
peces de monumens domestiques nourrissoient 


e noble emulation entre tous les citoyens; 
| Bb 2 
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gloire de leurs peres , apprenolent promptement 
Jeurdevoiretcequela republique attendoit deux. I ell 


bastonnade pour avoir manque a une de ses 
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et les fils, Eleves au milieu des témoins de h 
bi 


Les recompenses etoient d'autant plus propres il © 
a porter les Romains aux grandes choses, qu'ils 
ne pouvoient subir un chatiment mine sans Pa 


etre deshonores. Il y avoit peu de cas pour les. de 


quels le consul prononcat peine de mort; mais 0 
K . . : , » 
le soldat que les tribuns avoient condamne a h Ja 


fonctions (1), ou pour quelqu'autre faute plus 
legere , étoit chasse de l'armée, et n osoit re. qu 
tourner à Rome, od un parent efit cru partageri M 
son infamie en lui ouvrant sa maison. Les Ro- 2% 
mains ignoroient cette mèthode pernicieuse de Ce 
rèhabiliter un coupable en le faisant passer sous Sd 
le drapeau ; Vesperance du pardon rend negli- du 
gent sur les devoirs, si elle n'invite meme } 
les mepriser; et la honte dont on est lave par 
une simple ceremonie , n'est point un affront. 
On diroit que les peuples modernes n' ont songe 
qu'a avoir beaucoup de soldats; les Romains ©! 
n'en vouloient que de parfaits. Si toute une du 


— . 
(1) Le consul avoit seul droit de punir de mort. Les tribuns 98 


condamnoient Ala bastonnade, et ils pronongoient leur ju gement, 
en touchant d'un biton le coupable. Alors tous les soldats le frap- 
poient , et souvent il en mouroit. On subissoit ce chatiment , non- 
seulement, comme je Pai dit, pour avoir manque à une fonction 
militaire , mais pour $'etre attribusé la gloire d'une action dont un 
autre <toit auteur , pour avoir abandonné ou perdu ses armes, 
ait quelque larcin. 
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cohorte romaine est coupable on la decime, ou 
bien on la fait camper hors des retranchemens ; 
elle nest nourrie que d' orge, et c'est à elle de 
ge rehabiliter par quelqu action eclatante. 

Il n'est pas surprenant qu'en commandant de 
pareils soldats, les consuls aient fait souvent 
des fautes impunement : Sylta avouoit que le 
courage seul et Tintelligence de son armee 
favoient fait vaincre dans des occasions o 
il wosoit presqu'esperer de n'etre pas defait, 
Combien de ſois n'est- il point arrivè parmi nous 


de [x 
ment 
Peux. 
opres 
qu ils 
Sans 
I les. 
mais 
e Al 
e sen 


plus 7 “ , . 7 - * 
it re. qu'un general auroit paye moins cherement un 
tager moment de distraction , et tirè meme un parti 


Ro-. ¶ avantageux d'une meprise, sil avoit eu sous ses 
e deordres ces legions, que les marches les plus lon- 
sous gues et les plus precipitees ne fatiguoient point, 
gl. qui pouvoient se suffire a elles mèmes, qu' aucun 
ne 3 obstacle n' arrètoit, et qui, pendant Tabondance 
par et le calme de la paix, s ëtoient endurcies contre 
ront. ha faim, la soif et Vintemperie des saisons? Les 
onge ] vertus des soldats romains inspiroient à leurs 
ainsi consuls cette confiance qui Etend les vues et 
une qui fait entreprendre de grandes choses. Le 
genie de nos genèraux modernes est au contrairs 
retreci par Fimpuissance où sont leurs armees de 
ment, rien exeEcuter de difficile; notre luxe, nos mau- 
e frf·vaises mœurs en un mot, sont des entraves 
pour eux. Fo 
a wolf Avjourd'hut que les milices, par une suite 
necessaire du gouvernement Etabli. en Europe 
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sont composees de la partie la plus mito des 
citoyens , on auroit plus besoin que jamais de 
Fart de la republique romaine, pour donner! 
nos soldats les sentimens qui étoient comme 
naturels aux siens. Sous pretexte que depuis 
Tinvention des armes à feu le soldat a moins 


besoin de force et d'agilitè, les modernes ont 


en quelque sorte laisse degrader la nature. On 
na pas fait attention que les.qualites qui accon- 
Pagnent ces dispositions du corps, et qu on ne 
trouve qu avec elles, servent de ressort a Tame, 
et sont toujours également necessaires. Comme 
nos soldats recrutes dans les villes, et que h 
debauche ou leur profession ont souvent amol 
lis (1), ne pourroient ni porter tout Ie quipagt 
d'un soldat romain, ni faire les mEmes exer- 
cices; ils ne doivent avoir ni les qualites de 
Tame ni celles du corps qu'exige toujours I 
guerre; aussi arrive: til tous les jours qu'une 
armee soit ruinèe sans avoir regu d'echec, ou si 
elle se comporte vaillamment un jour de com- 
bat, qu'elle ne sache pas Tattendre avec patience. 

C'est en ne se departant jamais des maximes 
que je viens dexposer , que la republique 


romaine: assura ses triomphes. Apres les pertes 


þ ET * 
— 8 — 


9 * 1 * 7 * — * — * — * 


- 


( 1) Piscatores, aucupes, dulc iarios, linteones „ omnes que 
yui aliquid tractasse videbuntur ad Gynecea pertinens., longe arbi- 
tror pellendos & castris., fabros ferrarios , carpentarios , macel- 
larios, et cervorum aprorumue venatores convenit sociare mills 


d. Veg. I. I. c. 7. 


tes 


Le 
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jes plus considerables elle redoubla de severite. 
Les soldats que Pyrrhus avoit fait prisonniers 
descendirent dans un ordre inférieur; les che- 
valiers servirent dans Tinfanterie; les legion- 
naires passerent au rang des. Velites, et chacun 
deux n' eut d' autre voie pour remonter a son 
premier grade que de tuer deux ennemis 1360 
de s'emparer de leurs depoullles. | 

La rẽpublique, plus Epuis&e encore apres la 
journèe de Cannes, exila en Sicile ceux qui 
avoient fui. Elle etoit obhgee d'avoir sur pied 
vingt- trois legions; et quoiqu' elle neut plus de 
citoyens, et se vit abandonnee de presque tous 
ses allies, elle ne voulut point traiter du rachat 
des soldats qui s toĩent rendus prisonniers. On 
pourroit peut- tre m'objecter que les Romains 
nignoroient pas qu Annibal en etoit embarrassE, 
et avoit d'ailleurs un extreme besoin d' argent; 
mais le reste de leur conduite demontre que 
cest par un autre sentiment qu' ils ſurent in- 
flexibles. Rome, dans les malheurs, n'<toit pas 
capable de deroger aux reglemens qu'elle avoit 
cru necessaires pour les préèvenir (1), au con- 


* — % Y > ——_ 


(1) Auro repensus scilicet acrior miles redibit. Flagitio additis 
damnum, neque admissos colo res lana refert medicata fuco : nec 
vera virtus, quum semel excidit, curat renoni deterioribus. Si 
pugnat extricata densis cerve plagis, crit ille fortis, qui perfidis 
ie credidit hostibus; et Marte pœnos proteret altero, qui lora. : 
regrictis lacertis sensit iners, timuitque mortem? Hog, Ode 5, 
b 3. | | _ 
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traire elle en sentoit davantage - Tutilite. Elle 
jugea avec raison qu'apres cette premiere grace, 
les prisonniers d' Annibal pourrotent esperer 
qu'une seconde lachete seroit une seconde fois 
pardonnee. Elle aima mieux armer ses esclaves, 
que cet exemple de severite, le don de la 
Uüberté, et le decret qu'elle fit Ge vaincre ou de 
mourir , devolent rendre invincibles. 


Les Romains, dit Salluste , punirent plus 


Souvent des exces de valeur que des lichetes, 
et la republique pendant long-tems dut plutot 
ses victoires à cette rigiditè austere qu'a Tintel- 
ligence de ses consuls. Si elle y perdit quelques 
avantages particuliers, elle y gagna d'ëtablir 
dans ses armees une subordination extreme , et 
plus preciense encore par les maux quelle fit 
Eviter que par les biens qu'elle produisit. La 
rigueur de Manlius, qui punit de mort la vic- 
toire de son propre fils, fut aussi utile à la con- 
servation de la discipline militaire que la vertu 
farouche du premier Brutus Yayoit été à Teta. 
blissement du gouvernement politique. 
Apres plusieurs succès il se forma naturelle- 
ment dans esprit des soldats romains une cer- 
taine confiance qui leur persuada que la victoire 
leur appartenoit, et que les augures et la reli- 


gion ne leur promettoient pas en vain l' empire 


du monde. Ce sentiment élevè de Fame est la 
disposition la plus favorable à la guerre; il donne 
Pardeur propre a attaquer, ou la fermets 
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necessaire pour soutenir un choc; et il est suivi 


dans la detfaite dun depit qui rallie avec cou- 
rage des soldats qu une force superieure avoit 
ebranles. 

Sans doute que si Thistoire nous instruisoit 
dans un certain detail des mœurs, de la disci- 
pline et du gouvernement des petits peuples 
que la republique romaine soumit dans Italie, 
nous y decouvririons les causes de leur ruine. 
Les Volsques, les Eques, les Fidenates, les 
Latins, les Sabins, les Falisques furent les 
premiers ennemis des Romains ; c'etoient des 


peuples aguerris, vaillans , et qui defendirent , 


il est vrai, leur libertè avec une extreme opi- 
niatrete; mais ils n'avoient pas vraisemblable- 
ment une discipline militaire aussi sage que celle 
des Romains. Les querelles qui regnoient 2 
Rome entre la noblesse et le peuple y multi- 
plioient, ainsi que je Pai fait voir, les talens, 
et donnoient aux vertus Tactivite des passions; 
les Romains, en un mot, se comportoient avec 
toute la chaleur d'un peuple qui se forme, et 
leurs ennemis avec le flegme d'un peuple quĩ 
suit par habitude une route qui lui est tracee 
depuis long-tems. Tandis que le gouvernement 
de la republique romaine fait de nouveaux pro- 
gres, et devient de jour en jour plus capable 
de former et de conduire des entreprises avee 
sagesse, combien de ses ennemis furent les vic- 
times de leurs caprices, s ils obEissoient aux loix 
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d'une pure democratie ; ou virent sacrifier leur 
Ichertẽé aux pass10ns et aux interets particuliers 
de leurs magistrats , si leur gouvernement etoit 
aristocratique? Ces peuples sembloient se rele- 
ver pour faire la guerre à la rẽpublique romaine, 
et c'est là une des principales causes de 
leur perte. Les Romains devoient etre supe- 
Feurs, parce qu'ils opposoient a des armees 
toujours nouvelles qu enervees par la paix, des 
soldats qu'un exercice continuel des armes ren- 
doit invincibles. | GE; 

Au couchant, le territoire de Rome confi 
noit a celui des Toscans, dont la republique 
Etoit composte de plusieurs villes libres, inde- 
pendantes, qui se gouvernoient chacune par 
des loix et des magistrats particuliers , mais qui 
avolent un conseil commun, charge des affaires 
générales de la ligue. Les Toscans avoient 
possẽdè autrefois toute PInsubrie; mais abusant 
de leurs avantages, a peine furent. ils heureux 
que leurs mœurs s amollirent, et {eur gouver- 
nement se relacha. Les Gaulois, qui dans ces 
circonstances firent une irruption en Italie sous 
la conduite de Bellovese (1), Semparèrent 
de cette partie de IInsubrie, que les Romains 
nommerent depuis la Gaule cisatpine. Les 
memes raisons qui avoient donne de Ja supé- 
rioritè aux Gaulois sur les Toscans , devoient 
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(2 ) Cet bvnonent arriya sous le regne de Tarquin. 
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en donner aux Romains ; c'est-a-dire , que les 
Toscans ne pouvoient agir avec assez de cele- 
rite pour prevenr leurs ennemis, et les faire 


_ Echouer. Ils perdoient necessairement a regler 


leurs interets et convenir de leurs operations 
un tems ol il auroit fallu agir. Les Toscans 
deliberoient encore que les consuls avoient 
deja remporte quelqu'avantage ; etant donc 


toujours sur la defensive contre un peuple qui 


attaquoit toujours, ils devoient enfin Etre 
vaincus. . ” 

A Yexception des Samnites , les Romains ne 
rencontrerent point dans I'Italie de plus redou- 
table ennemi que les Gaulois. Ce fut Van 365 
de Rome que ces barbares defirent son armee 7 
ja bataille d'Allia, ravagerent son territoire, 
et reduisirent un peuple qui devoit vaincre 


univers à defendre le capitole. Ces evene- 


mens malheureux, dont Camille vengea sa 
patrie, avoient fait une impression si profonde 


dans esprit des Romains, que pendant long- 


tems ils ne firent la guerre aux Gaulois que par 


des dictateurs. La republique , dit Tite Live(1), 
eut plus de peine à les dompter qu'à subjuguer 
le reste de Tunivers ; aussi ordonna-t-elle que les 


pontifes, les pretres, les veterans et generale- 


ment tous les citoyens qui par leur age étoient 


— 


( I) Plures prope de Gallis iure quam toto orbe terrarum 
ect; sunt. I. 38. 


— . (9 be er tg 


. 
= I 1 24 — 2 „ * 5 = — — py - „% „„ r = _ 
— 2 6 LEE 2 \ : N N „„ ——— _e "IIA be - K ———— — 2 fu 7 Fc " N 1 22 ** * 13 
3 : NE FF 1 q 1 Fr n g - e 2 7 Shan AG? a Ha 2 4 4 2 " 3 * « 3-6... 2 
eee. 2 a 7 5 ”—_— SQ 2 1 #3} "Mc F aA 7 ; S mn \-. a. i 978 = = & y J 8 a. 88 N * 2 8 n IG, . oo Da” ＋ 2 4 * ** 
n er Ne N "I —_ =; LASERS wr iS a eg OT. . e - R — AN 2 898 2 „ o N . ; "4. v4 = rr, 
* 1 ont 2 „ * "SP - e - A 4 c r - 2 n 1 2 = e = * rw * 
* a 8 x * ; +, ge. + 2 Z I bn, Bhs + « : PO, "EO Hts Bs : LN; 5 . 5 . . ee : Wa; r 
Der . . nn 3 „ — * 8 Wl EG. 2 8 hy 1 5 Pa * PE. Der PE on... «As FP 9 2 "NL 3 S, ö > i 
__, — — . 2 — * TER 82 3 * — — n . 4 - ö : .. Xi "ns * 1 * 8 ** A * INVES.” 5 9 * Nn bh „„ EAT on ot * * 
1 Sen _ . 2 * hee" 22 % = 8 9 b * " 1 N N * 8 N 4 8 N 5 : 
REAL AT — 8 "I, — N $6.5 X43 £238: 4 * 25 £5 % abs 1 $ 8 7 
wa 99 : 1 b r 8 "ER " + 4 «= . 
* re Ss. Ga. £5 . "2 — " £ wak * * 
n 2 288 F 5 <=, n [2 TS . 22 * N * —— VC OO EOS 1 ER. ox” SR Wer ns — a, 5 7 «4. TE" FOOTY 


n 


* I 


* 1 
—— 


396 OBnSERVATIONS 
dispenses de faire la guerre, prendroient les 
armes quand on seroit menace des Gaulois ; et 
Salluste dit que les Romains combattirent 
contrꝰ eux pour leur salut, et non pour la 
gloire (1 . : | 
C'est a la bonte de leurs armes offccetoes . 
dont toutes les blessures Etoient mortelles (2), 


* * . \ ] 0 i 
à leur casque, à leur cuirasse, a leur bouclier, 


que les Romains, revenus de la premiere ter- 

reur que leur avoit inspire la bataille d'Allia, 
durent les avantages frequens qu'ils remportè- 
rent depuis sur des ennemis qui alloient 
nuds au combat (3), et dont les eptes étoient 
d'une si mauvaise trempe, qu'il falloit les redres- 
Ser a chaque coup qu'elles portoient. Resister 
au premier choc des Gaulois, dont le courage 


Etoit aussi peu constant qu'il etoit d' abord 
impetueux, ou savoir se rallier après avoir ets 


enfonce, c 'Etoit, les vaincre. Se debandant dans 


8 d * —_— 
Sis. — 
— 


(1) Cum Gallis pro salute , non pro gloria certare. in Bel. Tug! 


(2) La lame de Vepee romaine Etoit courte et extrememen 
large. Vegèce dit que les Romains ne frappoient jamais que d'estoc, 
parce qu'en frappant de taille on ne fait que des blessures légères. 
Non de pugnà, sed de fugd cogitant , qui in acie nudi exponuntur 
ad vulnera..... Necesse est enim ut dimicandi acriorem sumat 
audaciam , qui munito capite , vel pectore non. timet vulnus. 
Veg. I. 1. c. 20. 


3) Les Gaulois qui combattirent à Cannes sous les ordres 
d' Annibal, étoient nuds. II falloit que les Gaulois fussent des. 
kommes bien inconsidérés, puisque leurs défaites, Vexemple dee 
Romains et les conseils d' Annibal ne les avoient pas corrigese. 


cry 


S UR LES ROMAIN S. 397 
la victoire , leurs pemiers avantages leur deve- 
noient inutiles; et toutes leurs defaites devoient 
etre des deroutes extremement sanglantes, parce 
qu'ils ètoient incapables de cesser de combattre 
avant que d'avoir été mis entièrement en fuite. 

Les Samnites, fiers, opiniatres, ambitieux, 
braves et mEme feroces, étoient vaincus, et 
jamais domptes. Leurs plus grandes pertes sem- 
bloient ne point diminuer leurs forces, et accroi- 
tre au contraire leur courage. Ils courent toujours 
avec la meme fureur a leurs ennemis pour leur 


enlever une victoire qu'lls croieat toujours 


equivoque , et qui ne passe que rarement de 
leur cote. Rome avoit deja fait des conquetes 
considerables hors de Tltalie , qu'ils n'avoient 
pas encore desespere de recouvrer leur liberté; 
mais leur gouvernement semblable à celui des 
Toscans les exposoit aux memes inconvé- 
niens. Dailleurs les Samnites employoient le 
tems qu' ils ne faisoient pas la guerre aux 
Romains Aa reparer simplement leurs armees , 
tandis que ceux-ci se faisoient de nouveaux 
sujets et de nouveaux alles. La republique 
romaine, qui reprenoit les armes avec des 
forces toujours plus considerables , devoit donc 
enfin Ecraser un peuple qui n avoit tout au plus 
que retabli les siennes. | 


Je ne dois pas parler de ente de Capoue, 


ni des autres villes de la en et de la 


partie orientale de IItalie qu'on appeloit alors 


JW 
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Ja Grande-Grece. Ces peuples, dabord recoms tt 
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mandables par leur sagesse et leur coutage , el 

u avoient pas conservè long tems Tesprit des rẽpu- 0 

bliques dont ils tiroient leur origine; et quand les ql 

1 Romains leur firent la guerre, ils les trouvèerent de 

"HH abandonnes a tous les vices qui avoient soumis CU 
| la Grece a Philippe, père d' Alexandre. C'etoit CO 
g la meme deprayation dans les mœurs, le meme 50 
b luxe, la meme passion pour les fetes et les pl 
"14 Spectacles, le mEme mepris pour les loix, la WM 
Wn: meme indifference pour le bien public, et 1 | A 
bo memes divisions domestiques. oC pc 
5 Il ne suffisoit pas pour Pagrandissement des S 2 
7 Romains qu'ils gagnassent des batailles, et | 
WE: prissent des villes; il pouyoit au contraire arri- to 
12 ver qu' ils se ruinassent par ces succès. L'art de de 
9 devenir puissant par la guerre est autre que qu 

15 7 celui de yaincre ; et la republique romaine , en a 
15 subjuguant ses premiers ennemis, seroit tombee les 
a” dans Timpuissance d'asservir des peuples plus SEC 
12 considerables, si elle n' eùt mis a profit ses vic. sel 
bs 1 toires par une politique savante, et qui na l 
* presque jamais été connue des conquerans. 6 
7 q Tacite remarque qu'Athenes et Lacedemone (I), _ 
. dont les generaux Etolent si savans, et les sol- dev 
. dats si braves, si bien disciplines et si accou- _ 
1 — | | — TK = 
| 4 ; (1) Quid aliud exitio Lacedemoniis et Athentensibus fuit , on 8 
* gquan quam armis pollerent, nisi quod victos pro alienigenis arce- 5 
. bant ? At conditor noster Romulus tantum sapientia valuit, ut per 


Plerosgue populos eodem dis hostes dein cives habuerit. Ann. I. 2» 
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tumès à vaincre, lom de se former un grand 
empire, ont été les victimes de leur ambition. 
Ces deux reEpubliques , dit- il, ont peri, parce 
qu'elles ont voulu faire des sujets, et non pas 
des citoyens; des peuples qu elles avoient vain- 
cus. Mais Romulus, ajoute-t- il, n ayant au 
contraire fait la guerre que pour conquèrir des 
soldats (1), Rome devenoit la patrie des peu- 
ples quelle avoit soumis; chaque guerre aug- 
mentoit donc ses forces, au lieu que les 
Atheniens et les Spartiates, qui ne réparoient 
point les pertes que leur causoit la victoire, 
daffoiblissoient par leurs triomphes memes. 

Il Etoit naturel que Romulus usat de la vic- 
toire-avec moderation; la foiblesse et les besoins 
des Romains Tavertissoient continuellement 
qu'il Iui Etoit plus utile d'incorporer les yaincus 
a sa nation et den faire des citoyens, que de 
les exterminer, ou de $'en faire des ennemis 
secrets en leur otant leur liber te. Ses succes- 
seurs devoient aussi se conduire par la meme 


. 
Pony . 4 3 * * ” EY 


* * 


— 


(1) Romulus porta une lot , par laquelle il <toit defendu de tuer yg 
ou meme de vendre un ennemi qui se rendoit. Les Sabins vaincus 
devinrent Romains, et ce prince admit dans le sénat cent des plas 
nobles citoyens de cette nation. Tullus Hostilius ayant ruiné la ville 
d' Albe, en transporta les habitans a Rome, et ils y jouirent de 
tous les droits des anciens Romains. Ancus Martius, apres avoir 
ditruit quelques bourgades des Latins , eut la meme politique, Ainsi , 
il ne faut point etre surprisꝭque Rome, d'abord si foible, efit sous 
ses derniers rois plus de igt mille hommes 6: en etat de 
porter les a1mes, 


1% Onsrnvatrrong 

politique, et soit qu'ils s0ngeassent a se rendre 
plus redoutables A leurs voisins, soit qu' ils ne 
vouluss ent qu'agrandir leur pouvoir dans 
Rome, elle leur qtoit egalement avantageuse. 
Mais apres Vexil des Tarquins, les Romains 
devoient voir les interets de Rome d'un autre 
ceil que Romulus et ses successeurs. Aucun 
citoyen nayant dans la republique la meme 
puissance ni la meme $uperiorite dont les rois 
y avoient joui, aucun citoyen ne devoit trou- 
ver un avantage personnel à commuiquer aux 
vaincus le droit de bourgeoisie romaine. En 
faisant des romains, les rois se faisoient des sujets; 
mais les citoyens de Rome ne pouvoient se 


faire que des concitoyens qui seroient entrés en 


partage de la souverainete meme ; et rien ne 
devoit paroitre moins sage à des vainqueurs, 
toujours durs, fiers et imperieux , que de sou- 
tenir des guerres longues et sanglantes pour se 
faire des concitoyens, qui, devenant de jour en 
jour plus nombreux, se mpareroient enfin de 
toute Jautorite. 

Ces motifs, qui avoient été le principe de la 
durete des Atheniens et des Spartiates envers 
leurs ennemis , devoient d' autant plus influer 
dans la conduite de Romains, que le senat , tou- 
jours inquiete par les entreprises des plebeiens , 
ne devoit pas S0Nger a augmenter leurs forces 
par de nouvelles incorporations. 

Si les Romains , en renoncant a la politique 

prudente 
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prudente de Romulus, avoient pris le parti de 
traiter leurs ennemis avec rigueur, ils n auroient 
acquis que des sujets inquiets, toujours prets a 
se révolter, et tels, en un mot, que ceux des 
Atheniens et des Spartiates. Pour ne les pas 
craindre , il edt fallu les affoiblir, et leur foi. 
blesse n auroit pas aide leurs maitres à faire de 
nouvelles conquèẽtes. Malgrè les avantages de 
la republique sur ses voisins, malgre la sagesse 
de son gouvernement, de ses loix, de sa disci- 
pline et de ses mœurs, il est fort douteux 
qu'elle füt parvenue a regner sur Italie; car 
des peuples qui auroient senti qu'il ꝰagissoit 
de devenir esclaves n'auroient pas combattu 
avec courage, mais avec desespoir. Les Romains 
aurojent-ils enfin reussi à subjuguer IItalie? II 
est vraisemblable que leur empire, toujours 
chancelant, y ett été borne. Pouvant a peine 


suffire à contenir cette grande province dans 
lobeissance , comment leur ent-11 ete possible 
de porter leurs armes au-dehors ? N'auroient-ils 


pas meme da craindre que quelque puissance 


voisine ne se servit pour les ruiner de la haine 


que les Italiens leur auroient portée? 

Rome, il faut Tavoner, alloit se perdre, 
lorsque Camille, qui venoit de soumettre les 
Latins, la retint sur le bord du precipice oti 
son orgueil et son emportement la conduisoient. 
*Romains, dit4l, si pour ne plus craindre les 
Latins vous prenez le parti odieux de les trat- 

Tome IV. 1 C « 0 
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302 OBSERVATIONS 
ter en esclaves, votre victoire vous devient 
inutile et meme pernicieuse. Elle fera au con. 
traire la grandeur de la republique, si, \ 
exemple de vos ancetres , toujours modèreés 
et justes dans la prosperite, vous cherchez à 
vous faire des amis et des allies de vos ennemis. 
Ferez-vous perir un peuple, parce qu'il a defendu 
courageusement sa patrie ? Vous ne me pardon- 

neriez pas de vous en croire capables. Cachez 
sous vos bienfaits le joug que vous voulez 
imposer aux vaincus. Forgons-les a partager 
leur amour entre leur patrie et la notre ; nous 
acquerrons des amis par notre clemence ; lais 

sons à leur reconnoissance le soin d'en faire 
nos sujets „ 2 8 

La repubhque romaine contracta Thabitude 
de former des alliances avec les peuples qu'elle 
subjuguoit. Elle leur laissa leur gouvernement, 
leurs magistrats , leurs loix , leurs usages , sen- 
gagea de les proteger contre leurs ennemis, et 
n'en exigea que quelques secours quand elk 
feroit la guerre. Cette moderation (1), sou 
tenue d'une politique si sage et si adroite que, 
dans les occasions mèmes, dit Polybe, on les 
Romains ne songeoient qu'a leurs interets, leurs 
allies croyoient leur devoir quelque recon- 


1 


(1) Qui beneficio quam metu obligare homines malit, exte- 
rasque gentes fide ac societate junctas habere quam tristi subjectas 
Servitio. Tit. Liv. I. 26. Plus pene parcendo victis, quam Vine 
cendo imperium auxisse. I. 30. 
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noissance, Etablit entr'eux une certaine con- 
fiance qui ne leur donna qu'un meme interet. 
En menageant ainsi la vanité des vaincus, la 
republique romaine disposa de leurs forces (1), 
et son ambition ne causa aucun effroi. Il arriva 


de-la que tous les peuples d'italie, bien loin 


de se liguer pour defendre leur hberte, s effrayè- 
rent et se vainquirent mutuellement sous les 
drapeaux de Rome; et que combattant toujours 
comme auxiliaires dans ses artnees, ils ne 
triompherent en effet que pour lui faire de 
nouveaux allies, et se rendre eux-memes plus 
dependans. | 

Nous voyons aujourd'hui les puissances se 
troubler et s agiter au moindre mouvement 
ambition qu'elles appercoivent dans Vune 
delles. Un grand prince n'a point de voisin 
qu'il puisse accabler impunement , - parce que la 
politique generale , qui he toutes les nations 
entr'elles, communique aux plus petits Etats les 
forces de J Europe entière, et les soutient malgrẽ 
leur foiblesse ou les defauts de leur gouverne- 


ow -- 


ment. La maxime qu'il faut embrasser , le parti 


n PR P97 eat oft. * 1 . 06.04.” K* . r — — _ ——— 
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(1) En m&me tems que les consuls formoient 1 Rome quatre 
lögions pour servir pendant leur magistrature, ils mandoient aux 
villes alliées de la république, done c'étoit le tour de fournir un 
contingent, de preparer leurs milices, et de les tenir pretes & 
ee au premier ordre. Ces auxiliaires formoient quatre legions ; 
d'où il faut conclure que le; Italiens ont contribué pour la moitié A 
tous les succts deg Romains. 
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le plus fort, est une maxime decrice ; on fait 
des ligues, des associations; et quoique chaque 0 
puissance regarde son voisin comme son ennemi, I m 
on diroit qu'elle se reserve le droit de le subju- g1 
guer ; elle le defendra sil est foible, parce que Ml « 
c'est une barrière qui la couvre. | 6 
Quelque simple et naturelle que nous paroisse ¶ qu 
aujourd'hui cette politique, qu'on remarque I n. 
avec quelle lenteur elle a fait ses progres parmi so 
nous, et on ne reprochera point aux peuples N se 
d'Italie de ne avoir pas connue. Pour y par- MW do 
venir, il a fallu que nos etats modernes, lies ch 
pendant long: tems par un commerce de nego- il tot 
ciĩations continuelles, aient eu ensemble les pa 
memes craintes et les memes esperances. Lorsque Sar 
Ila republique romaine commenca à faire ses cip 
conquetes, les Italiens n'avoient au contrare IM ab; 
aucune liaison entr'eux. Chaque ville se bornoit WM jar 
à examiner ce qui se passoit dans les villes qui I ha! 
Ventourotent, et chaque état mavoit pour IM qu 
ennemis que ses voisins. Les puissances qu'on dis 
accuse parmi nous d'avoir aspire à la monarchie I all 
universelle ont montré leur ambition avec 
effronterie; à force d'insultes, de bruit, de 
menaces, elles ont .elles-memes ligue et armé Fave 
Europe contre elles: mais les Romains, Eſoignes I "en 
de cette avidite mal-entendue, cachoient au ant 
contraire avec un soin extreme leur ambition, I eu: 
et sembloient faire la guerre moins pour leur I l. 
propre ayantage que pour celui de leurs allies. J . 
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Y ne faut donc pas étre Etonne $1] ne se 
forma point de ligue contr eux, et qu'ils aient 
meme toujours étè les maitres de n' avoir qu'une 
guerre à la fois (1). Quand leur ambition se 
zeroit montree avec assez declat pour devoir 
reunir les peuples d' Italie, et ne leur donner 
qu'un mème interet, peut tre mEme qu'on 
n auroit os prendre des mesures efficaces pour 
Sopposer aux progres des Romains. Qui il 


seleve aujourd'hui en Europe une puissance 


dont les forces soient superieures à celles de 
chaque état en particulier, et qui les surpasse 


tous par la bonte de sa discipline militaire et 


par son experience à la guerre; que cette puis- 
sance, toujours conduite par les memes prin- 
cipes, ne se laissant éblouir par ses succès ni 
abattre par ses revers, ait la constance de ne 
jamais renoncer à ses entreprises, et la sagesse 
hardie de preferer une ruine entiere a une paix 
qui ne seroit pas glorieuse; et Pon verra bientõt 
disparoitre ces ligues, ces confederations, ces 


alliances qui conservent a chaque etat son inde; 


W 


— 


— — 


(1) Les Romains soumirent successivement les Sabins, les 
Fques, les Volsques , les Fidenates, les Falisques, etc. IIs 
neurent jamais affaire à la fois à deux de ces peuples. Ils étoient 
tous subjugués et allies des Romains, quand la premidre guerre 
contre les Samnites commenga. Ceux- ci Etant épuisés et contraints de 
demander la paix, les Latins prirent les armes et furent vaineus. 
Los Samnites essayèrent alors de se venger, mais leur defaite 
donna le tems aux Romains de soumettre les Toscans; apres quoi 
!:commenga la troisieme guerre contre les Samnites, 
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pendance, Qu'on le remarque avec soin; notre 
politique moderne est Jouvrage de deux passjons, 
Tune est la crainte qu'inspire Tinquietude de 
quelque peuple qui veut dominer; T autre est Jes. 
perance de lui résister, parce qu'il n'a en lui- meme 
ni les qualites ni les ressources necessaires pour 
tout subjuguer. Detruisez a force de sagesse et 
de courage cette esperance , il ne restera que la 
crainte, et dès- lors Europe ne tardera pas a 
rdre sa liberté. 

L'effet que produiroit parmi nous la puis. 
sance dont je parle, la republique romaine le 
produisit autrefois dans I Italie. Ce n' toit qu' 
la dernière extremite qu'on devoit se resoudre à 
rompre avec un peuple , dont tous les jours 
quelque ville éprouvoit la supèrioritè, qui ne 
recevoit un Echec que pour sen venger avec 
plus declat , et qu'on auroit plutot, extermine 
que contraint a faire une demarche indigne de 
son courage et contraire à ses principes. On voit 
un exemple remarquable de cette fermete singu. 
liere des Romains, dans ja guerre que leur fit 
, ce capitaine 
s'Ctoit approche jusqu aux portes de Rome, dont 
il forma le siege. Une terreur generale glace les 
esprits. Chaque citoyen croit que le moment 


fatal de la rẽpublique est arrive. On court en 


foule dans les temples, on fait des process ions 
et des sacrifices. Le senat voit sa perte certaine, 
et il ne lui vient cependapt pas dans la pensce 
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de sauver Rome en accordant 2 Coriolan seg 
demandes, cest-a-dire , la restitution des terres 
conquises sur les Volsques. II desespere de son 
$alut, et il Fen tient fierement 3 a la reponse qu'il 
avoit d'abord faite: que les Romains ne pou- 
voient rien accorder a la force sans violer leurs 
maximes et leurs usages, qu'ils ne traiteroient 
point avec un rebelle tant qu'il auroit les armes 


a la main; qu'il se retirat sur les terres des Vols. 


ques, et que la republique verroit alors ce qu 
Ja justice exige delle ”. 

Ce qui doit nous paroitre le plus surprenant 
dans la ſortune des Romains, C'est qu' ils aient 
uffi à faire une guerre continuelle depuis le regne 
de Numa jusqu'à la fin de la premiere guerre 
punique {1}, quiils fermerent pour la seconde 


fois le temple de Janus. C'est une espèce de pro- 


dige qu'une ville qui n'a jamais besoin de repos, 


tandis qu' aucune de nos nations modernes ne 
pourroit soutenir une guerre mEme heureuse 


pendant trente ans, sans Etre obligee de faire la 
paix pour réparer ses forces épuistes. Mais je 
viens de remarquer que Rome ne chercha d'a- 
bord qu'a conquerir des citoyens, et la guerre 
les multiplia en effet à tel point , que dans le 
cens de Servius Tullius on y compta. plus de 
quatre-vingt mille hommes en état de porter les 


— — 


— — = _- „* — ” N 6 
* 


(1) Elle fiait Van de Rome 510. On yoit par-la que les Romains 
krent continnellement la guerre pendant pres de cing siecles. 
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armes. Si les Romains , apres Tetablissement de 
la republique , prirent Vusage de se faire des 
allies, et non pas des concitoyens , des peuples 
qu' ils s0umettoient; cette nouvelle politique ne 
leur fit aucun tort, parce que ces allies eux- 
memes supportoient une partie des pertes que la 
guerre causoit. D'ailleurs les institutions de la 
rẽpublique ẽtoient extremement favorables a la 
| propagation , et les Romains donnerent assez 
souvent à des familles étrangères le droit de 
bourgeoisie. pour que le nombre des citoycns 
augmentat a chaque cens. 

La guerre exige aujourd'hui des depenses 
enormes; et les conquetes dun peuple ne le 
dedommagent presque jamais de ce qu'elles lui 
ont coute. La republique romaine faisoit au 
cContraire la guerre sans frais. Jusqu'au siege de 
Veies. (1), elle ne donna point de paie A ses 
soldats, parce que ces expeditions Etolent cour— 
tes. Il n'&toit question que de sortir de Rome, 
d'aller au- devant de lennemi, de le combattre, et 
si on prenoit une ville, c' toit par escalade. Le 
citoyen portoit avec lui les vivres qui lui Etojent 
nécessaires, et il revenoit chargé de butin. Quand 
les vues des Romains s'agrandirent, que leurs 
campagnes devinrent plus longues et plus diffi- 
ciles, et qu'il fallut donner une paie au soldat 
qui abandonnoit la culture de ses terres et le 


— — — 
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{17 Lande Rome 347. Ce sivge dura dix ans. 
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zoin de ses affaires domestiques, la guerre, pour 
me servir de expression de Caton , nourrissoit 
encore alors la guerre. Les armees , accoutumees 
a une extreme frugalite, vivoient aux depens 
des ennemis ; et comme les entreprises etoient 


plus importantes, le butin fut aussi plus consi- 


derable. La republique en laissoit une assez 
grande partie aux soldats pour qu'ils souhaitas- 
sent toujours la guerre; elle se dedommageoit 
de ses avances en vendant le reste; et après avoir 
repare ses fonds, il lui restoit encore beaucoup 


de terres conquises qu'elle partageoit entre ses 


plus pauvres citoyens, ou dont elle formoit le 
domaine d'une colonie. 

La guerre tenoit donc lieu chez les Romains 
de cette industrie, de ce commerce, de ces 
arts, de cette economie qui sont les seules sour- 
ces de la richesse des peuples modernes. Le 


citoyen trouvoit un avantage particulier a Etre 
soldat, et les soldats seuls entretenoient Tabon- 


dance a Rome par leurs victoires ; la republi- 
que ne devoit donc faire la paix avec un de ses 
voisins, que pour tourner Teffort de ses armes 
contre un autre. Aujourd'hui que par une suite 
de Tadministration établie chez les puissances 
de I Europe , toutes les richesses de l'état sont 
entre les mains d'un petit nombre d'hommes , 
que le reste ne subsiste que par industrie, et que 
les citoyens, nobles, magistrats, soldats, com- 


merg ans, laboureurs, ou artisans forment des 
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410 OBSERVATION Ss 
classes differentes dont les interets sont oppo- 
sés, Ou du moins differens ; comment seroit-1l 
possible de leur rendre la guerre également 
avantageuse? Elle doit ètre un fleau pour tou- 
tes les nations; sans enrichir les armees memes, 
elle appauvrit tous les citoyens dont elle ruine 
Findustrie et suspend le commerce, tandis qu' ils 
sont obliges de payer des subsides plus conside- 
rables. Le gouvernement, retenu par les murmu- 
res du peuple, et qui de jour en jour pergolt les 
impositions avec plus de difficulte, se trouve donc 
enfin dans Vimpuissance de poursuivre ses en- 
treprises; et les sujets, accables des maux de la 
guerre, n'aiment et ne desirent que la paix. 
Apres ce que j ai dit jusqu'ici des diffèrentes 
causes qui concouroient a Fagrandissement des 
Romains, si on se rappelle combien la conquete 
seule de TItalie leur coũta de peines, de soins, 
de travaux, Fambition de nos etats modernes 
doit paroitre une inquiètude puerile. Qu'on y 
reHechisse, ce n'est qu'une nation de soldats qui 
peut subjuguer ses voisins; parce qu'elle seule 
peut avoir cette discipline excellente qui pré- 
pare les succès; cette fermeté qui rend inébran- 
lable dans le malheur ; cette avidite insatiable 
pour la gloire , qui ne se lasse jamais de vaincre; 
ot SUr-tout ces Sages institutions qui, en proscri- 
vant tout ce qui n'est pas utile a la guerre, ne 
lui laissent de passion que pour la liberté et les 
combats, et lui fournissent naturellement les 
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moyens de profiter d'une premiere conquete 
pour en faire plus ais&ment une seconde. Quel 
spectacle nous presente aujourd'hui une nation! 
On voit quelques hommes riches , oisifs et 
voluptueux qui font leur bonheur aux depens 


d'une multitude qui flatte leurs passions, et qui ne 
peut subsister qu'en leur preparant sans cesse de 


nouvelles voluptes. Cet assemblage d' hommes, 
oppresseurs et opprimes , forme ce qu'on 
appelle la société, et cette société rassemble ce 
qu'elle a de plus vil et de plus meprisable , et 
en fait ses soldats; ce n'est point avec de pareilles 
meœurs, ni avec de pareils bras que les Romains 


ont yaincu Funivers. 


Je ne crains point de me tromper en avancant 
que ambition parmi les Enropeens, loin, de 
conduire un peuple à la monarchie universelle, 
doit hiter sa decadence, Quel état en effet nest 
pas accable du poids des dettes que la guerre la 
oblige de contracter ? Le plus oberre , C'est 
celui qui a fait les plus grandes entreprises. 
Quelques princes ont recule leurs frontières; 
mais ont - ils accru leurs forces en agrandissant 


leur territoire? Il n'y a point de nation en Europe 


qui ne trouve son veritable avantage a cultiver 
soigneusement la paix; si elle fait la guerre pour 
un autre objet que sa defense, elle va contre ses 
interets; et un peuple qui ne les consulte pas 
dans chacune de ses entreprises, quel bonheur 
peut-il se promettre? 


. 
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Malgre tous les avantages que la republique 
romaine avoit sur ses ennemis, Jamais elle ne 
Serois parvenue à les asservir, si par la forme 
meme de son gouvernement, elle neat été for- 
cee à se conduire par des prineipes et des maxi- 
mes invariables, qui devinrent le ressort de tous 
ses mouvemens, et qui la poussoient au but 
qu'elle ne perdit jamais de vue. Qu' on jette les 
yeux sur les traités, les alliances, les ligues que 
nos peuples ont faits depuis le commencement 
de ce siècle; et Fon croira qu aucun état n 
dinteret fixe ef certain , que intrigue a pris la 
place de la politique, qu'au lieu de gouverner 
les affaires, on leur obeit, et qu'on est ami ou 
ennemi au hasard. Chez les Romains, le magis- 
trat Etoit oblige de prendre esprit de sa nation, 
ct de la conduire selon ses intéréts. Aujour— 
d'hui Tinteret d'un peuple, c'est Tintert per- 
sonnel de ceux qui le gouvernent. L'homme 
timide ou modere ne voit point les objets du 
meme eil que Thomme courageux ou ambi- 
tieux. De-la dans tous les etats , cette conduite 
tour-a-tour foible , intrepide , ambitieuse , desin- 
teresSee , parce qu ils obeissent uccessivement 
a des e qui ont des lumières, et sur— 
tout des passions differentes. Il arrive tres-rare- 
ment qu'un prince suive la route que son pre- 
decesseur lui a tracee ; il change meme souvent 
de caractere et de politique en changeant de 
ministre : ainsi une nation ne fait! jamais qu'é- 
baucher des entreprises. 
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E histoire de nos peres nous instruit d'avance 
de Ihistoire de nos neveux. Comme il s'est fait 
jusqu'a présent, il se fera encore dans la suite 
un balancement de fortune entre tous les peu- 
ples de IEurope. Un état gouverné par un 
prince habile es ambitieux sera pret. à tout 
envahir, et il deviendra subitement le jouet 
de ses voisins. A un Charlemagne succedera un 
Louis-le-Debonnaire ; Fedifice Eleve par le heros 


secroulera sous le prince imbecille. L'un avoit 


communique son genie A sa nation, il voyoit 
tout, il remedioit a tout; autre ne verra que 


sa cour, ses favoris et ses domestiques; embar- 


rassé de sa puissance, il ne saura pas employer 
ses forces, et sera humilie par un ennemi beau- 
coup moins puissant que lui, mais courageux, 
sage et Eclaire. Ces jeux bisarres, mais ordinai- 
res de la fortune, contribueront, si je ne me 
trompe, plus efficacement que notre politique 
de Téquilibre, a conserver à 3 peuple son 
independance. 

Les premieres guerres des 33 ne ſurent 
que des courses on la bravoure decidoit de tout. 
Il auroit fallu peu de science à leurs ennemis 
pour les vaincre , mais aussi ignorans qu'eux, 
ils ne leur opposoient ni ruses ni manœuvres 


habiles. Les consuls, toujours heureux, ne sa- 


voient pas qu'il y a des circonstances ou il faut 
vaincre par la force, et d'autres ou il faut cher- 
cher la victoire, en ſeignant d'y renoncer. Les 
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414  OnsSBERVATIONS 
Romains vouloient toujours combattre , et la 
confiance qui ils avoient en leur courage exi- 
geoit qu'on chassat l' ennemi par la force; le 
vaincre sans Taccabler du poids des legions, ce 
neiit ete pour eux qu'une demi-victoire (1). 


Ces prejuges, nes avec la republique , flat- 


toient si agreablement son orgueil, qu' ils y sub- 
sistèrent long tems encore après que ses generaux 
eurent porté la science de la guerre à son plus 
haut point de perfection. L' adresse que Marcius 
et Attilius employerent pour tromper Persee, et 
Fempecher de commencer les hostilités avant 
que la republique eùt envoye ses legions dans 
la Grece, fut condamnee a Rome par une par- 
tie du senat qui se piquoit, ainsi que le rap- 
porte Tite-Live, de conserver les sentimens des 
anciens Romains. Rome, disoient ces sEnateurs, 
dedaigne de se servir de ruses et de tendre 
des pièges, le jour doit eclairer ses armes et ses 
exploits. Elle ne sait ce que c'est que de don- 
ner, par une suite s1mulee , une fausse con- 
fiance à ses ennemis pour se jeter sur eux, et 


les accabler dans leur sécurité. Nos peres 


— — * - — 


(1) Voyez la difference que les Romains mettoieut entre le 


triomphe et Vovation. Cause ovationis he traduntur, si non 
penitus debellati essent hostes... si fusi essent , fugati, percussi , 


consternati , non tamen magnis cladibus affecti .. . . denique 6 


incruento prelio pugnatum esset. Il falloit que les ennemis eussent 
perdu au moins cinq mille hommes dans un combat, pour que Ie 


consul obtint les honneurs du grand triomphe, Quelle gr ossiétreté | 


an, wo; = —y my \ * 
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zmoient la gloire, ils ne ternissoient point 
leur courage en y associant des finesses ; et 
après avoir declare la guerre, ils assignoient 
meme le jour et le lieu du combat *. 


L'affront des Fourches Caudines rendit les 


consuls plus attentifs sur eux-memes (1). Ils 
commencerent des-lors a se conduire avec une 
certaine intelligence, et à faire la guerre par 
principes. Craignant les embuscadeset les pièges, 
ils apprirent a en dresser. Leurs marches devin- 
rent plus savantes, et des qu'ils surent qu'une 
armee pouvoit Etre coupee et comme ass1egee 
en pleine campagne, ils voulurent connoitre un 
pays avant que de sy engager. Le point le plus 
difficile pour les Romains, c'etoit de les accou- 
tumer à regarder la guerre comme un art qui 
avoit besoin d' autre chose que du courage, et 
d'une discipline rigide; des qu'ils commence- 
rent a mediter , leurs progres furent rapides. 
Ils prirent toujours chez leurs ennemis ce 
qu'ils y trouverent davantageux (2). Leurs 
succès, leurs defaites , ils mettoient tout à pro- 
fit; et chaque peuple qu'ils vainquirent leur 


** 


— 


5 
— 


(1) Une arm6e xomaine passa sous le joug l'an de Rome 431. 
(2) Negue superbia obstabat quominus instituta aliena, si 


modo proba exant , imitarentur Majores nostri. Arma atque tela 


militaria ab Samnitibus, insignia magistratuum ab Tuscis ple- 
raque Sumpserunt ; postremò quod utigue apud socios aut hoster 
idoneum videbatur, cum $ummo studio domi exsegue banfur, 
imitare quam invidere bos malebant. Sall. in Bel. Cat. 
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416 OBSERVATIONS 
donna en quelque sorte une lecon de guerre; 
Les Samnites sur-tout leur firent faire des efforts 
extraordinaires, Etendirent par-la leurs vues et 
leurs connoissances, et les mirent en état de 
repousser d' Italie un prince qui avoit fait ses 
premieres armes sous les heutenans d' Alexandre. 
Pyrrhus ne trouve rien de 496 dans leur 
maniere d' asseoir un camp, et de disposer une 
armee. Avec les forces que ce prince avoit 
amences au secours des Tarentins , et les allies 
qu'une politique plus habile que lui se seroit 
faits en Italie, il devoit peut- tre ruiner la rẽpu- 
blique romaine, et il lui apprit seulement a 
vaincre les Carthaginois. r 
L'ambition de ce prince inquiet et avide 
devancoit la rapiditè de ses armes. En entrant dans 
TItalie , il lui tardoit de conquerir la Sicile, et 
a peine a-t-il mis le pied dans cette isle, quil 
devore Afrique, et voudroit-deja avoir vaincu 
Carthage. Il savoit vaincre; mais son impa- 
tience le degoutoit de ses entreprises avant que 
de les avoir consommèes. Les Romains ne se 
soutinrent contre Pyrrhus que par Pyrrhus 
meme. Leurs armees avoient été entièrement 
defaites pres de Syris, et mises en deroute a 
Asculum. Une troisième action pouvoit rednire 
les Romains , qui n'ttozent pas encore accou- 
tumes de combattre contre des Eltephans, A 
defendre leur propre ville; mais au lieu de 
poursuivre son avantage, Pyrrhus entame une 
nẽgociation 


s UR. LES ROMAINS hey. 


x6gociation mal entendue, et quand il ne devoit 


inspirer que de la crainte à ses ennemis, il leur 
redonne de la confrance. Etonne par le recit de 
Cyneas , qui, disoit- il, avoit vu dans le sénat 
de Rome une assemblee de rois, et deja ennuye. 
de la constance que les Romains lui opposoient, 
i abandonne des Tarentins leurs allies, et IItalie, 
pour voler au secours de Syracuse et d Agri- 
gente, que les Carthaginois vouloient soumettre 
a leur domination. La republique romaine mit 
a profit l' absence de ce prince; et quand il 
repassa en Italie pour relever les affaires déses - 
perèes de Tarente, il fut battu a Benevent, 
et force de chercher un asyle dans ses ctats. 
C'est peu de tems apres la retraite de Pyrrhus 
que les Romains inventerent cet ordre de 
bataille, auquel Polybe attribue les avantages 
qu ils continuerent a remporter sur leurs ennemis. 
Ils se rangeoient sur trois lignes, et chaque 
ligne, au lieu de former une masse pesante 
dinfanterie qui n'auroit eu que des mouvemens 
tents et difficiles, etoit composee de differens 


corps SEpares les uns des autres, et par-la 


capables des evolutions les plus rapides. Les 
princes qui formoient la seconde ligne étoient 
places vis-a-vis les intervalles que laissoient en- 
trelles les cohortes des hastaires qui formoieng 
le premier rang, et les corps des triaires , c'est- 
dire des soldats les plus braves et les plus 
«&perimentes , places en troisième ligne, rẽpon- 

Tome | Dd 
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woient aux intervalles des princes, et faisoien 
ta reéserve de Tarmée. | 

Outre que cette disposition est plus propre 
que la phalange des Grecs, et Iordonnance 
des Barbares, a eviter Teffort des dephans 
car il suffisoit de faire un mouvement leger pour 
que Farmee romaine s ouvrit et se fermat en 
colonne, elle offroit un moindre front aux 
armes de jet des Velites. Il falloit vaincre pour 
ainsi dire trois fois les Romains dans la meme 
action. Si les hastaires Etoient enfoncés, leg 
princes s avancoient, les soutendient et leur 
donnoient le tems de se rallier derrière eux 
pour fondre une seconde fois sur Tennemi , 


auquel les triaires enlevoient encore quelque. 


Jois la double victoire qu'il. avoit déjà rems 

Les Grecs et les successeurs d Alexandre ne 
Sonnoissoient qu'un meme ordre de bataille, 
c'est celui de la phalange, composee de seize 
mille hommes, ranges sur seize de profondeur. 
On peut voir dans les historiens quelles ẽtoient 
tes armes de ces soldats, et on ne sera point 
Etonnè que Paul Emile en füt effraye la pre- 
mière fois qu'il combattit contre Persee. La 
phalange Þaroissoit invincible, et elle Tetoit 
en effet, dit Polybe , tant qu'elle demeuroit 
unie; mais, ajoute-tsj I, il Etoit rare qu'occupant 
vingt stades, elle trouvit un terrain qui Jul 
convint. Une hauteur, un fossé, une fondriere, 


fit 1 


une haie, un ruisseau en rompoient Fordon- 
nance; et ses ennemis pouvoient alors la ruiney 
autant plus aisément, et penetrer dans les 
intervalles qu elle laissoit en se rompant, que 
tel est Fordre de la phalange, continue le meme 
historien, que le soldat ne peut faire aucune 
tvolution ni combattre corps à corps, à cause 


de la longueur do ses armes. Sans aucun obs: 


tacle ẽtranger, il Etoit mème impossible que la 
phalange ne soufftit pas quelque flottement das 
qu'elle se mettoit en mouvement. Les cohortes 
romaines, aussi capables de toutes sortes d EVO. 
jutions, que la pesante ordonnance des Grecs 


Vetoit peu, avoient donc un avantage consi- 


derable sur la phalange. Pour la vaincre, il ne 
dagissoit que de la forcer a combattre sur un 
terrain inẽgal, on avant que de l' attaquer, de 


la rompre par le secours des Velites, ou de la 


forcer à marcher. 

Ce que Polybe dit, en comparant Pordon- 
nance legere des Romains a celle des Macé- 
doniens, il faut A plus forte raison Vappli- 
quer a Tordre de bataille des autres peuples, 


dont Pinfanterie toute pressée en un corps, 


avoit les inconvèniens de la phalange, sans 


en avoir les avantages. Deux et m&me trois 


phalanges placèes les unes derriere les autres 

ne fortifioient point une armee, parce qu elles 

ne se donnoient aucun secours. Annibal en 

fit Vepreuve a Zama. Il composa sa première 
Dd 2 
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phalange de tout ce quil : avoit - de plus 
mediocre dans ses troupes , se flattantiqu/apres 
que les Romains se seroient fatigués à la 
tailler en pieces, il fondroit sur eux avec la 
seconde phalange, et les mettroit aisément en 
fuite. Ce grand homme fut trompé dans ses 
_ esperances, Sa première phalange, qui fut 
rompue et enfoncte, se jeta sur la seconde, 
y porta le desordre, et Tentraina dans sa dé- 
route avant meme "= yer 'Romains nn 
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LIVRE CINQUIEME. | 
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Taxors que Rome etoit occupee à subjuguer 
Italie, Carthage, qui regnoit depuis long- tems 
sur Afrique, ẽtendoit sa domination hors de son 
continent. Elle avoit fait des conquètes considé- 
rables en Espagne; la Sard aigne Etoit soumise, et 


la Sicile sembloit ne pouvoir Eviter le meme sort. 


Des richesses immenses, produit du commerce 


le plus florissant, enfloient Porgueil des Carthar 


ginois; et parce qui ils Etoient le peuple le plus 
riche du monde, ils se croyoient destines-a le 
gouverner. Mais les Romains pensoient que cet 
empire devoit ECtre le prix de leur courage , de 
leur patience et de leur amour pour la gloire. 


Ces deux nations, à force de vaincre leurs 


ennemis, soumirent tous les peuples qui les 
Separoient; elles se firent la guerre, et peut- etre 
que Thistoire n' offre point de spectacle plus 
beau, plus intéressant, et à la fois plus instructif 
que la rivalitè de ces deux rẽpuhliques. 
Carthage, fondee par Didon plusieurs siècles 


avant Romulus, 'obeit d abord a des! rois 


mais elle ne tarda pas à en secouer le joug pour 
. ate | \ # 
se gouverner en Ville libre. Deux suffetes , dons. 
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la magistrature <toit annuelle, presidoient 2 un 
senat nombreux qui les avoit Has; ils en com; 
voquoient les assemblees , et y proposoient les 
matières qui devoient etre Tobjet des dblibera. 
tions. Tant que les avis ẽtoient unanimes dans 
le sEnat , ce corps regtoit tout, ordonnoit tout, 
et le gouvernement Etoit absolument aristocra. 
tique. Mas au defaut 4unanimitE, les affaires 
Etoient portces devant le peuple, que ses magis. 
trats assembloient dans la place publique (1); 
4 decidoit à la pluralité des suffrages, et le 
gouvernement devenoit alors purement dEmo. 
cratique ; ainsi la souverainetè toute entière, 
appartenant tour-a-tour A chacun des deux 
ordres de Fetat, Carthage, alternativement 
gouvernce par le nat ou par le peuple, n'avoit 
aucune regle eonstante de conduite. Aristote 
et Polybe, trompès par ses deux suffètes, son 
$Enat et ses assemblees du peuple, ont done eu 
tort de comparer cette rẽ publique, Fun à celle 
des Spartiates, Fautre à celle des Romains, où 
Faristocratie, la royauts et la democratie unies, 
fondues ensemble, et toujours tempérces les 
unes par les autres, formoient une police mixte 
qui rassembloit 0 avantages de tous les autres 
Zouvernemens. 
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F (x) Ces magictrats du, peuple étoient an nombre de 105. Les 
quteurs. latins les appellent cefitum-viri, centum-virs j ils 6toiens 
ps jages & toutes les flair civiles, 
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8 VR LES ROMATN S. 42 

A peine les Carthaginois se furent-ils forms 
un ẽtablissement solide, qu'occupes, a Vexemple 
des Tyriens dont ils descendoient, de la seule 
passion detendre leur commerce, dacquerir et 
damasser des richesses (1), ils durent avoir tous 
les vices que produit Favarice. Si ces vices rui- 
nerent le sage gouvernement des Romains, 
quels ravages ne durent-ils pas causer chez les 
Carthaginois, dont les loix n'etoient propres 
ni à prevent, ni a reprimer les abus? La pro- 
bite et les talens ne furent comptes pour rien; 
cest aux seuls citoyens riches qu'on deferois 
les magistratures , et il leur etoit meme permis 
den posseder plusieurs a la fois, N'y ayant plus 
'egalite entre les magistrats, et leurs fonctions 
n étant pas SEparees., les haines et les jalousies 
prirent la place de l' Emulation; et de-la naqui- 


rent ces cabales, ces partis presqu aussi anciens 
que la republique, et auxquels ses interets 


furent continuellement sacrifiès. On ne conce- 


vroit point que les Carthaginois eussent con- 


servè leur hberte jusqu'au tems on ils firent la 
guerre aux Romains, si on ne faisoit attention 
que leur esprit, plus occupè de leurs banques et 
de leurs comptoirs que de tout autre objet, et 


— —— — — — 
. — * „ W: "'% - Er 52 — 6.” . 6 * 


( 1 ) L'avarice des Carthaginois Etoit-une passion basse et sordide * 


ils ne savoient pas jouir de leur fortune. M. Huet, dans son histoire 
du commerce et de la navigation des anciens, chap. 15, dit que les 
Romains appelojout pax dérision les Carthaginois, mangeurs de 
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4344 OBSERVATIONS 
| TEtreci par l'intrigue, ne s ouvroit point” aux 
grandes choses comme celui des Romains. 
Tandis que les uns, naturellement läches 
et timides , a en citoyens, et ne 
cherchoient a dominer que par des voies 
sourdes et detournees , les autres, fiers et coura- 
geux comme leur republique , avoient son ambi- 
tion et decidoient leurs querelles par les armes. 
La moderation. meme que les Carthaginois 
conservoient au milieu de tous leurs vices donne 
une idee desavantageuse de leur caracteère, et 
la foiblesse qui les empeche d'@tre aussi mechans 
que les Romains ne les rend que plus r 1Eprisables. 
Carthage soumit cependant ses voisins, 
e étoient sans doute des peuples incapables de 
conserver leur independance. Ses Premiers succès, 
les contributions qu'elle exigea de ses ennemis, 
et les depouilles des vaincus lui inspirerent une 
confiance qui ne fut qu/un vice de plus dans sa 
constitution. Quoique marchands, les Cartha- 
Sinois voulurent etre conquerans, et &'ils ne 
continuoient pas a trouver des peuples aussi 
mal gouvernes qu'eux , aussi corrompus, Plus 
Ioibles et divises dinteret , ils devoient neces- 
Sairement peri ; Moy” pi impossible qu'une 
rẽpublique, telle que Carthage , qui na que 
des soldats mercenaires, et dont les magistrats 
ne sont pas les capitaines (1), ait le genie pro- 
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( x Chez les Carthaginois, le commande ment des armes 1 toit 
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pre à commencer, Suivre et consommer de 
| grandes entreprises ho guerre. Accoutumee à 


voir ses intérèts sous un autre point de vue 


qi une nation militaire, et à travers d' autres 


préjugès, elle aime la paix qui fait fleurir son 
commerce, et doit par consequent faire mal la 


guerre. Ses Projets, toujours trop grands ou trop 
petits, ne seront jamais concertés avec sagesse, 


et elle ne les exEcutera qu en se defiant delle- 


meme, ou en presumant trop de ses forces. 


Elle de Tesperance, ou la perdra mal 2 
aucune fermeté dans les revers; ne pouvant 


rrogante dans la prosperite , elle n' aura 


donc faire la guerre avec avantage , il faut 


qu'elle y trouve enfin sa perte. 5 


Si on rapproche ces reflexions generales de 
ce que jᷣ ai dit jusqu'ici des institutions politiques 


des Romains, il paroitra sans doute surprenant 


que la premiere guerre punique ait dure vingt- 
un an, et nait pas fini par la ruine entiere de 
Carthage. Mais il faut faire attention que la repu- 
blique romaine, se trouvant transportèe dans 
un ordre de choses tout nouveau, ne put pas 
d' abord profiter de toute la superiorite que son 


gouvernement, ses mœurs et sa discipline mili- 


taire lui donnoient sur les Carthaginois. Il ne 


— 


6— — 
— — 9 „ K — a. „ 
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attaché 2 aucune magistrature. Le-scnat ou le peuple faisoit général 


un officier qui $'etoit . on * savoit mieux briguer la 
faveur publique. ; ' 
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4265 OBSERVATIONS 
Vagissoit plus de faire la guerre comme elle 
Tavoit faite jusqu alors dans Italie, de $'etendre 
de proche en proche, et d' armer seulement 
quatre legions ; il falloit se faire de nouvelles 
maximes, et une politique en quelque sorte 
toute nouvelle; et ce moment est presque tou: 
jours fatal a un peuple, parce qu'il n'est point 
Eclaire par experience; et qu'entraine par la 
force de Thabitude, il veut encore imiter quand 

il doit imaginer. 

Les Carthaginois au contraire , qui, depuis 
Jong-tems , faisoient la guerre dans les provin. 
_ _ ces éloignèes et avec des armees nombreuses , 3 
devoient encore avoir un avantage conside- 
rable sur les Romains, par Texperience qu ib | 
avoient de la mer. Je sais que la navigation etoit | 
un art aussi borne chez les anciens qu'1l est Eten- 
du chez nous; que tout se reduisoit , de la part 
des matelots, a connoitre de certains presages (1 
du beau et du mauvais tems, à manier avec 
adresse le gouvernail, et à ramer de concert, 
et que le courage du soldat decidoit du sort des 
batailles navales. Mais les Romains, qui n'avoient 
jamais vu que des barques de pecheurs, étoient 
trop sages pour n'etre pas intimides par leur i 
ignorance. Les honneurs extraordinaires qu ils 
accorderent au consul Duilius , qui defit le pre- 
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$VR LES ROMAIN S. 427 
mier une flotte carthaginoise. prouvent com- 


hien cette victoire etoit inattendue. 
Apres avoir vaincu, les Romains Sessayoient 


encore, et ils avoient besoin de plusieurs succès 


consècutifs pour avoir sur mer la meme conflance 
qu' ils avoient sur terre. D'ailleurs, empire des 
Carthaginois se soutenoit par son propre poids 
contre des échecs legers , et ne pouvoit Etre 
Ebranle que par de grands revers; mais la pau- 
vrete de la rẽpublique romaine ne lui permettoit 
pas de former de grandes entreprises. Elle ne 
connoissoit usage des monnoies d' argent que 


depuis peu d' années (1), et quelques secours 


qu elle rectt de la genèrosité des citoyens , ils 
eétoient beaucoup moins considerables que les 
fonds ordinaires qu ne republique aussi riche 
que Carthage destinoit à la guerre. 


Ces causes particulières rendirent en quelque 


sorte les Romains inferieurs a eux-mEmes dans 
le cours de la premiere guerre punique. Ils 
n'ignoroient pas sans doute la fameuse diversion 
4 Agathocles (2), et ils Etoient instruits de la 


Lathes 
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(1) Lan de Rome 481, la r&publiqu 1 

: que commenca à #yoir quelque 
: IM d'argent, & la première guerre 8 en Van 
oF 2) Azathocles , tyran de Syn : Etant vivement press6 par 

Carthaginois qui assiégeoient 3a ville, s'embarqua avce ses prin. 
cipales forces, et fit une descente en Afrique. Il s "approcha de 
EE 3 „ la * d'en former le siège, et par cette 

ureuse diversion , Ia contraignit à rappeler les tre 
0 * 4 TT a 
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423 OBSERVATIONS. 


durete avec laquelle Carthage regnoit sur I'Afri. 


que; et quelqu'avantage qu'ils dussent se per- 
mettre en y transportant le theatre dela guerre, 

is ne se determinerent que tard à y faire passer 
une armee. La bataille d'Ecnome ayant enfin 
mis Regulys en état d'assieger Carthage, ce 
general pouvoit des -lors,executer ce que firent 
depuis les Scipions; mais sa republique se defia 
de ses propres forces et de ses lumières, et se 
trouvant en quelque sorte embarrassee par la 
grandeur de son entreprise, rappela en Italie un 
consul et une partie des legions. Les Romains, 
apres la de faite de Regulus parurent vouloir se 
venger avec cclat, ils remirent en mer une flotte 
de trois cent vaisseaux, et au lieu de Porter 
une seconde fois la guerre en Afrique, où ils 
nauroient plus trouve un Xantippe (1), ils se 
contenterent, de retirer d'Aspis les soldats de 
Regulus qui sy etoient refugies. - 

Depuis que la republique romaine , eclairee 
par ses fautes memes , et familiarisée avec les 
grandes entreprises par- une guerre de vingt- 
un an, etoit aussi exercee a combattre sur mer 
que sur terre, et s' toit enrichie par la posses- 
sion de la Sicile et des autres pays qui lui 
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I (8) Xantippe 5 Lacédtmonien, „ Etoit venu au secours * Car- 
chage, et ayant pris le commandement de son armée, battit Regulus; 
Les Carthaginois le firent perir , pour * le soin de lui 
temoigner leur reconnoistance. 4 15 hag! 
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awoient été cedes; il semble que Carthage ne 


pourra éviter sa ruine, si elle recommence la 


guerre contre les Romains. Elle devroit meme 
n avoir aucun succès important; mais les Etats 


ne font pas toujours ce qu' ils doivent naturel- 
lement faire. La fortune se plait quelquefois 1 
confondre la sagesse des hommes pour leur mon- 


trer qu'ils ne sont jamais assez sages. Rome, 
faite Pour tout conquerir , est prete à Etre sub- 
juguee par les Carthaginois ; C est. la un de ces 
phenomenes irreguliers que présente histoire, et 
dont la politique ne peut trop ẽtudier les causes. 

L'application successive d' Amilcar, d'As- 


drubal et d' Annibal a former les armees a une 


excellente discipline, avoit suppléè à tout ce 
qui manquoit au gouvernement de Carthage 


pour avoir des soldats aussi braves que ceux de 


la republique romaine. Ces hommes rares, qui 
devoient tout a leurs talens et rien aux institu- 
tions de leur patrie, eurent presque Fart d'ins- 
pirer à une milice mercenaire et composee de 
differentes nations le meme zèle, la meme 
fidelits et la meme obèissance que 5 consuls 
trouvoient naturellement dans leurs concitoyens. 


Tandis que Rome qui avoit ferme le temple 


de Janus apres la premiere guerre punique , se 


| relachoit vraisemblablement de ses exercices, 
et goiitoit trop de douceurs (1), d'une paix qui 
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(1) L'intervalle de la premiere & la seconde guerre punique est 
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2360 OBSERVITIO&N S 
Fut à peine trouble par quelques expEditiong 
rontre des peuples dont elle chatia trop ais& 


ment Pindocilité (1); les armées de Carthage 
S aguerrissoient en Espagne, et y faisoient tous 


les jours de nouvelles conquetes. Malgre les 


intrigues et les cabales, par lesquelles les Car. 
thaginois Etolent desunis, et dont le propre eat 
de faire n6gligerle merite, de le craindre meme, 
et de T'ttouffer pour eubetituer } a sa place I1gno- 
rance et Tincapacite, ils donnent à Annibal le 
commandement de leur armee. Par le caprice 
d'un hasard contraire, les Romains, malgre un 
gouvernement plus capable que tout autre de 
produire des talens, et ou le mérite étoit sür 
d'ttre reeompense, clèvent au — un 
Flaminius et un Varron. 

Ce west point proprement contre la WR 


que de ur. que Rome va faire * n 5 


* 
* td... Ah 0 6. 3 1 . 
— 


1 


de a aus: Pune finit an de Rome 510, et Pautre 2 
an 335. — 8 | 


(1) Negue hostem acriorem bellicosioremgue secum congressum 5 


Nec rem romanam tam desidem unquam fuisse. atque imbellem. 


Sardos , Corsosque „et Istros atque Illyrios , lacessisse mais 


uam exercuisse romana arma; et cum Gallis tumultuatum verius 
guam belligeratum, Pœnum hostem , veteranum trium et vigenti 
annorum, militia durissimd inter Miepancs gentes semper victo- 
vm, primum Amilcare, deinde Asdrubale, nunc Annibale duce 


acerrimo assuetum, recentem ab excidia opulentissimæ urbis 


Fherum transire : trahere gecum tot excitos Hispanorum populos : 
conciturum avidas semper armorum Gallicas gentes ; cum orbe 
terrerum bellum gerendum in Talis, ac pro menibus romanis eta. 
* Liv. I. 21. 
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o est contre Annibal seul, qui, avec les ressour- 
tes que lui presente une arme bien disciplinee, 
et ce qu'il avoit pu amasser de richesses en 
Espagne, se sentant en état de se passer des 
secours de sa patrie „ medite tout, projetts 
tout, execute tout. Si le sEnat de Carthage end 
regle les operations de cette guerre, les Romaing 
auroient pu faire des fautes impunement; mais 
un homme qui n'en fait point les observe, les 


entoure de pieges, et leur fera payer chiremeak: 


la plus petite = et 1a plus legere dis- 
traction. 


Rome avoit fait trop de mal aux Carthagi- 


nois pendant la première guerre punique , et 


les avoit trop grievement offenses depuis, en 
Semparant contre la foi des traits de lisle de 


Sardaigne, pour ne devoir pas etre inquiète de 


leurs progres en Espagne. Voir sortir son ennemũ 
de Thumiliation od on Ta mis, et ne pas lui 
faire la guerre, C est une imprudence extreme. 
Il falloit 6clairer toutes les demarches d Annibal 
et s opposer à ses premieres entreprises; dts 
qu'il offense Sagunte, la guerre est declaree 
aux Romains, il west plus tems de deliberer , 
et il ne reste qu'a transporter promptement les 


legions en Afrique ou en Espagne. En laissant 


opprimer un allie fidele, Rome ôtoit a tous les 


autres la confiance où ils ẽtoient qu ils n avoient 


rien à crainde sous sa protection; et c ẽtoit 


ebranler les fendemens de son empire. Un peuple 
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pacifique attend la guerre sur ses frontières; u- 
peuple conquèrant doit la porter dans les provin. 


ces de ses ennemis. Si les armes romaines sont 
heureuses en Afrique ou en Espagne, la rẽpubli- 


que y fera des conquètes; si elle est battue, elle ne 
Sera point accablee de ses pertes, et il lui reste des 
ressources pour retablir ses affaires. Qui ne sent 
pas que, quand Annibal auroit obtenu en 
Espagne les memes avantages qu'il remporta en 
Italie, et qui mirent les Romains à deux doigts 
de leur ruinę, il ne leur auroit cependant cause 
que de mediocres allarmes. | | 

La lenteur et Findecision des 1 frac 


concevoir a Annibal le projet de passer d'Espa- 


gne en Italie. Cette entreprise a souvent ete 


accusee de temerite; c'est le sort des grands 


hommes de paroitre plus audacieux que pru- 
dens , parce qu'on les juge sans avoir. leurs 


lumieres ni leurs ressources. Jamais projet ne 


fut cependant forme avec plus de sagesse. Anni 
bal connoissoit toute la superiorits. de Rome 
sur sa patrie, et sachant que ce n'etoit qu'à la 


Faveur de ses talens et de quelques circonstan- 


ces passageres que Carthage pouvoit se flatter 
d'avoir des succès, il eut été insense de se 
faire un plan qu'il n' eũt pu lui-meme exæcuter. 


Sil eũt entrepris de chasser les Romains pied à 


pied de leurs conquetes , et de les detruire par 
une longue suite de succès, il ètoit sür de 
mourir avant que d avoir, termine cette guerre, 

et. 
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S U R LES ROMAING 433 
et il auroit laissè sa patrie abandonnee à elle- 
meme et dans I1mpuissance de se defendre. En 
portant au contraire ses armes dans le cœur de 


Titalie ; Il réduisoit des la premiere campagne 


une rẽ publique conquerante a combattre pour 
ces propres foyers, et il ne lui falloit qu une ou 
deuX victoires pour etre en état d' assiẽger Rome 
meme , la prendre, la bruler, et vendre ses 
eitoyens. „ [2.262 

Ce qui acheva de determiner Annibal , cest- 
qu'en faisant la guerre dans quelque province 
eloignee, il auroit eu a combattre les legions. 
romaines, et ces armees toujours nouvelles 


dauxiliaires que les Italiens fournissoient aux 


Romains et avec lesquelles ils devoient. tout 
envahir. En se transportant dans Italie, il se 
flattoit avec raison de dissiper Tespèce de 
charme qui la tenoit asservie aux volontes des; 
Romains, de Farmer meme contre ses maitres.,/ 
et de ramener par consEquent la rivale de Car- 
thage a cet ẽtat de foiblesse on elle s'etoit vue 
avant ses conquetes. En effet, si quelques villes 
d'Italie, se souvenant encore de leur ancienne 


indẽpendance, voyoient avec jalousie empire 


de la rẽpublique romaine , et netoient plus les 


dupes de cette politique adroite, par laquelle: 
elle asservissoit les peuples en les menacant les 
uns des autres, ne devoient-elles pas regarder 


les Carthaginois comme des libèrateurs, et sous 


leur protection tacher de recouvrer la liberte ?. 


Tome IV, 7% : 0 
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234 OBSERVATIONS 

Que ne pouvoit pas se promettre un aussi grand 
politique qu Anibal, en remuant tour: a- tour 
les Italiens par la crainte des chatimens ou par 
Tespérance des bienfaits ? Les colonies memes 
de Rome ne devoient pas Etre fidelles a leur 
metropole, si les Carthaginois, après avoir 
obtenu quelqu'avantage considerable' , tour- 
noient leurs forces contrelles, et en les mena- 


Gant de les ruiner, les invitoient par des faveurs 


à se lier à eux. Les citoyens romains, qui 
avoient été transportes dans une nouvelle ville, 
devoient regarder, apres un certain tems, Tha. 
bitation on ils Etoient nes comme leur veritable 
patrie. Cest la qu'etoient leur famille, leurs 
dieux, leurs amis, leur fortune, et tout ce 
qui est capable d'interesser et d' attacher le cœur 
humain ; etoit-i] naturel que ces colonies, escla- 
ves du respect qu'elles conservoient pour la 
ville, a laquelle elles devoient leur origine, 
sacrifiassent au salut du capitole leurs femmes, 
leurs enfans, leur liberté, leurs temples , leurs 
maisons et leurs n 2 


Quelque sage que füt le projet d A b il 


falloit, pour Vexecuter , que son auteur eüt a la 
fois tous les talens du plus grand homme d'etat 
et du plus grand capitaine. Quelle foule de 
difficultes, toujours nouvelles, ne devoit-il pas 


rencontrer pendant une marche de trois cent 


lieues dans des pays inconnus, coupes par des 
rivieres rapides et profondes, remplis de defi- 


. LES ROMAINS. 438 
les, et ou il faudroit continuellement vaincre 
par la force des peuples barbares, ou les trom- 
per par des artifices? Il lève d'avance tous les 
obstacles en les prevoyant, et tandis qu'il com- 
mence son entreprise, et la poursuit avec 


succès, la rẽpublique romaine , toujours aveu- 


glee sur ses intéréts, agit sans courage et sans 
prudence. Elle semble ne pas penetrer le dessein 
de son ennemi; et au lieu de songer a defendre 
entree de Italie par la force, ressource unique 
apres ses lenteurs et ses 1tresolutions , elle 
entame des negociations frivoles. Comme elle 
avoit oubliè qu'on ne doit traiter de satisfaction 
et de paix quen se preparant A la guerre, les 
ambassadeurs qu'elle enyoya à Carthage, en 
Espagne et dans les Gaũles, ne recurent que 


des reponses 1nsultantes ou des railleries encore 


plus humiliantes pour leur orgueil. 
Je n'oserois assurer que cent ete vaincre Anni- 


bal que de Vempecher de combattre quand il fut 


descendu en Italie. Il se trouvoit , il est vrai, 
dans une province pleine du nom romain, et ou 
rien n'osoit encore s branler en sa faveur: il 
etoit sans allies, sans subsistances, sans machi- 
nes de guerre, et tout autre general a sa place 
auroit peri, sil n'eũt promptement gagne quel. 
que bataille. Mais comme Annibal avoit sans 
doute pensè que les Romains pouvoient demeu- 
rer opiniatrement sur la défensive, il avoit cer- 
tainement forme un plan de guerre en conss- 
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436 OBSERVATION 3 
quence, et il lui auroit vraisemblablement xeussi; 
Quoiqu'il en soit, les Romains n'ayoient point 
de parti plus sage à prendre, que d'éviter le 
combat, et sans rien hasarder, de resserrer les 
Carthaginois. Tout le monde sait a quelle extre. 
mite Fabius les reduisit depuis en temporisant, 
quoique leurs victoires eussent deja ebranle la 
fideélitè des peuples d'Italie, et que quelques: uns 
meme leur eussent ouvert leur ville. Mais plus 
les Romains, irrites. par la presence d Anmbal] 
et honteux de la conduite molle qui avoit 
cause la perte de Sagunte , se reprochoient de 
_ negligence et de lenteur, plus il etoit naturel 
qu'ils n'ecoutassent que leur orgueil et Saban. 
donnassent a toute limpetuosite de leur cou- 
rage. D'ailleurs leur 1 


Tepublique n'avoit aucune 
idée de la guerre défensive, parce qu'elle ne 
Tavoit jamais faite. Soit foiblesse de la part des 
ennemis qu'elle avoit jusqu' alors combattus ; soit 
parce que les consuls, dont la magistrature etoi: 
annuelle, s etoient toujours hates de terminer la 
guerre, ou du moins de remporter quelqu'avan- 
tage qui leur valùt les honneurs du triomphe ; les 
legions ètoient accoutumees a chercher bennemi, 
et ne croyoient avoir fait une campagne heureuse 
que quand elle Tavoit taille en pieces. Des suc- 
ces qui ayolent toujours accompagne cette me- 
thode de faire la guerre, les Romains avoient 
conclu qu'elle etoit la plus sage; et c'est a ce 
prejuge qu Annibal dut les avantages qu il rem- 
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porta sur les bords'du Tesin, a Trebie, et pres 
du lac de Trasimène. 

Cornelius Scipion et Flaminius se 42 8880 
crus deshonores, sis n'avoient pas saisi la pre- 
mière occasion de combattre. L'un étoit brave, 
mais inconsidere, et à force de compter sur le 
courage et Tintelhigence de ses soldats, il n'e- 
toit pas assez attentif à remplir les devoirs de 
general. Lautre n'avoit qu'une temerite orgueil- 
leuse, qui lui faisoit dédaigner toutes sortes de 
precautions : tous les deux furent vaincus. 

Fabius, qui dans des circonstances si fachen- 
des fut fait dictateur, voulut enfin accoutumer 
Fa rẽpublique a la defensive, et ruiner son 
ennemi en ne combattant as. Mais Annibal, qui 
centoit sa supèriorité sur les gencraux de Rome 
dans un jour d' action, et d' ailleurs oblige de 
yaincre encore pour achever de -determiner en 
$a faveur les peuples d'Italie, deja ébranlés et 
incertains sur le sort de la guerre, attaqua, non 
pas en capitaine, mais en politique, un gene- 
ral qui, promenant ses legions du sommet d'une 
montagne a autre, avoit Tart de n'occuper 
que des camps inaccessibles. Tantòt il cher- 
che à le rende suspect à ses concitoyens; il me- 
nage ses possessions et celles de la noblesse, et 
ravage les terres des plebeiens ; tantot il le rend 
meprisable en keignant de le braver, en meme- 
tems qu'il paroit craindre Minutius, general de 
la cayalerie, et lui laisse mème prendre quelques 

Re 3 
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avantages. Les Romains ne purent éviter le 
piège qu'Annibal leur avoit tendu ; indignes 


coutre la circonspection de Fabius, ils donnent 
A Minutius un pouvoir egal a celui du dictateur. 
Rien netoit plus imprudent que cette con- 


duite ; elle divisa les forces de la republique 
dans les conjonctures ou elles ne pouvoient Etre 
trop unies. Fabius et Minutius partagerent les 
legions , et au lieu d'une-armee formidable, les 
Romains neurent que deux armees incapables 
de resister sẽparèment aux efforts des Carthagi. 
nois. Annibal, attentif a profiter de cette me- 
sintelligence, fut pret a envelopper Minutius et 
2 le tailler en pieces. Par bonheur pour les 
Romains , l'amour de la patrie etoit encore leur 
premiere vertu; le dietateur fut plus vivement 
frappè de la perte qualloit faire la rẽpublique, 
que touche du plaisir malheureux, mais trop 
naturel , de voir succomber un rival qu'on avoit 
Tinjustice de lui preferer. Il vole a son secours, 
le degage, et le force a econter la reconnois- 
Sance qui le fit rentrer dans le degre de subor- 
dination on il devoit Etre. VV 
Annibal, toujours instruit du caractère des 
generanx qui lui Etojent opposés, et pour ainsi 
dire présent a leurs conseils (1), neut plus 


— 


r — 
— 


(1) Nec quicquam eorum , que apud hostes ageban tur eum 
fallebat.... omnia ei hostium haud secus quam sua nota crant. 
Tit. Liv. I. 22. | 
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besoin de Ia meme politique, quand les consuls 


P. Emilius et T. Varron prirent le commande- 


ment de Tarmee. Le premier avoit toujours 
approuve Fabius, et. fortement attaches à ses 
principes , il etoit capable de resister aux mur- 
mures de ses soldats et aux. plaintes des citoyens 


renfermes dans Rome. Persuadé que la poste-. 


rite les. vengeroit des calomnies de ses contem- 


porains, ou plutot content de faire son devoir, 


et d tre vertueux à ses propres yeux, il avoit- 
le courage de vouloir servir sa patrie malgre 
elle. Varron, le plus presomptueux de tous les 
hommes, et par conséquent sans talent, Etoit 


emporte par cette confiancefanatique qu'un capi-. 


taine doit inspirer à ses troupes , mais qu'il se 


garde bien lui-meme d'avoir, sil veut assurer 


ses SUCCES, ou se PTEPATEF des ressources dans 


un malheur. Sous deux generaux dun caractère 


si oppose, qui commandoient alternativement 
en chef avec un pouvoir Egal-, et dont toutes. 
les dispositions Etoient relatives à des objets 


contraires; 1] étoit impossible que Tarmée ro- 


maine put ni rester sur la defensive, ni attaquer- 
avec avantage; et Varron fut entierement defait 
a la fameuse batailte de Cannes. 


Jamais journée ne parut plus decisive tous 
les anciens ont cru que Rome ne se seroit jamais 


relevee de la perte qu'elle venoit de faire, si. 

Annibal se füt presente a ses portes apres Sa. 

victoire; et il . que les paroles, si con- 
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nues de Maharbal alent fixe leur jugement : 
40 . sort des armes, dit ce capitaine a son gene, 
a 


r t' a ouvert le chemin du capitole, et dans 
cinq jours nous y souperons, si tu veux qua 
la tete de ma cavalerie, j'aille annoncer aux 
Romains que tu viens ** assiẽger dans leur 
ville; mais les dieux n'ont pas donnè au meme 


homme tous les talens (1); tu sais vaincre, et 


tu ne sais pas profiter de la victoire ” — 
historiens, en effet, sont persuades que dans la 
consternation ou Rome etoit plongee , elle mau. 


roit point songe à se defendre. ; 


Si dans la suite Annibal lui-mème ne dissimu: 
* point qu'il net fait une faute capitale (2), 
en ne s approchant pas de Rome, ce n'est pas 
qu'il crat que cinq jours apres il s'en seroit em- 
pare ; il connoissoit trop bien le courage de ses 


ennemis pour se promettre un succès si facile. 


— 
pe JI—_ 8 * 
X : „ , * * 


— 


(1) Maharbal prafectus equitum minime cessandum ratus, imo, 
ut quid hac pugna sis actum scias ; die quinto, inquit, victor in capito- 
lio epulaberis: sequere, cum equite, ut prius venisse , quam ventu- 


rum sciant, przcedam. Annibali nimis læta res est visa, majorque „ 


quam ut eam statim animo capere posset. Traque voluntatem se 
laudare Makarbalis ait; ad consilium pensandum. , temporis opus 
esse. Tum Maharbal : non omnia nimirum eidem Dii dedere ; vin- 
cere scis, Annihal, victoria uti nescis. Mora ejus diei satis . 
tur saluti fuisse urbi atque imperio. Tit. Liv. 1. 22. 

(2) Audita vox Annibalis fertur, potiundæ sibi urbis Rome. 
modo mentem non dari modo fortunam. Tit. Liv. I. 26. Ferunt 
Annibalem respexisse spe Italiæ littora , deos homines accu- 
Fantem in se quoque ac suum ipsius caput execratum , quod non 


prutntum ab Cannensi victoria militem Romam duxisset. I. 30 


% 
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Il est certain, selon la remarque des Ecrivains 


qui ont cherche à le justifier, qu'en conduisant 
don armee des champs de Cannes sous les mu- 
railles de Rome, il n'auroit pas eu le meme bon» 


heur que les Gaulois après la bataille d' Allia ( 1] 


Les disgraces consEcutives que les Romains 


avoient eprouvees. nꝶtoient point produites 
par un commencement de corruption dans leur 
gouvernement ou dans leurs mœurs, mais par 
la supèrioritè d Annibal sur leurs genèraux, et 


par Tactivite d'un courage trop ardent qui les 


empechoit de connoitre leur situation, et de se 
conduire suivant leurs vrais interets. Leurs mal- 
heurs, loin de les accabler ou de les engourdir, 
ne devoient donc au contraire que donner plus 
de force aux ressorts du gouvernement, et chan- 
ger leur crainte en désespoir. Le senat , qui felt 


cite Varron de n' avoir pas desespere du salut de 


la republique, n'a pas lui-meme perdu toute espe- 
rance. ; Rome enfin étoit une place forte, dont 


Tarmèe carthaginoise auroit a peine forme Ten; 


ceinte. Elle n'etoit point vuide dhabitans, ni 
par consEquent de soldats; et Annibal man- 
quant de toutes les machines necessaires a un 
siege, avoit echoue devant une place de peu 
d'importance apres la bataille de Erasimene. 
THY 3 3 


7 


* 


—— 


(1) La terreur des Romains fut si grande en apprenant cette 
deroute , qu'ils abandonnerent leur ville. Les Gaulois y entrerent 


sans trouver aucune résistance , et toute Vesperance des Romains fut 


&daite à defendre le capitole, 
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le ne puis cependant m'empecher de blämer 
ce capitaine, de n avoir pas decouvert, à tra. 

vers les expressions exagerees de Maharbal, la 


sagesse que renfermoit son conseil. Il n'est pas 
douteux que le siege de Rome neut ẽtè long et 


laborieux; mais une entreprise de eet Eclat au - 


roit sũrement attire tous les Italiens dans Pal. 


Hance de Carthage. Ces peuples, aussi conster - 
nes par la defensive a laquelle la republique 


romaine avoit été reduite, que par ses defaites 
quand elle avoit voulu combattre , croyoient 
tout possible a Annibal. Soit crainte ou mau- 
vaise volonte dans les uns, esperance de recou- 
vrer leur liberts ou envie de se ménager la pro- 
tection du vainqueur dans les autres; ils se 
seroient tous hates d' aller dans son camp, de lui 
rendre hommage , et de lui offrir les secours 


dont il avoit besoin pour consommer son 


ouvrage. | 

Dans cette Stdection generale des peuples d'Tta- 
lie, il n'&toit plus libre aux Romains de s' lever 
au- dessus de leurs malheurs, d'<tonner leurs enne- 


mis par leur fermete, d'inspirer leur confiance à 


leurs allies,ni de trouver en un mot teursalut dans: 
cet esprit de ressource qui embrasse à la fois la 
Sicile, la Sardaigne, I Espagne, la Mer, FAfri- 
que et la Maceédoine, tandis qu'on leur arra- 
choit Italie meme. Qu importoit. il aux Romains 
de se roidir contre la fortune , et d'avoir des suc- 
ces dans les provinces Etrangtres, si leur ville, 
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assiegèee par une armèe toujours victorieuse , 
ẽtoit detruite, ses habitans passes au fil de Je- 
pee , ou vendus comme des esclaves ? Quel- 


quintrepidite que la defense de Rome eũt inspi- 


Tee 2 ses citoyens, ils n auroient pas été plus 
braves que les Saguntins, qui, ne pouvant survi- 
vre à leur patrie „8 *ensevelirent avec elle, et ne 


laissèrent au vainqueur qu'un amas de cendres 


et de ruines. Il falloit craindre la famine avec 
une si grande multitude d'habitans; il falloit 
craindre a la fois les surprises, la ruse et la force · 
Une ville assi&gee par Annibal, et qui ne recoit 
point de secours, succombe necessairement. 
Les Romains, pour éviter leur ruine, auroient 
donc étè forces de rappeler toutes leurs forces 
en Italie, au lieu de recruter les armèes qui 
ẽtoient en Espagne et en Sicile , d'equiper des 
flottes, et de songer a punir la Macedome de 
son alliance avec les Carthaginois. 

Jose cependant le dire, cette conduite la plus 
sage, ou plutot la seule raisonnable que pnt tenir 


la republique romaine, n'auroit que retardè sa 


chate. C'est sans doute en pensant aux suites 
necessaires du siège de Rome, et que je viens 


de detailler , qu Annibal se repentoit de ne s tre 


pas approche de cette place immediatement 
apres la journee de Cannes. Lesalut des Romains 


eüt alors dependu d'une on de deux bataik 


les; si les Carthaginois les avoient gagnees , 
Rome ctoit absolument perdue : et il est encore 
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certain que dans ces circonstances tout parois' 
soit plus favorable aux © Carthaginois, qu' aug 
Romains. : 
Ceux ci auroient eu, il est vrai, Pavantage de 

sentir animer leur valeur par le grand interet de 
leur propre conservation, de leur fortune 
domestique, de leur patrie , de leurs dieux, de 
leurs femmes, de leurs enfans, pour dessen ils 
auroient baten; mais ces armèes, rappelees 
des provinces, se seroient trouvees en quelque 
sorte Etrangeres dans le milieu meme de IItalie; 
et Annibal, maitre des principales villes, leur 
auroit fait, en temporisant A son tour , plus de 
mal que Fabius ne lui en avoit causé. Si on 
suppose qu'on en fit venu aux mains, les Car. 
thaginois, dont Vinfanterie armee a la romaine 
obéissoit encore à la discipline la plus rigide, 
et dont la cavalerie numide  etoit invincible, 
auroient portè au combat la confiance que 
donnent le gain de quatre batailles et Fesperance 
de detruire Rome par un dernier effort. Cet in- 
teret, moins puissant par lui- méme que celui des 
Romains, auroit ete amplement compensẽ par 
Ia superiovits d' Annibal sur les Senèraux de la 
rẽpublique romaine. | 

Scipion, Marcellus, et les autres jus hommes 
qui se distinguerent dans la suite de cette 
guerre, netolent point encore parvenus aux 
magistratures, on du moins urie assez longue 
experience wavoit pas deyeloppe leurs talens. 
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Fabius meme , a qui les Romains devoient tant, 


les ent alors mal servis. La prudence si vantee ' 


de ce general étoit plutôt le fruit d'un carac- 
tere timide et dehant que d'un genie supèrieur, 
qui, empruntant tour-a-tour difterentes formes , 
sut se preter aux differens besoins de la repu- 
blique. II falloit qu'il y ent un Annibal dans le 


sein de I'Italie pour etablir Ja reputation de 
Fabius. Plus frappe des suites funestes d'une 


defaite que des avantages de la victoire , ce fut 


un politique et un guerrier ordinaire, mais assez 


heureux pour rencontrer des circonstances , od 
une irresolution par elle-meme blamable servit 
Ietat et devint un talent. : 


| Netant plus question de temporiser, mais de 


faire des entreprises vigoureuses, hardies, fre- 
quentes, rEiterees , et de forcer les Carthaginois 


a lever le siege de Rome; il est vraisemblable 


que Fabius eùt avance la ruine de sa patrie. 
Dans un tems ou il fut depuis permis a la repu- 
blique d' agir offensivement, ce general continua 
a se conduire par ses anclens principes. Tite- 
Live nous le represente toujours campè sur des 


hauteurs, toujours presse de se retirer a Vap- 


proche de Fennemi, et cantonne au-dela du 
Vultur avec une attention extreme à consulter 


les devins, les augures , les poulets sacrés, les 
entrailles des victimes, et a faire autant de 


sacrifices expiatoires qu'on lui rapporte de contes 
pueriles et ridicules. Plutarque nous apprend 
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meme qu'etant prev à donner dans un pitge 
d'Annibal, lui et son armee ne durent leur 


salut qu'aux aruspices qui lui annoncerent à 
propos que son entreprise seroit malheureuse. 
Les circonstances eurent beau changer, il les 
vit toujours les memes. Il s oppOSa constamment 


A la sage diversion que les Romains firent en 


Afrique, et qui arracha Annibal d'Italie. Accou- 
tume à tout craindre, il n' eũt jamais osé com- 
battre à Zama; et malgre les regles de cette 
prudence éclairèe qui defendit a Scipion d'ecou- 
ter les propositions de paix que son ennemi lui 
offroit, il auroit fait un traité, et expose les 


' Romainsa avoir contre Carthage une troisieme 
guerre peut-Etre aussi dangereuse que la seconde, 


ou du moins auss! penible que la premiere. 
Autant que le siege de Rome, apres la 


bataille de Cannes, eiit été avantageux aux 


Carthaginois, autant Vinaction d'Annibal leur 
devint-elle fatale. Des ce moment il se forma 
une chaine de circonstances et d' ve nemens 
Sinistres qui suspendirent le cours des prosperites 
de ce grand homme. Je ne sais si je dois parler 
ici des fameuses delices de Capoue , peut: tre 


contribuèrent- elles a alterer la vigueur de la 


discipline dans Farmee carthaginoise ; a peine 
cependant doit-on y faire attention , tant il y 
eut d autres causes qui contribuerent plus effica- 
cement a releyer les esperances et la fortune des 
Romains! 
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Tandis qu'Annibal prend ses quartiers & 
Capoue, la republique' romaine fit des efforts 


Cautant plus grands pour se venger, qu'elle 


avoit été plus humilice , et elle trouva en elle- 
meme des forces et des ressources qui lui 
auroient été inconnues dans un danger moins 
pressant. Chaque citoyen veut se sacrifier au 
bien public; chaque soldat est un heros ; 
Tesclave élevè à la dignité de citoyen est digne 
de cet honneur et veut vaincre ou mourir pour 
sa nouvelle patrie. Rome, animee par un meme 
esprit de vengeance , ne fait plus aucune de 
ces fautes qui avoient contribue aux premiers 
succès d'Annibal. Sa sagesse est égale A son 
courage; non- seulement elle est en état d'avoir 
une armee considerable en Italie, mais sa poli- 
tique s agrandit avec sa confiance; elle équipe 
des flottes nombreuses, recrute les legions qui 
sont dans les provinces Etrangeres , et semble 
a son tour mediter la ruine de Carthage. 

A cette peinture legere des grandes choses 
que les Romains executerent , et qui paroissent 
en quelque sorte incroyables, on commence 
sans doute à s appercevoir qu'Annibal ne con- 
servoit plus cette supèriorité d' intelligence, de 
politique et de genie qu'il avoit eue jusque-la 
sur eux. Ces qualites sont déjà egales entre 
Rome et son ennemi, mais leurs ressources ne 
le sont plus. Qu' on fass attention qu'une armee 
Saffoiblit par la r meme, et que si le 


448 OBSERVATIONS 


vainqueur ne rẽpare continuellement les pertes 
que lui cause la victoire, il lui est bientot im- 
possible de poursuivre ses avantages. Annibal, 
qui venoit de forcer les Romains d armer jusqu a 
leurs esclaves, avoit lui-mème besoin de recru- 
ter son armee. Mais il n'ose recourir aux Italiens, 
parce que ces peuples, Etonnes de la fierté de la 
republique romaine, commencent à craindre 
d'avoir trop tot trahi leur devoir, et songent 
deja a meriter leur grace. Bien loin. de les 
armer, le gener al carthaginois est oblige de 
mettre des garnisons dans leurs principales villes 
pour s'assurer de leur fidelite. Il s affoiblit donc 
de jour en jour, et nest plus en état de tenir 
la campagne avec le meme a vantage. 

Si Annibal remplit son armee d Espagnols, 
de Gaulois, de Barbares et d'aventuriers pris 
au hasard; ce sont des soldats sans discipline, 
qui combattent sans regle , , qu'il faudra mena- 
ger, et qui par consEquent ne le laisseront plus 
le maitre dexecuter ce qui lui Etoit facile avec 
les soldats qu'il avoit amenes d'Espagne. Sil 
est obli IgE de demander des recrues et des subsis- 
tances a Carthage, il n'est plus independant de 
cette rẽpublique, comme il Tavoit &tE jusqu'a 
la bataille de Cannes. Tantot les secours seront 
refuses, tantot ils arriveront trop tard, et seront 
toujours insuffisans. Annibal n'est plus que le 


general d'une republique corrompue ; il a les 


mains lices par les vices de sa patrie, et il doit 
etre 
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ö etre vaincu par les Romains, parce qu'ils com- 
battent des - lors autant contre Carthage que 
contre l, 8 ; | 
. Qu on se rappelle la conduite des Carthaginois 
quand Annibal leur exposa ses besoins; tandis 
que Magon et les chefs de la factlon Barcine 
0 exhortoient le peuple à faire un effort, Hannon 
t et ses partisans sy Opposotent. © Ne vous livrez - 
5 point, d:sotent ces derniers, à une joie insen- 
4 see; on vous trompe. Magon ne nous annonce 
Q avec tant de faste que des triomphes imagi- 
5 naires. Sil faut Ven croire, Annibal a taille en 
is pieces les armees romaines; pourquoi nous de- 
mande-t-il donc des soldats? I} a pris et pillé 
deux fois le camp des Romains, il est charge 
de butin; pourquoi donc lui envoierions- nous 
des subsistances et de argent ?. Qu' on cesse de 
faire valoir Trebie, Trasimene et Cannes, 
puisque nos affaires ne sont pas plus ayancees 
aujourd'hui qu'elles Petoient quand Annibal 
entra en Italie. Les Romains ne recherchent pas 
la paix; ils ne sont donc point aussi humilies 
qu'on veut nous le persuader. Il n'y a qu'un 
parti sage pour nous, faisons la paix, puisque 
la guerre nous ruine malgre nos avantages; 
mais ne nous Epuisons pas pour satisfaire Forguell 
CAnnibal. Des secours seroient inutiles à ce 
conquerant redoutable qui a su exëcuter de si 
grandes choses; et il ne les mérite pas, i 
nous trompe par de fausses relations de ses 
Tome IV. | OS 
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succès „. C'est ainsi qua Carthage on trompoit 


le peuple ignorant , et porte a juger des produits 
et des succès de la guerre par ceux de son 


commerce. Tous les citoyens, opposès a la fac. 
tion Barcine „ Souhaitoient qu Annibal fit 
vaincu, tous travailloient à le faire echor : 
tant ils craignoiĩent qu'il ne se servit de la consi. 


deration que lui vaudroient ses victoires pour 


ruiner leur credit ! | 2 
Annibal, entoure d'allies qui le trahissent, sans 
Secours du cote de sa patrie , et A la tete d'une 
armee qui se lasse d'une guerre qui ne lui offre 
plus de butin, et dont la cavalerie d'abord si 
redoutable aux Romains deserte continuelle- 
ment chez eux, se surpasse inutilement lui. 
mEme. Quoique les généraux de Rome ne 
puissent encore le vaincre, on voit cependant 
que Italie doit lui echapper des mains. Il sent 


le contre- coup de toutes les pertes que sa patrie 
fait en Espagne, en Sicile , etc. Et les Romain 


doivent tous les jours remporter quelque nouvel 
avantage dans les provinces, parce qu'ils ny 
font en effet la guerre que contre Carthage, 
et qu'elle ne leur oppose que des armees sans 
discipline, qui manquent de tout, et des gene- 
raux incapables de reparer ses fautes, et de se 
suffire a eux-memes. Ces avantages reéitérés 
decideront enfin du sort d' Annibal; car la 
republique romaine, instruite par les evenemens 
memes de la première guerre punique, de la 
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foibtesse des Carthaginois en Afrique (1), ne 
manquera point dy porter ses armes, des 
qu'elle aura'reuni ses forces en pacifiant les 
provinces. En effet, Scipion y passa; et tout 
le monde sait que par la defaite d' Asdrubal et 
de Siphax, les Carthaginois ayant -<prouve à 
leur tour une journee de Cannes, Anni 
rappele au secours de sa patrie. Il en fremit 
dindignation ; et c'est, vaincu par Tavarice , 
la lachete , les partis , les cabales , les divisions 
de Carthage, et non par les armes de Rome 
qu'il abandonna Italie. 

Scipion battit Annibal à Zama, et cette 
bataille celebre ne fut pas seulement le terme de 


la grandeur des Carthaginois (2); on diroit 


que toutes les nations y furent vaincues, tant 


elle rendit facile aux Romains la conquete du 


monde entier. Leur republique, qui voyoit dans 
son alliance tous les pays qui avoient obèi à 
Carthage, et qui s toit emparee de toutes ses 
richesses , devint une puissance enorme dont le 
poids devoit tout ecraser. Elle ravoit fait 


EET Ds 1 „ 
1 


(1) Ils exergoient sur leurs sujets un empire très-dur, et em 
tireient des contributions tres-considerables ; aussi Jes villes 
soumises aux Carthaginois Etoient-elles toujours pretes a se revolter. 
(2) Ils s'engagèrent a payer aux Romains dix mille talens dans 
Tespace de cinquante années, Somme immense car le talent pesoit 
90 marcs de notre poids. ls livrerent leurs vaisseaux, et renon- 
cèrent au droit de faire la guerre, en consentant de n'armer qu'avec 
la permission de la république romaine, | 


T5 2 


. 
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Jusque-la que des guerres laborieuses ; a présent 


toutes ses entreprises seront en de ses 


forces. 

Les états, formes des debris de empire 
Alexandre, devoient etre le principal objet 
de ambition des Romains, et aucune de ces 
puissances n'étoit en état de se faire respecter. 
La Grece n' toit plus ce qu'elle avoit été autre- 
fois sous la conduite de Miltiade (1), 
Themistocle , de Pausanias, etc. La jalousie 
de Sparte, Vambition d'Athènes, la guerre 
funeste du Peloponese avoient rompn tous les 
liens qui unissoient les Grecs. Leurs villes Etoient 
pleines de partis, de cabales et de factions. 


En un mot, la Grece sans liberté, sans amour 


de la patrie, sans confiance en ses forces, ne 
pouvoit plus étre Ie boulevard de “Asie contre 
les Romains, comme elle Favoit ete de Europe 
contre les Peres La Macedoinetoit presque 
retombee, depuis Ia mort d Alexandre, dans 
te meme état de foiblesse d'on la politique de 
Philippe Tavoit tirece. Le souvenir de son 
ancienne grandeur lui donnoit de Vambition; elle 
se flattoit toujours de Teconquerir TAsie avec 
le secours des Grecs ; mais au hen de les assu- 


* 2 S 
— 


(1 * Je passe legèrement sur Ja situation on se trouvoit la Grece , 
quand la seconde guerre punique fut terminate. Je ne pourrois que 
répéter ici ce que j'ai exposé avec beauconp de detail dans mes 
Observations sur I'histotre de la Ert ce. On y vexra aussi ce qui 
xczarde les interets des successeurs d' Alexandre, les uns a Vegard 
des autres. | 
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jettir, elle ne savoit que les inquiéter et les 
tyranniser. Les rois de Syrie , qui possédoient 
Ja plus grande partie des conquetes d'Alexandre, 
aurozent pu se defendre contre les Romauns 
$'11s avoient connu leurs forces et su s'en servir: 

mais ce vaste empire ressembloit a ces geans 
enormds qui sont plus ſoibles que les autres 
hommes, parce que le cœur ne peut envoyer 
avec assez dimpetnosite [2 sang et les esprits 
jusqu'aux extremites de leur corps pour y entre- 
tenir la vie. On retrouvoit dans les successeurs. 
d' Alexandre tous les vices qui avolent rendu 


si facile la ruine des successeurs de Cyrus. 


LAsie, eternellement livre a Toisivete , au luxe 
et a la mollesse, n'avoit point de ola Les 
Grecs qui s'y Etojent Etablis avoient perdu leur 


courage; et le despotisme le plus pes ant y 
accabloit des esclaves, auxquels il avoit ote 
tout sentiment de crainte, desperance et 


d emulation. LEgypte, aussi demembree.que 
empire de Macedoine , ne se trouvoit pas: 
dans une situation moins deplorable. Jamais 
princes ne furent moins dignes de regner que 
les Success2urs de Ptolomee. Loin de concevoir 
le projet de $'opposer aux entreprises des 
Romains, ils en achetèrent au contraire par des. 


complaisances sexviles le privilege de vivre 
dans la mollesse la plus honteuse, et de fouler 


des sujets qui, malgre leur lachete naturelle , 
roient toujours prets àᷣ se reyolter. Pour mieux 
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454 OBSERVATIONS 
juger de la foiblesse de leur gouvernement; 
il suffit de remarquer Fascendant que les rois 
de Syrie avoient pris sur eux; et que se laissant 
entrainer par une habitude d'obeir et de ram- 
per, ils devinrent sujets des Romains avant 
meme que d'avoir été vaincus par les armes 
comme Philippe, ou par les brenfaits comme 
Massinissa. | 
Qnelque rare qu'il soit de voir un etat 
changer de politique quand ses interets commen- 
cent a changer, peut-&tre que la puissance des 
Romains auroit inspire assez de defiance a la 
Grece , a la Macedoine , et aux cours de Syrie 


et dFgypte pour les forcer a sacrifier leurs 


anciennes haines à leur sũretè commune, et à 
se rẽunir, si elles wavoient point été rassurees 
par cette politique savante et pleine de mode- 
ration qui avoit deja trompe et asservi les 
Italiens. Les Grecs et les successeurs d Alexandre 


ne connoissoient qu'une manière de s' agrandir, 
e tort detablir une domination directe sur les 


vaineus; mais voyant que la republique ro- 
maine ne conqueroit que des allies, et ne mettoit 
point de garnison ni de preteur dans les villes 


de ses ennemis humilies , ils crurent qu'elle Etoit 


sans ambition, et qu'au lieu de songer à se 


defendre contr'elle, il suffisoit, pour ne la pas 


craindre, de ne pas Toffenser. Cette sécurité 
laissa subsister leurs divisions, et les Romains 
en profitèrent pour les vaincre successivement, 
et meme les uns par les autres. 
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It faut cependant le remarquer, peu en fallut 
que la prosperite de la republique romaine ne 
la fit renoncer a cette moderation qui avoit 
prepare sa grandeur, et qui pouvoit seule 
etendre encore et affermir son empire. Depuis 
qu'elle avoit porte ses armes hors de PItalie, 
elle paroissoit moins attachee A ses principes; 
et lon peut voir dans Polybe comment les 
Romains, jusque-IA si religieux observateurs 
des regles de Vequite, $'emparerent de l'isle de 


Sardaigne peu de tems apres la premiere guerre 


punique , et par la seule raison que Carthage, 
occupee a require ses armees revoltees, n'ẽtoit 


pas en état de se defendre contre les etrangers. - 


Une sorte de presomption qui accompagne 
toujours de longs succès, commencolt a per- 
suader aux Romains qu'ils n'avoient plus besoin 
des memes menagemens que leurs peres, et 
qu'il etoit tems de profiter de tous les droits 
que donne la guerre, et de se faire des sujets. 
Pour satisfaire leur vengeance et Torgueil que 
leur inspiroit la defaite d Annibal, il auroit 
fallu ruiner entièrement la ville de Carthage 1 


et Etablir une domination directe sur Afrique. 


Certainement les nouvelles pass ions des Romains 
auroient fait tenter cette entreprise pernicieuse, 
si Vinter&t personnel du general qui commandoit 
leur armee en Afrique ne s'y füt oppose. 


deiflon savoit que rien n'est plus difficile qug 
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de porter le dernier coup à une nation (1). 
Quelqu'humilice qu'elle soit, elle trouve en 
elle mẽme, des qu'elle est prete A perir, des 
ressources qu'elle ne connoissoit pas. Le vain- 
queur d' Annibal ne devoit pas hasarder de ternir 
sa gloire; il craignoit d'ailleurs que le peuple 
ne se lassat de prolonger le tems de sa magis, 
trature, et il avoua depuis lui mème que les 
Carthaginois n'avoient du le salut de leur ville 
qu'aux efforts des consuls T. Claudius et Cn, 
Cornelius (2), pour lui enlever le commande- 
ment de Farmee et la gloire de terminer la guerre. 

Les memes motifs qui porterent Scipion a ne 
pas detruire les Carthaginois vaincus, determt- 
nerent dans la suite les autres generaux à suivre 
son exemple. Flamininus refusa de se rendre 
aux desirs de la Grece, qui demandoit qu on tral. 
tat la Macedoine avec la derniere rigueur. II 


2 
* 


— 


(1) Sciat Regum majestatem diffcilius ab summo fastigio ad 
medium detrahi , quam a mediis ad ima pracipitari. Tit. Liv. I. 37. 
Si Scipion PAfricain tint en effet ce discours aux ambassadeurs d'An- 
tiochus , il ne le donnoit sans doute que pour un sophisme. Ce grand 
homme savoit que le desespoir d'un peuple qu'on veut ensevelir sous 
ses ruines, renferme tout ce que Jes vertus ont de plus Sublime. En 
se rappelant la situation malheureuse des Carthaginois pendant la 
troisizme guerre punique , et tout ce qu'ils firent d'hEroique et de 
merveilleux pour echapper a leur perte, qu'on juge s'il eüt été aisé 
a Scipion de les detruire dans le tems qu'ils avoient encore Annibal 
parmi eux. | 

(2) Szpe postea ferunt Scipionem dixisse , Tit. Claudii 
primum cupiditatem deinde Cn. Cornelis fuisse in mora , 46. : 
minus id bellum exitio Carthaginis finiret, Tit. Liv. I. 30, 


— 
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Jaissa subsĩster Philippe et son royaume; et les 
Romains, dont Vavidite fut ainsi reprimee, non- 
seulement continuèrent à user de la victoire 
dans les provinces éloignées, de la meme 
mamere qu'ils avoient fait en Italie, mais don- 
nzrent meme de nouvelles preuves de mo- 


deration. S'ils se virent contraints d' affoiblir 


extremement leurs ennemis pour n'en rien crain- 
dre, cette dureté ne les rendit point odieux , 
parce quils ne faisoient jamais tout le mal qu'ils 
ctoient les maitres de faire, qu' ils laissoient aux 


vaincus leurs usages, leurs loix, leurs magistrats, 


leur gouvernement, et qui ils sembloient ne faire 
la guerre que pour avantage seul dg leurs allies. 
La republique en effet prit Ihabitude de ne rien 


retenir de ses conquetes; elle les partageoit entre 
ceux qui Tavoient_aidee a vaincre; et cette 


nouvelle politique ſut encore Touvrage de Pin- 


terét personnel de ses generaux. Ne songeant 


qua ce qui pouvoit assurer le succès de leurs 
entreprises, à peine avoient ils commencè la 
guerre contre quelque puissance, que pour la 
réduire a ne se defendre qu'avec ses seules for- 


ces, et pour augmenter les leurs, ils recher- 


choient Talliance de tous ses voisins, et leur 
offroient pour prix de leur amitiè et FR leurs 
Secours les provinces qu'ils alloient conquerir. 


Un peuple qui se conduisoit par des principes 


en apparence si contraires à ceux de ambition, 
vit tous les princes ayares, timides ou ambi. 
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I 


tieux , lui demander avec empressement son 
amitiè pour avoir part à ses bienfaits. A peine 
la republique avoit- elle declare la guerre, qu'elle 
avoit pour allies la plupart des voisins de son 
ennemi. Cette méthode d' enrichir les allies aux 
depens des vaincus, multiplia les jalousies qui 
divisoient-les peuples, et fit naitre des haines 
irreconciliables entr'eux. Nous ne devrions hair 
que ceux qui nous depowltent ; nous haissons 
encore par ſoiblesse ceux qu'on élève sur nos 


ruines. Cette lachete injuste du cœur humain 


servit plus utilement les Romains que n auroit 
fait la politique la plus adroite de leur sénat; la 
republique n'avoit qu'à s' abandonner aux pas- 
sions memes de ses allies et de ses ennemis 
pour Etendre et voir affermir de jour en jour son 
empire. Toutes les puissances s observoient rect 
proquèë ment; elles desiroient toutes de trouver 
leurs voisins coupables de quelque faute, et par 
Ia se tenoient toutes également asservies. Les 
princes , enriehis des conquetes des Romains, 
Etoient Etonnes de se trouver aussi humilies que 
Fetat meme a l'abaissement duquel ils avoient 


_ contribue ; plus ils furent puissans, plus ils 


furent soumis ; parce que Fimportance de leurs 


depouilles n'auroit rendu leur perte que plus 


certaine. Ils saccoutumerent a ne se regarder 
dans leurs propres royaumes que comme des 
officiers des Romains ; les sujets de ces rois escla- 
ves virent sans Etonnement disparoitre ces fan- 


r 


$UR LES RONMAINS. 459 
tomes de la royautè, et occuper leur place par 
un preteur : leur chute ne fut pas une revo- 
lution. 


Il faut m arreter un moment à faire connoitre 


d'une maniere plus detaillee la conduite que tin- 
rent les allies et les voisins de la republique 
romaine. Massinissa nentra dans son alliance 


qu'apres que Scipion eut chasse d' Espagne les 


Carthaginois; mais ce metoit pas alors qu'il 
devoit prendre ce parti. Il auroit agi en grand 
politique, sil eũt d' abord contre-balance la for- 
tune de Carthage, et fait une diversion en fa- 
veur de la republique romaine dans le tems 
qu'Annibal paroissoit pret a Vaccabler ; car les 
Carthaginois ne pouvoient triompher de Rome 
sans devenir beaucoup plus puissans qu ils ne 
Fetoient en Afrique, et causer par consè quent 
de justes allarmes à la Numidie. Mais comme 
Massinissa s etoit liguè avec eux lorsqu'il auroit 


da secourir les Romains, il devint ami de ces 
derniers quand 1] auroit di renoncer à leur 


alliance, soutenir les Carthaginois, et assurer 


| = projen libertè en defendant la leur. 


Siphax suivit cet exemple; d'abord uni 
aux Carthaginois , il s'allia ensuite avec les 
Romains dans le tems qu'ils commencoient à 

5 . . 5 . 9 
n avoir plus besoin d'alliance. Ce n'est pas par 
politique qu'il les abandonna; il ne sentit point 
qu'il étoit de son interet de ne pas laisser acca- 
bler les Carthaginois; son amour pour ;Sopho* 
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nisbe lui fit faire trop tard une deEmarche qui 
Etoit sage dans ses principes , mais qui n<toit 
plus qu'une imprudence depuis que Carthage, 
à moitié vaincue , devoit necessairement suc- 
comber , malgre les secours qu'il lui donnoit. 

Philippe se comporta avec sagesse, si Talliance 
qu'il fit avec Annibal, après la bataille de Can- 
nes, fut le fruit de ses meditations sur le gou- 
vernement, le genie et la politique de Rome 
et de Carthage. Il lui importoit de detruire la 
republique romaine, parce que c'etolt une 
nation guerriere, conquerante , et dont il etoit 
impossible detre le voisin sans en devenir Ten- 
nemi. Les Carthaginois au contraire etolent un 


peuple beaucoup moins entreprenant ; et des. 


qu'ils n'auroient plus un Anmbal a leur tète, ils 
cesseroient de se faire craindre. Philippe ne sou- 
tint point sa demarche ; 1] trembla en voyant ce 


que les Romains firent pour -reparer leurs per- 


es; leurs menaces le consternerent , et elles 

n auroient du que lui faire mieux sentir la neces- 
sité où il etoit d'aider Annibal, et de faire tout 
ce que Carthage elle: mème auroit da faire. Des- 
lors toute la conduite de ce prince ne fut qu un 
tissu de fautes grossières (1). 


Il semble que la mauvaise politique qu'on 


avoit eue a legard de la rẽpublique romaine 
pendant la seconde guerre punique, fot le mo- 


1 K * — ____ 
— 
— * 


( x ) Voyez mes Observations sur Phistoire de la Erèce. 
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dele que se proposerent tous les Etats quand 


elle entreprit de nouvelles conquetes. A peine 


les Grecs, assez aveugles sur leurs interets pour 


preferer le voisinage des Romains à celui de 
Philippe, les eurent- ils engages a faire la guerre 
à la Macedoine (1), que ce royaume vit armer 
contre lui tous ses voisins. Attale devoit le se- 
courir, sa situation Etoit la meme pendant cette 
guerre que celle de Massinissa pendant la guerre 


d' Annibal, et il ne fut pas plus prudent. Philippe 


ne trouva qu'un seul alliè, ce fut Antiochus. 
Mais soit que ce printe ne sut prendre aucune 
resolution, ou ne persister dans aucun parti; 
soit qu'entrainè par cette ancienne jalousie qui 
divisoit les successeurs d Alexandre, il ne put 
' empècher de voir avec quelque plaisir Fhumi- 
liation de Philippe; il avoit a peine commence 
une foible diversion en attaquant Attale, qu'il 
fit sa paix aux premiers ordres des Romains. 
Les Macedoniens , vaincus a Cynocephale , 
ne se furent pas plutòt soumis aux conditions 
humiliantes que Flamininus leur 1mposa , que 
les Romains , toujours impatiens de s agrandir, 
songèrent à se venger des. hostilites qu'Antio- 
chus avoit commises sur les terres d' Attale. Ils 
lui ordonnerent d' vacuer les villes d' Asie qui 


avoient appartenu aux rois de Macèdoine, et 


— . 
1 — 8 —— * 


— — 


(1 ) Cette guerre commenga Pan de Rome 553 , deux ans apr 
ae celle d Annibal cut été texmingey 


— OO sft Ur Tons 

de se garder de troubler le repos des Grecs en 
faisant passer des troupes en Europe. Antiochus, 
encourage par les Etoliens à prendre les armes, 
commenq a la guerre, et ent le meme sort que 
Philippe. Personne ne le secourut dans ses dis- 
graces ; et pour me servir de l' expression de 
Tite-Live, il fut accable du oo du mom 
entier. 

Cette guerre mérite une attention particu- 
here (1), non pas par les Evenemens qu'elle pro- 
duisit, mais par ceux qu'elle auroit pu produire, 
si Antiochus ent eu le courage de selever au- 
dessus des prejuges de son tems, et de suivre 
les conseils d Annibal. Ce grand homme, oblige 

d' abandonner sa patrie, et de chercher un asyle 
chez les ennemis des Romains, s'ctoit retire a la 
cour de Syrie. Cest un spectacle bien singulier, 
que le simple citoyen d' une republique presque 
dẽtruite, et lui-meme fugitif, proscrit, sans for- 
tune, sans soldats, dont le genie impose à celui 
de Rome, et qui tente de soulever toute la terre 
contre une puissance que les plus grands rois ne 
pourroient regarder sans ray eur. 

* Queles princes, disoit.-il à Antiochus, ou- 
blient leurs differends particuliers, qu' ils sachent 
qu'il est une grandeur pour eux preferable a 
Faugmentation de leur territoire; et Rome, qui 
n'est puissante que par leurs divisions et leur 


——_— 


** 
* 


(1) Elle commenga 1'an de Rome 563, 
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avarice, cessera de triompher. Graces aux hai- 
nes aveugles et inveterees de tous les peuples les 
uns contre les autres, les Romains trouvent plus 
dallies qu'ils n'en souhaitent, et toutes les for- 
ces de la terre sont à leur disposition. Ils ne veu- 


lent vaincre, dit- on, que pour Iavantage de 


leurs allies; c'est une erreur grossière. On ne sup. 
porte point les maux, les fatigues „les dangers 


de la guerre sans avoir la passion de dominer; 
et si les Romains e de bienfaits leurs 


allies, ce n'est que par interet. IIs sentent com- 
bien il leur 1 importe d'avoir des amis, et pour ne 
pas soulever a la fois contreux roll de 
toutes les nations, de deguiser, de cacher Ia 
tyrannie a laquelle ils aspirent. Mais ces allies, 

dont ils exigent les complaisances les plus ser- 
viles, sont deja des sujets qui seront bientot des 
esclaves. Jen rẽponds, toutes ces fortunes de 
Massinissa, d'Attale , d'Eumenes seront renver- 
SEES à leur tour. Les Romains regardent deja 
Asie comme une prole qui les attend; vous ne 
lerez que de vains efforts pour eviter une rup- 
ture avec eux, ils saurolent se faire un pretexte 
honnete de guerre. Dans ce danger nouveau 
pour le trone de Syrie, 1] faut renoncer aux des- 
seins de vos predecesseurs, et vous faire une 
nouvelle politique. I] n'est plus question de 


vous regarder comme le légitime et le seul suc. 


cesseur d' Alexandre, ni de vouloir recouvrer 
les parties demembrees| de sa monarchie, Ne 
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songez aujourd hui qu'x soutenir vos ancien 
ennemis; vous les accablerez, si vous voulez , 
apres vous Etre aide de leurs forces pour affoi- 
blir la republique romaine qui vous menaee. 
Quand Philippe, irrite de Vorgneil de ses vain- 
queurs , fremit secretement d'indignation , n'at- 
tend qu'une conjoncture favorable de secouer 
le joug, et na avec vous qu'une meme cause 
a defendre : pourquoi le negligez+yous ? Vous- 
meme , vous avez en quelque sorte EtE vaincu à 
Pyndelphale: la Macedoine nest plus le rem- | 
part de TAsie. Philippe, de son cote, va voir | 
confirmer tous ses malheurs; et il sera envelopyd | 
de toutes parts de la puissance des Romains „s'ils | 
penetrent dans vos Etats. Malgré la haine qui 
vous divise, Philippe est moins votre ennemi que 
la republique romaine ; relevez-le pour affermir | 
votre trone, et que le plus grand roi de Europe | 
s'unisse au plus grand monarque de I Asie“. 
Mais, continuoit Annibal, les ennemis de 
Rome n' ont trouvè jusqu'à prẽsent aucun allié, 
parce qu'ils ont paru effrayes de la guerre en la 
commencant; leur timidite a detourne tout le 
monde de s'associer a leurs perils. N'attendez 
pas que les Romains établissent le theatre de [a 5 
guerre dans le sein de vos Etats ; leur republique, | 
qui chancelle dans ITtalie , vous accableroit ici | 
sans peine avec les forces 4 toutes les nations | 
qu'ils ont vaincues , qui craignent de etre, ou 
qui espererolent de $'enrichir de vos depouilles; 
Espagnol 
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Espagnols, Africains, Italiens, Grecs, Mace- 
doniens, tout contrihperoit a vous accubley! 
Quand Ia fortune dailleurs vous reserveroit 
le; succes les plus complets et les plus cons- 


tans ; combien ne vous faudroit- il pas de 


batailles pour chasser les Romains de vos 


domaines ? Il faudra les poursuivre dans la 


Grece et la Macedoine, et conquerir sur eux ces 
provinces, avant que de les repousser dans leur 
pays, et de pouvoir les entamer. Deux victoires, 
au contraire ; Temportees en Italie, reduiront ces 
hommes si fiers à trembler pour le capitole. 
Confiez à la haine que je leur porte des vaisseaux 
et des soldats; je reverrai une seconde fois 
Italie „J y trouverai des peuples lasses de la 


grandeur de leurs maitres, et auxquels j ai appris - 
a desirer. d tre libres. Si je retrouve Trasimene 
ou Cannes, Rome succombera sous vos armes. Je 
vous ferai des allies et des amis de tous les etats 
qui sont jaloux de la puissance romaine , ou qui 
n' ont d' autre politique que de s attacher au parti 
le plus fort; ils vous craindront comme ils crai- 
gnent les Romains; ils seront attaches:'a vos 
interets comme ils sont attaches aux intérèts 
des Romains, si vous osez faire trembler ces 


tyrans des nations”. 
 Malgre la servitude of tous les peuples se pre- 


cipitoient, jamais conjoncture ne fut plus favo- 


rable pour faire craindre une seconde fois aux 
| Romains tous les dangers qu ils coururent pen- 


Tome IV. 5 8 
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dant la seconde guerre punique. Si quelques. uns 
de leurs allies leur etoient Sincerement attaches , 
la plupart commengoie nt a s'apperceyoir qu'ils 
avoient achete trop cherement leur fortune. Acca- 
bles de la protection de la republique romaine 
par Texcessive reconnoissance qu'elle exigeoit, 
ils ne lui donnoient des secours pour faire de 
nouvelles conquetes, qu' en lui souhaitant des 
disgraces. Les Italiens memes ne confondoient 
plus leurs interets avec ceux des Romains, ils 
sentoient qu'ils ẽtoient sujets, ils murmuroient, 
ils se plaignoient, et n'attendoient qu'un nouvel 
Annibal pour oser se revolter. Ces dispositions 
Etoient si peu cachées, que le consul Sulpicius 
reprochoit avec chagrin au sEnat la lenteur avec 
Jaquelle on faisoit passer les legions dans la 
Grece apres avoir declare la guerre a Philippe. 
< Hatons-nous , disoit-il, si Philippe nous pre- 
vient, et porte la guerre en Italie, tandis que 
nous le menacons imprudemment avant que de 
le frapper, nous courons risque d'eprouver de 
plus grands malheurs que pendant la seconde 
guerre punique, et de voir aneantir notre puis- 
sance, car nos voisins ne nous sont attaches 
qu' autant qu'il ne se presentera aucun de nos 
ennemis (1), dont ils puissent avec süreté 
embrasser et défendre les interets ” 


12 : i. — 


— —„ 


7 Nunquam isti populi, nisi cum deerit ad quem desciscant, 


à nobis non deficient, Tit. Liv. I. 31. Il est bien surprenant que les 


. 


Ks. 
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Les Etoliens, qui s' etoient flattes que empire 


de la Grece seroit la recompense des efforts qu ils 


avoient faits en faveur des Romains contre la 
Macèdoine, ne se voyoient frustres de leurs 
esperances qu' avec un depit extreme. Leur poli- 


tique agissante remuoit toutes les puissances 


voisines et vouloit les associer à leur vengeance. 
Les autres peuples de la Grèce n'etoient plus la 


dupe des bienfaits de la republique romaine, le 


charme commengoit à se dissiper, et ils sentoient 


que Flamininus avoit empoisonne le don qu'il 


leur avoit fait de la libertè, en defendaat à leurs 
villes toute association. La Gaule Cisalpine 
n'ẽtoit pas entièrement soumise; quelques con- 
trees de Espagne defendotent encore leur liberté 
avec un extreme courage. Annibal, en un mot, 
dont le, nom seul inspirdit de l'effroi aux 
Romains (1), et étoit capable de faire renaitre 


* Y N 
4 4 1 So 1 1 


—_ 4 * 


1 * 


* | * 


Romains , instraits. du changement que la seconde guerre puni que 


avoit produit dans la manière de penser des Italiens, n'aient pas 


songé à y remédier; rien n'etoit plus facile après qu'Annibal eut 
abandonné l'Italie, il ne s'agisseit que d'imaginer en leur faveur 


quelque titre et quelque distinction particulière. J'ajoute meme que 


rien n'etoit plus important, et on n'en doutera pas après avoir lu 
Featreprise qu' Annibal proposoit a Antiochus, et dont les suites 
pouvoient ètre si dangereuses. Il faut encore se rappeler ce que j'ai 
dit au commencement de cet ouvrage, au sujet des désordres que 
causa dans la république romaine l' ambition qu'eurent les peuples 
d'Italie , de se faire donner le titre de citoyens romains. Tout cela 
de voit se pré voir, et c'est une faute que de ne l' avoir pas fait. 

| ( I ) Les Romains se servoient dans leur discours familier du nom 
d'Annibal, comme d'un mot proverbial, pour exprimer un homme 
méchant, dangereux et terrible; il est employé de la sorte dans 
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la confiance chez tous les peuples , entretenoit 
des relations en Afrique, dans la Grece , et dans 
les Gaules memes. Si on Teũt vu descendre une 
seconde fois en Italie, à la tete de toutes les 
forces de Asie, Rome auroit perdu en un jour 
empire qu'elle exergoit sur ses allies. On lui 
auroit desobei, parce qu'on Tauroit pu faire 
Impunement, et elle se seroit vue abandonnee 
à ses seules forces. | | 
Antiochus, a qui il appartenoit de decider 
du sort de la terre, pensoit trop bassement pour 
goũter la sagesse hardie des conseils d'Annibal. 
Les promesses de ce grand homme lui parurent 
vagues et conſuses, parce qu'il ne pouyoit en 
comprendre la justesse; et ce qui n' toit que 
grand et courageux, il le crut temeraire. De 
petites passions le deciderent, il se livra à la 
jalousie de ses courtisans et à Timbecillite de ses 
ministres. Ivre de sa grandeur, comme tous 
les princes d' Orient, et rabaissè par sa timidité 
naturelle, il ne put ni croire qu'il s agissoit de sa 


—— 


K 
— * 


Plante, et dans quelques autres auteurs anciens. Voyez chez les 
| Historiens avec quelle lacheté les Romains poursuivirent la perte 
d' Annibal. Ce grand homme voyant que Prusias , chez qui il $'&toit 
retiré en abandonnant la cour d'Antiochus , ne pouvoit se dispenser 
de le livrer à ses ennemis, prit le parti de s'empoisonner lui- meme. 

Delivrons , dit-il, ies Romains de la terreur que je leur inspire; 
ils eurent autrefois la generosite d'avertir Pyrrhus , de se precau- 
tionner contre un traftre qui vouloit l' empoisonner; et les laches 
Sollicitent aujourd'hui Prusias à trahir les droits de I hospitalite , 

et a me faire perir. | 5 
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ruine entiere en faisant la guerre contre teS 
Romains, ni se persuader qu'il lui seroit possible 
de renverser cette puissance enorme, devant 
laquelle tout etoit humilie. Jamais prince ne fit 
mieux voir tout ce que Torgueil et la lichete 
peuvent rassembler de foiblesse et de contradic- 
tion dans un meme caractère. Toujours plein 
des projets de ses predecesseurs sur la Grece et 
la Macedoine, ses anciennes ennemies, il ne put 
se resoudre A les relever pour s s' aider de leurs 
forces contre la rẽ publique romaine. Il commence 
au contraire la guerre par insulter Philippe; et 
tandis qu il oblige ce prince à se declarer contre 
lui en faveur des Romains, il est saisi de crainte, 
se repent d&ja de son entreprise, et consent X 
ceder une partie de ses Etats conserver 
Tautre. | - Ja 

Que Mithridate ent occupe le trone @ An- 
cinch , et les Romains etoient ruinés. Qu il 
elit Ete beau de voir ce prince et Annibal unis 
d'interet et deployer de concert toutes les res- 
Sources de leur genie contre un peuple puissant 
qu'il falloit detruire ou reconnoitre pour son 
maitre! La rẽpublique romaine ne craignit jamais 
que ces deux hommes; mais Pun naquit simple 
citoyen d'une republique qui trahit ses espe- 
rances, et il ne trouva dans la suite aucun prince 
qui osat le seconder. L'autre étoit roi, mais il ne 
regna que dans un tems on toutes les provinces, 
gouvernees par des officiers romains , étoient 
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deja accoutumees à obeir. Il concevoit dans sa 
colere les plus vastes desseins ; ses esperances et 
ses ressources Etoient toujours plus grandes que 


ses malheurs. Il combattit pendant quarante ans 


contre Sylla, Cotta, Lucullus et Pompee; mais 
il Epuisa SA fortune dans la Grece et dans J Asie. 
Quelle qu'en soit la cause, il ne profita point de 
la circonstance favorable que la revolte. des 
Samnites et de leurs allies lui offroit de porter 
ses armes dans le cœur de I'Italie; et il ne songea 
veritablement a marcher sur les traces d Annibal, 
que quand il lui fut impanibie d'executer les 
memes desseins. 
La défaite d Antiochus confirma toutes les 
nations dans la foible politique qui hatoit la 
perte de leur liberté. C'est dans ces circonstances 


que Persee entreprit follement de relever la Ma- 


cedoine ; et toute la terre se souleva contre lui. 
Prusias ne voulut etre que spectateur de cette 
guerre. $1] craignit d' offenser également les 
deux partis par sa neutralite, il espera de flechir 
les Romains vainqueurs à force de bassesses et 
en se disant leur affranchi, ou de trouver 
grace aupres de Persee , dont il avoit Epouse la 
sœur. 

Gentius, roi hne, et les Rhodiens embras- 
Serent un parti equivoque et mitoyen, qui ne 
fait que des ennemis que la politique condam- 
nera éternellement, et que des hommes timides 
regarderont toujours comme le comble de la 


SUR LES ROMAINS «47x 
sagesse et de fart de gouverner. Sans aider 
effieacement Persee , qu'il etoit de leur mteret 
de favoriser de toutes leurs forces ou de negliger 
entièrement, ils firent seulement tout ce qu'il 
falloit pour irriter les Romains contr eux. On 
retrouve constamment cette m&me conduite 
dans tous les ennemis.de la republique. Bocchus 
secourut Jugurtha apres que ce prince eut perdu 
ses Etats; Tigranes se comporta de mEme 2 
Tegard de Mithridate; et Fun et autre, disent 
bien sensEment tous les historiens, devoient 
prendre plutòt ce parti, ou ne le prendre jamais. 
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Daxs cette espèce de stupidite on j'ai repre- 
Sente tous les peuples , la republique romaine 
auroit manque d'ennemis, et cesse de faire la 
guerre, si elle eũt attendu, pour prendre les 
armes, qu'on ent ose Voffenser. De tout tems 
elle s toit fait une loi d' accorder sa protection 
ou sa mediation a tous ceux qui l'imploroient; 
mais quand elle fut parvenue à ce degré de 
puissance qui imposoit à tous ses voisins, leur 
docilite à obeir lui persuada qu'elle ẽtoit depo- 
sitaire de tous les droits des hommes, et qu'il 
Etoit de sa dignite de former une sorte de tribu- 
nal qui jugeroit des querelles des nations. Ce 
n'est plus comme ennemis, mais comme arbitres, 
que les Romains firent la guerre. S ẽlevoit- il un 
differend entre deux peuples encore libres? Le 
senat pronongoit quelquefois un jugement sans 
les consulter, et son ambassadeur, suivi des 
legions et charge dexecuter son décret, arra- 
choit au vainqueur sa proie, retablissoit le 
vaincu dans ses possessions, et apprenoit a Pun 
et a Tautre qu'ils avoient un maitre. Rome 


decida du sort de toute la terre; les rois , les 


ys 
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princes, les ambassadeurs de toutes les nations 


v parurent en supplians, tantöt pour se e justifier , , 


tantot pour mendier des graces. 
Les Romains se seroient contents de cet 
empire, et nen auroient pas abusé, s ils eussent 


 conserve leurs anciennes mœurs; mais leurs 


conquetes, ainsi que je Tat dit, les enrichirent; 
et des que les richesses leur eurent donne du 
goũt pour les voluptes, Vor du monde entier ne 
leur suffit plus. L'avarice ayant pris dans le 
cœur du citoyen la place de l'amour de la 


gloire, Vambition de la republique devint une 


avidite insatiable de tout piller et de tout oppri- 
merz et sa politique, destinèe a servir de nouvelles 
passions, dut agir par des principes nouveaux. 


Les Romains, jaloux de la fortune de leurs allies, 
la regardèrent comme un vol fait à la leur. II 
fallut etablir une domination directe sur les 


provinces pour les piller plus commodement. 
Les royaumes de Numidie, de Pergame, de 
Cappadoce , de Bithinie , dont la faveur de la 


TEpublique avoit fait des puissances considera- 
bles, furent detruits. Le sénat fit une espece de 


trafic des trones qui subsistotent encore, creant 


ou deposant les rois a son gre : les etats n'eurent 
plus de règle fixe de succession. Cette politique 
abominable, qui detrait pour conserver, fut seule 


mise en usage. On peut se rappeler dans quelle 
situation la defaite de Persee fit tomber la 
Macedoine. Les citoyens les plus distingues en 
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furent exiles ; et on la partagea en quatre 
provinces, entre lesquelles toute sorte de commu- 


nication fut interdite. Le sort qu'eprouva la 
Grece apres la prise de Corinthe par Mummius, 
fut le sort general des allies. On etablit dans les 
provinces des preteurs qui se crurent tout permis, 
parce que rien ne pouvoit leur resister ; et Rome 
ne retentit plus que du bruit des concussions 
que ses officiers exercoient de toute part. 
Tout pays qui offrit quelque butin à lavidite 
des Romains, devint un pays ennemi. Quelques 
princes assurerent la tranquulite de leurs sujets, 
et leur Epargnerent les soins et les fatigues d'une 
defense inutile , en appelant à la succession de 
leurs etats une republique assez puiss ante et 
assez corrompue pour faire des injustices sans 
crainte et sans remords. Florus rapporte que 
sous le bruit des richesses de Ptolemee , roi de 
Chypre, les Romains\porterent un decret par 


lequel ils s'attribuoient sa succession (1). 


N'importe de vos droits, disoit Sylla a 
Mithridate , obeissez sans resistance aux loix 
qu'on vous impose, ou rendez-vous plus fort 


que nous „ Brennus, qui avoit paru autrefois 


si barbare aux — , en disant que tout 
appartient aux vainqueurs , auroit- il tenu un 
autre langage? 


a — 
” —e 22 — 


( 1 ) Divitiarum tanta fama erat, ut victor gentium populus, 
et donare regna consuetus , tocii vivigue Regis confiscationem 
mandaverit. I. 3. c. 9. 
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Aucun peuple ne put se mettre à couvert 
des entreprises et des vexations de la rẽpublique. 
Quelqu'attentif qu'il fat a ne fournir aucun 


pretexte de rupture, on lui trouvoit quelque 


crime 1 le chatier. 

Qu on lise dans Tite-Live la harangue que 
prononga Manlius au retour de son expedition 
contre les Gallo-Grecs. Furius et Emilius, ses 
ennemis, vouloient lui faire refuser le triomphe, 
sous pretexte que la guerre qu'il avoit faite Etoit 


injuste; mais Manlius les confondit aisement, 


en representant que les Gaulois avoient autre- 
fois pille le temple de Delphes, et que cette 
impiete navoit point encore été punie (1). 


— 


— 


Si ce trait seul ne peignoit pas assez naivement 


le caractère des Romains, on pourroit voir 


dans Justin qu' ils n eurent point de honte d'alle- 
guer, comme une raison sérieuse de ce qu' ils 


prenoient la defense des Acarnaniens contre les 


Etoliens, que les ancetres des premiers étoient 


les seuls peuples de la Grece qui n'eussent point 
envoye de troupes au siege de Troye (2): 
cetoit joindre la raillerie à la violence. 


* 
— 


8 


* 


— — 


(1) Delphos, quondam commune humani generit oraculum, 
umbilicum orbis terrarum , Calli spoliaverunt: nec ideo populus 
romanus his bellum indixit aut intulit. Tit. Liv. I. 38. 


(2) Acarnanes adversus Atolos auxilium Romanorum implo- 


rantes, obtinuerunt à romeno senatu, ut legati mitterentur, qui 
denunciarent ÆZtolis, præsidia ab urbibus Acarnanie deducerent, 
paterenturque esse liberos, qui soli quondam adversus Trojanos, 


auctores originis Sue , auxilia Grecis non miserint. I. 28. 
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On peut Etre injuste , odieux meme à toute 
la terre par sa tyrannie, et cependant continuer 
d' etre heureux dans ses entreprises quand on 
peut accabler ses ennemis par des forces supe- 
rieures: T histoire n'est que trop souvent une 
preuve de cette triste verite. Après avoir fait 
des conquetes par ses vertus, la republique 
romaine $'agrandit encore malgrè ses vices. Cest 
dans le tems meme qu'elle ne pouvoit defendre 
ses loix contre ambition des citoyens , et que 
son avarice Etoit redoutee de tous ses voisins , 
qu'elle repoussa les efforts de. Mithridate et l 
vainquit , qu'elle fit sa conquete la plus difficile, 
c'est. a- dire, qu'elle soumit les Gaules, imposa 
aux Germains , et penetra jusque dans la 


Bretagne. Rome ne cessa point de triompher, 


parce que ses legions etojent toujours mieux 


disciplinees et plus aguerries que les armees de 


ses ennemis; et si ses generaux n'avoient plus 
de vertus, ils avoient de grands talens. Les 
factieux, qui aspiroient à la tyrannie, ayant 
besoin de se faire de la reputation dans la 
republique, et de Teblouir par des succes pour 
Topprimer , ne souffroient point qu'elle füt 
avilie dans leurs gouvernemens, et la faisoient 
respecter chez les Etrangers. 

Les Romains en effet, pleins des passions 


orgueilleuses que leur e la liberté et 


leurs conquètes, conservoient, au milieu de 
leurs vices, assez de fiertè' pour vouloir 
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estimer le maitre qui les domineroit , et ils ne 


savoient plus estimer que les talens et les succès 
militaires. Qu'un magistrat, par les voies sourdes 
de Tintrigue , efit voulu s emparer du gouver- 
nement , ce netit ete qu'un conjure qu'il étoit 
aise de perdre : Tels furent les Gracques et 
Catilina. Que Sylla, afin de se rendre plut6t 
en Italie, et de se venger du parti de Marius, 
elit fait un traité honteux avec Mithridate, ses 
soldats auroient vraisemblablement refusé de le 
zulvre, et il n' auroit trouve > Rome et dans 
Italie que des ennemis qui Vauroient méprisé. 
César avoit besoin de conquerir les Gaules 
pour s'ouvrir le chemin de empire. 

Cette sorte de besoin qu'avoient les gene- 
raux de faire de grandes choses, et qui soutint 
la reputation des . armees pendant les troubles 
de la republique,, disparut entierement quand 
Auguste etablit enfin la monarchie. Jai rendu 
compte ailleurs pourquoi l empire n'avoit pas 
tte detruit par la tyrannie de Tibere (1), de 
Claudins, de Caligula et de. Neron : je prie 
maintenant de remarquer que si la servitude 
ou ces monstres precipiterent le senat, et le 
peuple romain &etoit étendue jusque sur les 
legions, empire, qui n'auroit plus rien conserve 
de ce qui avoit fait la superiorite de la republique 


sur ses ennemis, seroit alle a sa ruine sans 


8 — 
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(I) Dans le troisième livre. 
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avoir jamais de ces momens heureux, où if 


parut encore anime par le genie des Seipions 
et des Emiles. — 

Les armées se firent craindre des premiers 
success eurs d Auguste; et les mEnagemens aux. 
quels ces princes se virent contraints à leur 
egard , laissèrent subsister dans les camps un 
reste de Vancien esprit rẽpublicain. Le soldat 
qui n'ttoit pas opprime se crut citoyen ; et 
c etoit-là le seul boulevard de Fempire contre 
les étrangers. Comme les legions, toujours 
placees sur les frontières, conservoient Fhabi- 


tude de la guerre, malgré le relachement de la 


discipline, et en venoient souvent aux mains 
contre les barbares, elles cultivoient encore 
plusieurs vertus militaires. Le luxe et le repos 
ne les enervoient point. Les soldats, en un mot, 
attachés a leurs exercices, n avoient besoin que 


d'obeir a un general habile pour faire encore 


de grandes choses. Aussi Agricola reduisit-il la 


Bretagne en province romaine; et Trajan, 


vainqueur des Daces, de PArmenie et des 
Parthes, porta ses armes jusque sur les frontières 
des Indes, après avoir subjugue les foyaumes 
d'Assyrie et de Caldee. 


Les conquetes memes de Trajan deyvilerent 


Ia foiblesse de l' empire; il eüt fallu, pour les 
conserver, plus de talens que pour les faire; 
et quelque capacite qu'eũt Adrien, il les aban- 


donna, pouvant à peine suffire à la multitude 
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1 affaires, dont les vices et la vaste ètendue de 
son empire Faccabloient. Tandis que les peuples 

| du Danube et du Rhin devenoient de jour en 
G Jour plus redoutables, comment etit-1] ete possible 
4 de contenir dans le devoir des nations Eloigntees 
* et puissantes, qui, n ayant étè vaincues qu'une 
5 fois, conservoient le desir et Fesperance de 
« secouer le joug ? Les Romains regarderent la. 
. necessIte ou se trouvoit Adrien, comme Fepoque 
bs fatale de leur decadence, et crurent que le dieu 
* Terme, qui veilloit sur leurs frontières, retiroit 
2 enfin la protection qu il leur avoit accordfe 
k jusque-la. | 

. Lempire ne jouit pas long. tems du bonheur 
- de voir regner dans ses armees PFordre , le 
s courage et la discipline qu'elles devoient à la 


t. g gesse de Trajan, d Adrien et de Marc-Aurele. 
5 A peine les legions disposèrent-elles du trone 


. imperial ; que les empereurs , qui ne furent plus 
la que leurs esclaves, ne songerent qu'a flatter 
fp? leurs caprices. Les soldats consumerent en 
= debauches le fruit de leurs rapines et les grati- 
os fications abondantes qu'on etoit oblige de leur 
es fare. Amollis Par les plaisirs 5 0 de venus 
insolens par Thabitude de cabaler et de former 
nt des editions, il ne fut plus possible de les 
ay assujettir aux exercices anciens, ni aux travaux 
* de la milice (r). Les camps qui étoient autrefois 
n- 


(1) Caracalla recherchoit Vamitis des soldats par les flatteries 
de les plus basses. Ce ſut le premier des empereurs qui autorisa par des 
foix expresses le relaichement de la diseipline. 
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des places fortes, ne furent plus entoures de 


fosses ni de retranchemens. Les armes parurent 


trop pesantes, et il fallut permettre de quitter 


la cuirasse et le casque. Dans ce relachement 


general de la discipline, les vertus militaires ne 
furent comptees pour rien. Les soldats les plus 
portes a la mutinerie et les plus propres à 


cabaler, obtinrent les recompenses destinèes 


au seul mérite; et des que l'intrigue tint lieu de 
courage, la lachete fut impunie. 

C'est alors qu'il se fit une revolution dans la 
Scandinavie, la Scythie europeenne et la Sar- 
matie. La terre sembla y enfanter des hommes. 
Soit que les Barbares, qui habitoient ces vastes 
régions, eussent appris qu'il y avoit dans le 
midi des terres plus fertiles et un ciel moins 


sauvage; soit que ce caractère inquiet et martial, 


qui dans tous les tems avoit transporte leurs 
colonies dans les pays les plus Eloignes , elit 


fait des progres et füt devenu esprit dominant 
et general de leurs nations: tous les jours il 


sortoit de ces climats de nouveaux peuples, qui, 


ravageant tout sur leur passage, vinrent fondre 


sur les terres de l'empire. Goths, Gepides, 


Alains, Messagettes, Vandales, Sarmates, 


Scythes, etc. rien ne pouvoit résister A ces 


Barbares, qu' aucun peril n'etonnoit, et qui 


sembloient se reproduire apres leurs defaites. 
La gloire a laquelle ils aspiroient, c'etoit de 


se charger de butin, Ce qu ils rapportoient chez 


2 


th. - 
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aux, y excitoit une Emulation générale; ainsi 
les ravages qu'une province romaine avoit 
soufferts n' en — que de Plus n 
encore. , 

Domitien avoit acheté bonteusement ia paix 
des Daces. Adrien, deja vieux quand les 
Allains et les Messagettes firent une irruption 
dans la Medie, TArmenie et la Capadoce, et 
n'osant peut- etre confier a aucun de ses gené- 
raux les forces necessaires pour chasser ces 
Barbares, les engagea par des presens à sortir 
des proving qu'ils avoient piltees. Ces exem- 
ples pernicieux ne furent que trop suivis par 
des princes; plus occupes à perdre un revoltE 
qui leur disputoit la couronne , que de la gloire 
et du salut de empire. Des que les peuples du 
Nord virent qu'il suffisoit de menacer les Romain 
pour s'enrichir, ils firent tous les jours de 
nouvelles entreprises. Tous les jours on appre- 
noit qu ils etoient entres dans quelques provinces 
de empire, et tous les jours il falloit traiter 
avec èux pour les renvoyer: A ces Barbares , 
appaisés par des presens, il succedoit d'autres 
Barbares aussi avides que les premiers ; et on 
he pouvoit compter sur la fot des traites , parce 
que ces peuples formoient des nations ou des 
tribus independantes. Ce qu'on traitoit avec les 
unes n'engageoit point les autres, et puisque 


toutes les richesses de lempire n'auroient pas 


vuffi à en contentet une partie, et qui} etoig 
Tome IJ. H h 
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impossible de faire des conventions avec toutes; 
il falloit faire un effort, et, sil se pouvoit, les 
intimider en exterminant la premiere qui auroit 
ravagè une province. 
Les Romains auroient transporte leurs princi- 
| pales forces sur le Danube et le Rhin, et mis à 
couvert les pays exposés aux insultes des Bar- 
bares, si dans le meme tems il ne setoit eleve 
en Asie un ennemi assez puissant pour empecher 
de degarnir ses frontières de ce cote - Ia. Le 
royaume des Parthes, autrefois si redoutable , 
meEme pour les armées romaines (1), avoit 
commence a decheoir de sa reputation depuis 
la bataille celebre, où les troupes d'Orodes , 
sous le commandement de Parcorus, furent 
entièrement defaites par Ventidius. Phrahate , 
qui, peu de tems apres monta sur le trone, n'etoit 
pas propre a relever le courage de ses sujets; ce 
prince, timide et cruel, vit ses Etats se partager 
en differens partis, et les revolutions qui 
Eprouva Tavoient tellement accoutume à se 
defier de sa fortune, qu Auguste, s'etant trans- 
porte en Asie pour en regler le sort, le contrat- 
gnit par de simples menaces a lui rendre les 
enseignes romaines prises sur Crassus et sur 


% 


A. — 8 
— —„-— — 
” 


(1) 4 Roman is quoque , trinis bellis, per maximos Duces , 
ſlorentissimis temporibus , soli ex omnibus gentibus non pare? 
lum, verum etiam victores fuere. Just. I. 41, 
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Antoine (1), et a lui donner ses propres fils pout 
; otages de la paix. 


” 
— 2 2 888 * den 
2 Da 2 — . — N 3 o_ . K * - 
+ 2 RV 7 " 7 8 22 - . # Ie 
7 — 


; Un peuple tel que les Parthes „ qui doit 

moins son courage a lasagesse de ses institutions 9 
: politiques qu'a la barbarie de ses mœurs (2), ne i 
a pouvoit commencer a decheoir sans se ruiner | 


entièrement. Passant des vices qui rendent feroces 
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E à ceux qui amollissent, les Parthes furent vaincus 

r par Trajan; ils ne reconquirent point leur inde- 

e pendance, elle leur fut rendue par Adrien, et | 
leur monarchie se trouva enfin reduite a un tel 
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7 0 | 
t point de foiblesse, qu'il suffit d'une emeute pour 3 
| = 4 
8 la renverser. Un Perse, nomme Artaxerce, qut * 
ä 213 4 5 f BY 

; jouissoit dans sa nation d'un grand credit, excita i 
t quelques mouvemens de révolte, qui, n'tant 1 
; 7 A * | | WW 

3 pas reEprimes assez promptement (3), donnerent l 
It n - | 5 - MN 4 
| "1 

Ce (x ) Finito Hispaniensi bello, cum in Syriam ad componendum j 
ö Orieatis statum venisset ( Augustus) metum Phrahati incussit , 1 
1 ne bellum Parthie vellet inferre. Itaque tota Parthia captivi ex 1 


Crassiano , sive Antonii exercitu recollecto, signaque cum his 


1 
1 4 
14 7 4 
1 


SE militaria Augusto remissa. Sed et filii nepotesque Phrahatis obsides iN 
154 Augusto dati: plusque Cœsar magnitudine nominis sui fecit, 1 
* quam armis alius imperator facere potuisset. Just. I. 42. | 


(2) Exercitum non ut aliæ gentes liberorum, sed majorem 
C5 partem Servorum habent..... Hos equitare et sagittare magna 
ur industria docent.... nec pugnare diù possunt : ceterum intolerandi 
forent, $i quantus his impetus est, vis tanta et perseverentia 
esSet... carne non nisi Venatibus quesita vescuntur... ingenia 


— 
genti tumida , seditiosa , fraudulenta, procacia... semper aut in 
=Y externos , aut in domesticos motus inquieti. Principibus metu non 
L 
| udore parent. Just I. 41. | 
100 Pp P 4 


(3) Cette révolutien arriva sous le règne de Vempereut Alexan- 
dre Severe, Vande J. C. 226. 
Hha⁊2 
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Pegperance aux seditieux de secouer le joug det | 
Parthes. Artaban fut vaincu et tu dans une 
. bataille qu'il livra aux rebelles, et cet Evene- - 
ment produisit une reyolutien singulière dans 
Fesprit des Perses. Leur victoire éleva leur cou- 
rage, ils se crurent destines à faire de grandes 
choses; et leur nouvelle monarchie, aussi redou- 
table que celle des Parthes Jetoit peu, reprit sous 
ses nouveaux rois la meme ambition qu'avoient 
eu les successeurs de Cyrus. Elle regarda I' Asie 
comme son ancien domaine , et traitant les 
Romains d'usurpateurs , forma le plan de n 
pousser en Europe. 
Si IEmpire, apres avoi 


r &t6 gouverne par des 
hom mes aussi meprisables que Caracalla, Macrin, 
Heliogabale, Maximin, Pupien , Balbin , 
Gallus, etc. ne succomba pas sous Gallien, 

prince imbecile et vo luptueux, dont le règne 

5 fut trouble par la revolte de toutes les armees ; 
| c'est que les Perses voulant conserver les pays 
dont ils s empareroient, ne s ẽtendoient que de 
proche en proche, et que les peuples du Nord, 


ans idée de conquetes et d'ttablissemens , ne ti 
songeoient encore, en faisant la guerre, qua d 

rapporter dans leurs forets les dépouilles des Et 
t - provinces romaines. 8 11 
Sous la conduite des empereurs Claude, T 
| Aurélien et Probus, Empire sembla reprendre q 
quelque vigueur. Le premier remporta de grands d 


avantages sur les Goths et les Germains,, Le C 


— 


8 
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second se transporta par- tout on les besoins 
de Empire demandotent sa présence; vain: 
queur sur les bords du Danube et du Rhin, 
la fortune Faccompagna en Asie et en Egypte. 
Probus triompha des Barbares en Dalmatie et 
dans la Thrace, les forca à se retirer au- delà du. 
Neker et de! Elbe, et contraignit les Perses a ne 
pas troubler le repos de I Orient. 

Deux causes contribuèrent aux succes de ces 


empereurs; une que I Empire, quelqu epuisé 


qu'il füt par les desastres qu'il avoit eprouves , 
pouvoit cependant encore fournir aux ſrais de 
la guerre; et [autre , qu'il ẽtoit aisè a ces princes. 
de lever des armèes nombreuses. Comme la. 
condition des soldats étoit la seule heureuse 
depuis que les armees disposoient de la dignité 
imperiale. et que prendre le parti des armes 
cetoit changer sa qualité desclave- en celle 
d'oppresseur et de tyran-, Empire trouvoit 
toujours a sa disposition plus de milice qu'il 
n'en avoit besoin. Mais tout devoit bientot: 
changer de face, et quand I Empire auroit con- 
Unue d'obeir a des princes aussi habiles que ceux. 
dont je viens de parler, la chùte n' auroit pas. 
£6 moins inevitable. Ce que firent ces empereurs, 


ils nauroient pu Fexecuter Sils fussent montes, 


zur le trone un siècle plus tard, c'est-a-dire , apres. 
que Dioclétien, en reglant que Empire seroi t, 
désormais gouverne par deux empereurs et deux, 
Cesars , elit accoutumè les legions : a obeir, Le 


Hh a 
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armees n'&tant plus en etat de deposer les empe: 
reurs , de piller les peuples , et de se faire donner 
arbitrairement des gratifications , le sort des 
Soldats ne fut plus envié, et personne ne voulut 
porter les armes. Les citoyens Jes plus distingues 
par leur naissance n ambitionnèrent que les 
magistratures, ou ne voulurent Etre que cour- 
tisans sous des empereurs qui s' amollirent sur le 
trone des qu'ils ne craignirent plus de le perdre, 
et qui consommerent en peu de tems les richesses 
Echappees à Pavidite des Barbares. A T'egard du 
peuple, quoiqu'accable sous le poids des impo- 
sitions et des charges publiques, il preferoit 
Toisiveté et la pauvrete de ses maisons aux perils 
laborieux de la guerre. Les legions n'etoient plus 
compos es que d' hommes enleves avec violence 
de leur famille; et, sans que j en avertisse, on 
doit sentir que les armees perdirent ce reste de 
courage qu'elles avoient conserve jusque-la. 
Dans cette extremite, les empereurs, pour ne pas 
laisser l'em pire ouvert aux incursions de ses enne- 
mis, traitèrent avec quelques tribus de Barbares, 
qui de leur cote ne subsistoient qu' avec peine 
depuis que les provinces romaines, épuisées et 
presque dèsertes, n'offroient plus qu'un butin 
mediocre a leur avarice. Ces princes les prirent 
dabord a leur solde pour quelqu'expedition par- 
ticuliere, et les recurent ensuite sur les terres 
de leur domination comme auxiliaires, et sen 
firent un boulevard contre les autres Barbares. 
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Ce nest qu avec le secours des Goths que Dio. 
cletien meme pacifia! Egypte, et que Maximien 
battit les Perses, penetra dans les etats de Sapor : 
et reduisit ce prince a demander la paix. Il est 
certain, dit Jorgandes, que sans les Barbares , 


qui combattirent pour les Romains , jamais les 


empereurs n'aurojent , depuis Diocletien , pu 


former dentreprises considerables; mais il est 


encore plus certain que cette ressource devoit 
enfin Etre fatale a-l'Empire. Ces auxiliaires con- 
servoient leurs coutumes, leurs loix , leur inde- 


pendance; ; et plus ils sentirent da quelle impor- 


tance ẽtoient leuraggervices , plus ils durent me- 
priser les empereuxs. L'indocilite des uns, la 
fierte des autres nourrissoient entr'eux des defiar- 
ces continuelles. Les differends etoient frequens, 


et si Ton en venoit à une rupture, quels redou- 


tables ennemis ne devoient- ce pas Etre pour 


TEmpire, que ces Barbares degontes de la vie 


errante, qui connoissoient Vavantage d'un cta- 
blissement solide, et qui, ne faisant plus la 


guerre comme leut peres, avoient appris des 
geénéraux Romains memes Part de les vaincre ? 


Telle étoit la situation de IEmpire lorsque 
Constantin parvint au trone. Avec quelques 
talens pour la guerrre , qu'il n'employa qua per- 


dre ses ennemis particuliers, et non pas ceux 


des Romains, il n' eut aucune qualité propre au 


| gouvernement. Dupe de ses ministres et de ses 
favoris, qui abusozent de sa foiblesse, il ne vit que 
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par leurs yeux. Une1inquietude naturelle le faisoi 


continuellement agir , mais souvent sans fruit. 


$'1] paroissoit occupe par de grands projets, il les 


avoit congus en homme presomptueux et vain » 


et les executoit en politique mediocre. Quoique 
plusieurs Ecrivains aient prodigue à ce prince 
les plus grands eloges, il contribua cependant plus 
que tout autre a avancer la ruine de I Empire. 
Il augmenta, il est vrai, les armees de dix 
legions, et fit construire quelques forts sur les 
frontières, mais il aneantit ce qui restoit de 
discipline et de courage dans les armees. Comme 
on avoit tenu jusque - 1a les soldats dans des 


camps en presence de Vennemi, Ihabitude du 


danger et de combattre avoit entretenu une 


sorte d' habitude d' etre brave; quand Constantin 


les retira des frontières pour les mettre en garni- 


son dans les villes et dans le cœur. des provinces; 


ils y furent mauvais citoyens, et par les vices 
nouveaux qu'ils y eontractèrent, devinrent inca- 
pables de porter les armes. | 

C'etoit, bien mal connoitre les interets de 
Empire que de construire une nouvelle capitale, 
tandis qu'il Etoit si difficile de conserver Tan- 


cienne; de perdre des sommes immenses a batir 


une ville superbe, tandis que Empire, epuisẽ | 
par tous les fleayx quil Eprouvolt , pouvoit à 


peine entretenir des armees. Bisance, a laquelle 


Constantin donna son nom, devint la rivale de 
Rome, ou plutot lui enleva tout son n ẽclat et ses 


* 
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forces, et IItalie tomba dans le dernier abaisse” 
ment. La misère la plus affreuse y regna au 
milieu des maisons de plaisance et des palais A 
demi-ruines, que les maitres du monde y avolenh 
autrefois eleves. Toutes les richesses passèrent 
en Orient; les peuples y porterent leurs tributs 
et leur commerce. L'Occident cependant sup- 
portoit tout le poids des barbares; au lieu de 
Faffoiblir ainsi, il eũt au contraire fallu lui donner 
de nouvelles forces. 

Une suite encore plus facheuse du projet de 
Constantin , ce fut de diviser Empire d'une 
manière plus marquee qu'il n'avoit ete jusque- 


la. Ses successeurs,” d'abord jaloux les uns des 


autres, $'accoutumerent à croire qu'ils avoient 
des interets  differens , et bient6t il y eut des 
guerres entr eux. Les empereurs d Orient, dans 
la crainte d'irriter les Barbares, et de e 
sur leurs domaines, n'oserent donner aucun 
Secours a FOccident. Ils lui suscitèrent meme 
quelquefois des ennemis ; ils donnerent une partie 
de leurs richesses aux Vandales, aux Goths, etc, 


pour acquerir le droit de consumer Fautre dans 


les Iplaisirs, tandis que ces peuples portoient 
leurs armes jusque dans le sein de Italie. 
Si on a eu raison de dire que les hommes 


zeroient heureux quand ils seroient gouvernes 
par des philosophes, quelle prosperite ne devoit 
Pas répandre sur Empire la nouvelle religion 


que professa Constantin, si la grace, qui éclaira 
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son esprit sur les erreurs du paganisme , efit 
triomphè des vices de son cœur? Mais Cons- 
tantin chretien, fut bien inferieur en vertus X 
Marc-Aurele Paien. Ce que les legislateurs les 
plus profonds et les philosophes les plus sages 
mavoient pu faire, la publication de Vevangile 
Tavoit produit; et les chretiens , élevés au- dessus 


de toutes les foiblesses de Thumanite , pratiquè- 


rent sans effort ce que Jimpuissant stoicisme se 
contentoit de conseiller. Une religion aussi pure 


que le christianisme, et qui, en ordonnant la 


pratique de toutes les vertus, donnoit aux ames 
les plus foibles la force d'obeir a ses preceptes , 

devoit purger Empire de tous les vices qui 
hatoient sa ruine. On ne devoit plus voir que 
de bons citoyens ; et les empereurs, desabuses 


de ces apotheoses absurdes, qui n'avoient servi 


qu'a les rendre plus mechans, apprenoient qu'il y 
a un Etre supreme , devant qui la subordination 
des choses politiques disparoit; que les hommes 
de la condition la plus vile ẽtoiĩent leurs freres 3 
qu'ils devoient se sacrifier au bien de la société, 


et qu il n'y a de wy et de Sage que Ce _ 


est juste. 

Malheureusement les chretiens nee 
à ne plus conserver leur premier caractere depuis 
que leur doctrine s ẽtoit prodigieusement *eten- 
due; et ils furent moins attentifs encore sur eux- 
memes, en voyant leur religion devenir le culte 
dominant et favoris. Le repos dont ils jouirent 
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leur fit croire qu ils avoient moins besoin de cou- 


rage, et dès - lors les bienfaits de Constantin 


devinrent plus funestes que les persecutions de 
ses predecesseurs. Les ministres de Tevangile 
retenoient l ancienne austerite des mœurs; mais, 
par je ne sais quel prejuge, ils voulurent preter 
a Touvrage de Dieu les seco urs d'une prudence 
toute humaine ; pour etendre plus promptement 
la religion, ils en adoucirent le joug. Cette con- 
descendance les rendit incapables de porter toute 
entière dans la cour des empereurs cette morale 
divine, dont ils devoient étre les apotres. En 
deguisant aux autres ses preceptes , ils s aveuglè- 
rent eux-· mèmes, et les vices qu'ils ménageoient, 
les infecterent enfin. L'orgueil prit la place de 
Thumilite ; on oublia que Vevangile ne preche 
que la douceur, la patience et la charite. Au 
lieu de continuer à remercier Dieu d'avoir ets 
choisi pour Thonorer suivant le culte qu'il exi- 
geoit, et à le prier de dessiller les yeux de ceux qui 
Etoient encore dans Ferreur: les chretiens , armes 
du pouvoir du prince, semblent vouloir rendre à 
Fidolatrie une partie des maux qu'elle leur a fait 
souffrir. Constantin fit abattre les temples les 
plus celebres des faux-dieux , defendit les sacri- 
fices, et abolit les solemnites des fetes paiennes. 
Bientot on expose les idoles à la dérision publi- 
que. On les mutile, et le zele imprudent que 
les ecrivains ecclesiastiques reprochent à Ve que 


Theophile , a Vegard des Egyptiens et de la 
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fameuse statue de leur dieu Serapis, ne fut que 
trop commun; et en aigrissant les esprits, leur 
fit oublier jusqu aux loix les plus communes de 
Thumanite. > e 

Il seroit difficile de peindre tous les maux que 
produisit dans l empire la rivalite de deux reli- 
gions, dont les sectateurs se regardoient reci- 
proquement comme des implies et des sacrileges. 
Les injustices et les violences auxquelles on 
n ẽtoit que trop accoutumè par un gouvernement 
arbitraire, devinrent d' autant plus frequentes , 


queen ne travaillant quia satisfaire ses haines, 
son avarice et son ambition, on croyoit ne 


defendre que les interets de sa religion. Batailles; 
perdues, provinces ravagees par les Barbares , 
ou quelqu'autre fleau tel que la peste ou la 
famine ; les. paiens triomphoient de toutes ces, 
calamites publiques, parce qu ils les xeprochoient, 
aux chretiens, ou quils les regardoient comme 
autant d avertissemens salutaires qui frapperoient 
enfin les empereurs, et les ramenerolent au culte 
des dieux qui avoient rendu les Romains maitres, 
du monde. Pour comble de maux, Dieu permit 
que la verite ne fut pas le partage de tous ceux 


qui adoroient sa croix. Les chretiens furent 
partages sur les dogmes les plus essentiels, et 


chaque parti, tour-a-tour favorise par un prince. 
de sa communion (1), fit a ses ennemis une. 


a 8 2 4 - * 


(3 Ve ye kerle pas de Julien, qui pour x6tabljs Lidelatzie ef: 
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guerre cruelle, et aussi funeste au bien temporel 
de empire, que contraife aux pfincipes de la 
religion. 

Ce qui retarda encore, dans ces eirconstances, 
la ruine entière des empereurs, c'est que les 
Barbares tournèrent leurs armes les uns eontre 
les autres. En effet, Ermaneric, roi des Goths, 
auroit subjuguè Vempire, sil y ent remportE 
les avantages qu'il obtint en Germanie. Plusieurs 
historiens Pont compare à Alexandre. Il soumit 
une foule de peuples, dont la plupart n'ont 
plus ete connus. Il etendit ses conquetes depuis 
le Danube jusqu'à la mer Baſtique, et regna 
ainsi sur la Germanie, la Seythie d Europe et la 
Sarmatie. 2 — 

Tee prince &oit prẽt a fondre sur les provirices 
5 de empire avec les forces réunies des Barbares, 
torsqu'il fut arrete dans son entreprise par un 
Evenement imprévu. Jornandes rapporte que 
quelques jeunes Huns, chassant pres des Palus- 
Meotides , poursuivirent une biche qui se langa 
dans eau, et leur enseigna un guai a travers 
des marais qu'' ils regardoient comme une mer 
immense et impraticable. Ces chasseurs, Etonnes 
de trouver une nouvelle terre, où ils croyoient 


2s — ha. ack ot. *r x. E + * ve 
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ruiner le christianisme, fit tout ce que peut imaginer la politique la 
plus adroite. Constance fayorisa Varianisme , et Jovien la doctrins 
du coticile de Nicte. Valens fait la guerre aux catholiques ; ef 
. Gratiez, de meme que Valentinjen, aux hérétiques, ete 


\ 
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que le monde finissoit , retournerent dans leur 
pays; ils y raconterent leur aventure , qui piqua 
la euriosite des Huns; et ce guai , dont on 


avoit fait Vepreuve, devint bientot un chemin 


par lequel toute leur nation fondit de I'Asie 
dans I'Europe. 

Ces peuples etoient nden à voir, et 
portoient, sous des traits a peine m ; 
toute la ferocite des ours et des tigres. Dans un 
tems mème Ou toutes les nations étoient souillees 
par les cruautes les plus atroces, les Huns furent 
Tegardes comme des monstres. Pour Thonneur 


de Thumanite, on refusa a ce peuple extermi- 
nateur une origine commune aux autres hommes; 


on publia qu'il etoit ne des embrassemens des 


demons et de ces magiciennes , que Filimer, 


cinquieme roi des Goths, avoit chassees de ses 
Etats, et qui $'etoent retirees dans les covert 
du Caucase. : | 
Alipzures, Alcizures : Itamares, Toncasses, 
Boisques, Alains, tous les peuples de la Scythie 
europèenne, furent vaincus. Les ravages des 
Huns produisirent d'abord un effet favorable à 
empire, parce qu'ils ruinèrent la puissance 
enorme des Goths, et que, dans la consterna. 
tion où se trouvoit la Germanie, elle songeoit 
moins à envahir et à piller les provinces romaines 
qua se defendre contre ses nouveaux ennemis 
Mais quand des succès, toujours nouveaux, 
firent enfin regarder les Huns comme une nation 
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invincible , les Barbares abandonnerent leurs 
habitations pour éviter le joug dont ils étoient 
menaces, et se virent poussés sur les terres de 
Empire. Les Visigoths demanderent a Vempe- 
reur de Valens (1), et obtinrent la Moesie 
inferieure pour leur servir de retraite; et les 
Vandales, les Sueves et une tribu d' Alains, 
passèrent le Rhin, et s'etablirent dans les Gaules 
par droit de conquëte. 

Les historiens rapportent que. Stilicon, favori 
et ministre, et par consequent tyran d Honorius, 
las de regner sous le nom de ce prince imbe- 
cille, aspiroit a s emparer de IEmpire , et que, 
pour y reussIr, il invita les Vandales, les Alains 
et les Sueves à entrer dans les Gaules, apres 
avoir tout. dispose de fagon que ces Barbares 
pussent 8 y etablir sans obstacle. Ce ministre 
infidèle, ajoutent les historiens, se flattoit que 
dans % confusion ou cet 3 jetteroit 
Empire, les Romains lui defereroient, ou à 
son fils Eucherius, le trone d' Honorius. Si 


3 — ͤUü—ü— . — 


2 — —— 


(1) Les Goths ne formerent qu'une nation jusqu'au tems de 
Virruption des Huns en Europe. Ceux qui habitoient les provinces 
orientales de leur domination s appelèrent Ostrogoths, c'est-a-dire , 
Goths d' Orient. Ceux des provinces occidentales se nommoient Visi= 
goths , c'est-à-dire, Goths d'Occident. Ils composèrent deux na- 
tions séparées et indépendantes, depuis que les premiers furent 
zubjugués par les Huns, et que les seconds se furent réfugiés dans la 
Moésie; mais se souvenant toujours de leur origine commune, ils se 
regardèrent comme frères et alliés. | 
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que le monde finissoit, retournèrent dans leur 
pays; ils y raconterent leur aventure „qui piqua 
la eunosite des Huns; et ce guai, dont on 
avoit fait Fepreuve, devint bientot un chemin 
par lequel toute leur nation fondit de TAsie 
dans I' Europe. 

Ces peuples etoient horribles à voir, et 
portoient, sous des traits a peine humains , 
toute la ferocite des ours et des tigres. Dans un 
tems meme ou toutes les nations étoient souillees 
par les cruautes les plus atroces, les Huns furent 
Tegardes comme des monstres. Pour Ihonneur 
de Thumanite, on refusa à ce peuple extermi- 
nateur une origine commune aux autres hommes; 
on publia qu'il Etoit ne des embrassemens des 

demons et de ces magiciennes, que Filimer, 
cinquieme roi des Goths, avoit chassees de ses 
Etats, et qui S'Etolent retirees dans les deserts 
du Caucase. | ** 

Alipzures, Alcizures, Itamares, Toncasses, 
Boisques, Alains, tous les peuples de la Scythie 
europèenne, furent vaincus. Les ravages des 
Huns produisirent d'abord un effet favorable a 
Vempire, parce qu'ils ruinerent la puissance 
enorme des Goths , et que, dans la consterna. 
tion où se trouvoit la Germanie , elle songeoit 
moins a envahir et à piller les provinces romaines 
qu'a se defendre contre ses nouveaux ennemis 
Mais quand des succès, toujours nouveaux, 
Grent enfin regarder les Huns comme une nation 
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invincible , les Barbares abandonnerent leurs 
habitations pour eviter le joug dont ils Etoient 
menaces, et se virent poussés sur les terres de 
Empire. Les Visigoths demanderent a Vempe- 
reur de Valens (1), et obtinrent la Moesie 
inferieure pour leur servir de retraite; et les 
Vandales, les Sueves et une tribu d'Alains, 
passèrent le Rhin, et s'ẽtablirent dans les Gaules 
par droit de conquete. 

Les historiens rapportent que Stilicon, favorĩ 
et ministre, et par conse quent tyran d Honorius, 
las de regner sous le nom de ce prince imbe- 
cille, aspiroit a s'emparer de I Empire, et que, 


pour y reussIr, il invita les Vandales, les Alains 


et les Sueves à entrer dans les Gaules, apres 
avoir tout dispose de facon que ces Barbares 


pussent sy Etablir sans obstacle. Ce ministre 


infidele , ajoutent les historiens, se flattoit que 
dans la confusion ou cet evenement jetteroit 
IEmpire , les Romains lui defereroient, ou à 
son fils Eucherius , le trone d' Honorius. Si 


—— — — 


(x) Les Goths ne formèrent qu'une nation jusqu'au tems de 
Virruption des Huns en Europe. Ceux qui habitoient les provinces 
orientales de leur domination s appelè rent Ostrogoths, c'est-3-dire ,, 


Goths d' Orient. Ceux des provinces occidentales se nommoient Visi- 


goths , c'est-à-dire, Goths d' Occident. Ils composè rent deux na- 
tions séparées et indépendantes, depuis que les premiers furent 
zubjugués par les Huns, et que les seconds se furent réfugiés dans la 
Motesie; mais se souvenant toujours de leur origine commune „ ils 80 
regardoreut comme frères et allics, 
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Stilicon forma ce projet, c'&toit un honime 7 


s'il est possible, encore plus meprisable par 
resprit que par le cœur, et Thistoire ne le dit 
point. Pouvoit-il penser que les Romains fussent 
asse: insenses pour punir Hoiwrius seul des 


Succes des Barbares, tandis qu'il etoit notoire 


que ce prince n toit qu'un atitomate pare des 
oraemens imperiaux ? L' empereur netoit coupa- 
ble que des fautes de son ministre, personne 


n'en doutoit dans Empire , et en le punissant 


on eũt recompense le ministre: quelle absur: 
dite ! Je ne saurois me preter aux vues politiques 


qu ' on suppose à Stilicon ; pour usurper empire, 
il devoit au contraire le faire triompher de ses 


ennemis. Pourquoi ne pas croire que les Barbares, 
qui entrèrent dans les Gaules sous son ministere; 
prirent ce parti (i), parce qirils craignoient 
moins les Romains que les Huns; et quiils $eta- 
blirent dans leur conquete ; parce que les Gaules 


valoient mieux que la Germanie , et qu'en 


repassant le Rhin, ils auroient retrouye les Hans 
qu'ils avoient voulu eviter ? 


Tandis que les Vandales commencoient 4 | 


Etablir leur domination sur I'Espagne , il se 
forma dans la Moesie un orage qui menagoit 
I 


” 7. * 


(x) Paurois pu faire ici cent argumens pour jastifier Stilicos's i 


mais ce que j'ai dit suffit, si je ne me trompe , pour les personnes | 


senses. Cette famense irruption deg Vaadales dans les Gaules 
arrive Pan de J. C. 406. | ; 


* 
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la capitale meme de empire; les Visigoths , à 
qui Valens avoit ouvert un asyle, ' conserverent 
leurs mœurs, leurs usages , leurs loix, et il n en 
fallut pas davantage pour les rendre suspects 2 
des princes accoutumes A tout craindre , et 
dautant plus jaloux des respects dus à leur 
dignite, qu ils voyoient sensiblement diminuer 
leur puissance. Tous les jours on se faisoit de 
part et d autre quelqu'! injure , et les esprits 
ẽtoient deja extremement aigris, lorsqu' il survint 
une famine dans la IMoesie. Les ministres de 
empire crurent qu'il falloit profiter d'une occa- 
sion si favorable pour faire perir la nation entière 
des Visigoths. Les officiers Romains , dit: 
Jornandes , abusant indignement de la situation 
malheureuse de ces Barbares, leur vendoient 


un prix excessif, non pas des alimens ordinaires, 


mais les chairs infectes des chiens et des chevaux. 
La durete fut poussee à un tel point, qu il fallut 
donner un esclave pour avoir un pain, et dix 
livres d'or pour un agneau. On exigea enfin 
des Visigoths qu'ils Echangeassent leurs propres 
enfans contre des alimens; et à tant d'horreurs 
on joignit celle de vouloir assassiner tous les 
chefs de leur nation en les rassemblant par un 
festin. | 
Les Visigoths, indignes „se choisirent 3 


roi pour se mettre en état de se venger. Ils 


alloient ravager Lorient, comme les Vandales., 
les Alains et les Suves rava geoient I occident; 


Tome I. | I'1 
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18  OnsrnavaTtlions®s 
mais Rufin , qui gouvernoit Arcadius, eng 
recours à une politique bien differente de celle 


qu'on reproche au ministre d Honorins ; il 


appaisa les Visigoths par des présens; et soit 


qual voulit se debarrasser pour toujours de ces 


böôtes dangereux, soit qu'il ne cherchat qua 
inquieter Stilicon, son ennemi personnel (1), 
il les invita à se tourner du cote de IItalie, ot 
ils trouveroient un butin immense. Ils penetrerent 
Jusqu'a Ravenne, sous la conduite de leur roi 
Alaric, et ce prince proposa à Honorius de 


confondre ses sujets avec les Romains pour ne 
former qu'un seul peuple, ou de decider par 


un combat du sort des deux nations. L'empe- 
reur, instruit par experience de ses predeces- 


Seurs du danger attaché a Talliance des 


Barbares, ou qui ne cherchoit peut-ẽtre qua 
tromper ses ennemis , Eluda la proposition 
d' Alaric, en lui offrant de lui abandonner en 
propre les Gaules et Espagne. 

Quoiqu Honorius dit $'estimer heureux de 


chasser les Visigoths d'Italie, par la cession 
de deux provinces demembrees de Tempire, 


depuis que les Vandales, les Sueyes et les Alains 


s y etoient etablis; Stilicon les suivit, et, croyant 
les surprendre, les attaqua au pied des Alpes 


— 


(1) Stilicon, au rapport des historiens, pretendoit que Theodose, 
Surnomms le grand, T'avoit nommé régent des deux empires: il avoit 
dessein, dit-on, d'aller en Orient pour y faire reconnottre ses 
"Goits , et deposs&der Rufiu, | 
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cociennes. Les Barbares, resolus à perir plutôt, 
qu'a laisser impunie la perfidie du general 


Romain, combattirent avec fureur. IIs taillè- 
rent en pieces leurs ennemis, et revenant sur 
leurs pas, se repandirent dans IItalie, s' appro- 


cheèrent de Rome, Tattaquerent et la prirent 
| 0 


dazsaut. 8 | 

Ces succes des Visigoths, des Vandales, des 
Suzves, des Alains, etc. quelque grands qu'ils 
fussent, n'etoient pas cependant comparables a 
ceux quayolent fait les Huns, quand Attila se 
trouva seul maitre de leur monarchie (1). Ce 
prince, digne par ses talens d'etre Padmiration 
du monde, sil nen evt été Veftroi par les 
ravages qu'il y fit, avoit toutes les qualites d'un 
grand homme, mais a la maniere d'un Barbare , 
ne dans une nation farouche et sans mceurs. 
Son courage, sa prudence, sa cruaute , sa 
perfidie, sa confiance, tout avoit également 


reéussi à son ambition. Jusqu'alors les Barbares 


navoient paru que comme des aventuriers qui 
agissoient par inquietude , qui faisoient la guerre 
sans objet, qui renoncotent a une entreprise 
sans motif, qui se servoient sans choix des 
premiers moyens que la fortune leur offroit, 
qui commencoient tout et ne finissoient rien. 
Attila se fit un plan suivi d'agrandissement, et 


— 
—— 
— — 


(1) Attila partagea d'abord la couronne avec son frere Bleda ; 
i se défit de ce prince en 444 pour xegner seul. 
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Yevint d' autant plus redoutable , qu'en combat 
tant à la'tete d'un peuple temerarre , feroce et 
temperant , 1] employoit contre ses ennemis la 
ruse et Fadresse la plus subtile. Il trainoit à sa 
suite toutes les nations barbares soumises a sa 
domination. Les rois des Gepides et des 
Ostrogoths etoient ses ministres ; pour les ros 


des peuples moins celebres, ils Etoient confondus 
dans la foule de ses courtisans , es pe sa 


garde, ou etoient destinés à porter seb ordres. 
Nul faste, nulle mollesse, nul de ces vices, qui 
enervent Tame, n'avoient corrompu cette cour 
sauvage, parce que son maitre, laborieux et 
infatigable , croyoit n' avoir rien fait pour sa 


gloire, tant qu il lui restoit quelque nation a 


subjuguer. Une cabane étoit son palais; il y 


recevoit les ambassadeurs de 'Theodose et de 
Valentinien, qu'il traitoit en sujets sans les avoir 
vaincus (1). | . 


Ce prince se seroit vu le maĩtre du monde; 


sil weuͤt été defait à cette celèbre bataille of 
les Romains et les Visigoths unis combattirent 


dans les plames catalauniques, secondés de 
plusieurs autres nations qui n'avoient qu'un 
meme inteèrèt (2). Les vainqueurs ne profiterent 


(1) Votre maitre et le mien, disoient les ambassadeurs d' Attila, | 


en parlant aux empereurs. Thodose II $'engagea à payer à Attila un 


ttibut de mille livres d'or par an. 


(2) Jornandès met au nombre de ces allics . tribus de 
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pas de leur victoire pour accabler Attila 
peut-etre ne le purent-ils pas, quoique plusieurs 


historiens pretendent qu'Actius le menagea , 


dans la crainte que sil succomboit entièrement, 
les Visigoths ne devinssent trop entreprenans, 
et ne voulussent asservir Tempire pour recom« 
pense de Tavoir delivre des Huns. Quoiqu' il en 
soit, Attila repara promptement ses forces, et 
quand on le croyoit vaincu, il reparut plus 
redoutable que ne Vauroient été les Visigoths 
apres sa ruine entiere. Il penttre en Italie, 
ravage tout sur son passage, et Rome ne dut 
son salut qu'a une sorte de prejuge par lequel 
les Barbares regardoient cette ville comme 
Sacree , et aux larmes du pape Leon , dont 
eloquence toucha le cœur d' Attila. 


Je ne m'etendrai pas en sur les 


calamites de l' empire d occident; tous les jours 


il perdit quelqu' une de ses provinces. L'Italie, 


deja ravagee deux fois, éprouva encore la 
fureur de Gens eric, roi des Vandales; et Rome 
elle-meme devint enfin la proie d'Odoacre; roi 
des Erules, qui detrona Xugustule, le dernier 
_ W ie 6 1) le ere, dans 


1 
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Francs! et de 1 les Armoritains L 15 Litiens , les Bour- 
guignons , les Saxons , les Riparioles les Ibrions, les Celtes , = 
Allemands. : 

(1) On compte 503 ans de Vepoque on One fut reconnu Au- 
guste „jus qu au tems qu'Augustule perdit empire... Cet eveuemeny 
arriva Van de J. C. 476, 6 
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un fort de la Campanie, et qui lui-meme se vit 


bientot enlever sa conquete par 'Theodoric , 
roi des Ostrogoths (1). Il ne faut pas douter 


que empire d' orient, neut subi promptement 


le meme sort que empire d' occident, si, a la 
mort d' Attila, la formidable monarchie des 


Huns ne se * plusieurs parties 


independantes les unes des autres. Les peuples 
qui avoient perdu leur liberté, la recouvrerent; 


ils se firent la guerre, et, entraines par / exemple 


des Barbares qui les avoient precedes, ils se 
portoient plus volontiers sur le Rhin que sur le 
bas Danube. Dailleurs, le Nord et les deux 
Scythies se trouvoient ẽpuises. Apres tant de 
guerres qui avoient fait -perir des milliers 
innombrables d' hommes; les Barbares ne se 
foulant plus les uns les autres, commencèrent 
bientot à se trouver plus à leur aise: leurs 
conquetes adoucirent leurs mœurs, et ils prirent 
une situation plus tranquille. A Tégard du 
royaume de Perse, dont j ai parle au commen- 
cement de ce livre, et qui fut d'abord une 
puissance formidable aux Romains, ce n<toit 
plus qu' une monarchie méprisee de ses voisins, 


. Ce que la révolution vob inomack de 


— 
2 
— 
ye. 


* 
(1) La monarchie des Erules ne subsista que quatorze ans. 
Theodotic fonda la monarchie des Goths en Italie. Ces Goths avoient 
receuvie leur independance à la mort d'Attila, 


— 


8 Qu 4 


a 
: 
bl 
8 


SUR LES ROMAINS. 503 
eourage , de force, de vertu aux Perses, avoit 
disparu des que leurs rois, aftermis sur le 
trone , deyinrent despotiques ao voluptueux. 

L'empire d'Orient avoit besoin d'avoir deg 
ennemis si foibles pour ne pas succomber. 
Epuisé par les tributs immenses, qu'il avoit 
payes aux Barbares, il netolt pas en état 
dentretenir cinquante mille hommes de troupe, 
et ses armèes avoient toujours Etc encore moins 
braves, et moins disciplinèes que celles d'occi- 
dent. Zenon, livre à toutes sortes de vices et 
de dias ,. cruel, avare, lache, me prise 
de ses sujets, et exercant une proscription 
terrible sur les grands de Lempirs , dans. lespe- 
rance insensee de faire. perir son SUCCESSEUT ; 
Etoit-il plus, capable qu 'Apgustule de conserver 
SA couroqge? ? Anastase, son successeur, eut 
les memes vices, et son TESNE fut contiguelle: 
ment agité par les, seditions et les revoltes des 
Eutichiens qu'il fayorisait, et des Orthodoxes 
dont il cherchoit a corrompre la doctrine. Justin, 
qui lui sncceda, n'eut aucun talent, et porta 
ur le trone la bassesse d ame que lui avoit donne 
une education digne de la naissance la plds vile, 


On juge sans peine quelle devoit etre la 


situation de Temprre , quand Justinien parvint 
au trone, dont il setoit ouvert le chemin par 
Tassassinat infame de Vitalien. Ce prince, aussi 
meprisable que ceux que je viens de nommer, 


se laissa gouverner par sa femme The ogora , 
114 


— 
— mY J A — —— — i, - 5 — _ 
- 4 — 2 — = Y 2 — — — — — — — 
— — — 9 — —ů ECNEY VPRERETT — ———— — : 
ANG © ns — ſ— = . òi.ñ——— . ¼⅛˙—¹Uo tr.: 3 — — — 
2 : : = — — IQ "ET T7 GT 
— —— — 0 n THE „ er Lone b . 
— —— ———ů — — — 9 
Pe mn — — = — 22 > 


504 OBSERVATIONS 

qu'il avoit prise sur le theatre, on elle $'etoit 
long: tems prostituce „et qui conserva sous la 
pourpre tous les vices d'une courtisanne. II 
vendit les Ioix (1), la justice et les magistra- 
tures. Tel toit Justinien, et C'est cependant 
sous son Fegne que Fempire parut en quelque 
fagon sortir de son ntant, et reconquit Afrique 
sur les Vandales, et Italie sur les Goths. 

Ces conquetes furent l'ouvrage de Belisaire 
et de Narsès. Tous deux Etoient grands hommes 
de guerre; tous deux avoient les qualites | 

ropres à se faire respecter , craindre et aimer 
de leurs sotdats ; tous deux, quoique SOUS un 
Tegne On la vertu <Etoit meprisee , aimoient la 
gloire, leur patrie et le bien public. Narses , 
en un mot, seroit peut-&tre Egat à Belisaire , 
si, au lieu dappeter les Lombardsqn Italie, 
pour se venger de la disgrace on it tomba sous 
te regne de Justin II, it eüt su vainere son 
ressentiment, mepriser” ses ennemis , plaindre 
Faveuglement ou Tingratitude de son maitre , 


5 
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(1) Cest avec ces couleurs que Procope peint Justinien dans son 
histoire secrdte, tandis qu'il Iui donne ailleurs de grands éloges. 
M. le président de Montes quieu, dans ses Considerations sur les 
causes de la grandeur et de la decadence des Romains, chap. 20, 
se döclare en faveur de l'histoire secrète de Procope, que quelques 
Ecrivains ne regardent que comme un recueil de calomnies, Apres 
avoir lu les réflexiens de ce critique, dont le genie claire et guide 
toujours Vexudition , on ne peut s'empécher de croire avec lui que 
Ja lEgislation de Justinien ne füt un vrai brigandage , et que pour de 
Yargent, il ar * des leix à tous ceux qui en avoient besoin. 


et se contenter de le rendre odieux, en sachant 


nauroient conquis I Afrique et TItalie, si les 
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etre malheureux. C'est un ẽtrange spectacle que 
présente empire! A ne juger que par les 
evénemens, on le croiroit à la fois pres de sa 
ruine, et au comble de la gloire. Il triomphe 
en Afrique et en Italie, parce que Belisaire et 
Narses y commandent. En Asie, ou rien ne 
remédie à sa foiblesse et ne supplee a ce qui 
lui manque, il consent à payer aux Perses un 
tribut annuel de cinquante livres d'or. 

Quelques talens, cependant, qu'eussent ces 
deux capitaines celebres, jamais avec les seules 
ressources que leur fournissoit empire, ils 


Vandales et les Goths, terribles quand ils 
avoient fait leurs conquetes , avoient été assez | 
Sages pour s'y affermir. Procope nous represente ij 
les Vandales établis en Afrique, comme un bf 
peuple, qui, apres la mort de Genseric, setoit 
abandonne a toutes les voluptes. Ils passoient 
les journces entières dans des bains parfumes 
ou au theatre. Leurs habits étoient tissus d'or 
et de soie; ils étaloient sur leurs tables le luxe 
le plus elegant et le plus recherche ; ils n hahi- 
toient que des palais somptueux, des jardins 
delicieux. Sans avoir des mœurs aussi effeminees, 


les Goths avoient beaucoup perdu de leur 


courage. L'Italie les avoit amollis, comme les 
Gaules avoient corrompu les Visigoths, que 
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vainquirent les Francois ; et Ton sait avec quel 
meEpris en parlent les historiens ( 1 J. 

Bien loin que les barbazes songeassent a ne 
faire qu'une seule nation avec les peuples chez 
lesquels ils s ctablissoient, ils les depouilloient 
d'une partie considerable de leurs biens (2), et 
ruinoient la forme de leur gouvernement (3). 
S'ils leur laissoient leurs loix civiles, toit par 
me pris pour les loix ou par ignorance, et ils 
ẽtablissoient une difference choquante entre les 


— —— 


(1) Gregoire de Tours nous peint by e comme * laches⸗ 
Ut Gotthorum pavor mos est. Cum Secundum consuetudinem 
Gotthi terga vertissent. Ils u teten point tels . ils s'4tablireat 
dans les provinces de l'empire. HHP 4 ET 


(2) Procope dit que Genseric enleva al principaux eiteyens 
d' Afrique leurs terres et leurs esclaves, que les biens des Vandales 
furent exempts de toute charge, et qu il. exigea au contraire dog 
contributions $i fortes des naturels du pays , que ces mathenreux en 
travaillant beaucoup, pouvoient à peine les acguitter. Les Ostro-— 
gots s étoient empares en Italie d'un tiers des terres. Dans les 
Gaules, les Visigoths prirent deux tiers des terres, et les Bour- 
gui gnons la moitié, avec un tiers des esclaves. 


(3) Les Barbares, en ib Bast sab les terres de Fempire , 
détruisoient la forme de gouvernement établie par les empereurs. 
Elle etoit trop compliquee pour des hommes qui n "ayoient rest 
point encore d' idées de politique. Il n y p au monde que M. Vabbe du ; 
Bos qui ait pu se persnader que Clovis , en s'emparant des Gaules , 
ne fit que se mettre au lieu et place des empereurs , sans rien changer 

à la forme du gouvernement, et que les Gaulois conservèrent leurs 
SEnats , lenis officiers, leur administration; que les cités eurent le 
droit de se faire la guerre, qu'on y leva * en les memes imposi- 
tions que sous les empereurs , etc. mais ce n est pas ici le lieu da 
rEf1ter cet auteur. 
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vainqueurs et les vaincus (1). Par cette politique? 
le vainqueur se trouvoit. toujours dans ses Etats 
comme dans un pays ennemi, et ses sujets deve- 
noient les alliés et les amis de toute puissance 


qui vouloit le detruire. Voila la principale cause 


de la chire precipitee de tant de monarchies 
ẽtablies par les Barbares, et qui ne subsistèrent 
que pendant quelques annè es. Cest par. là que 
Belisaire, avec une poignee de soldats, se vit 
en état d'arracher Afrique aux Vandales: les 
Africains., au lieu de s opposer à ses desseins, 
Taidoient de tout leur pouvoir ; ils portoient des 
vivres dans son camp, et le regardoient comme 
un liberateur qui venoit briser leur joug. 

Avec. des forces encore moins considerables , 
le meme. general, et Narcès, qui lui succeda 
dans le eommandement-de Italie, y remportè- 
rent d' assez grands avantages pour ruiner Tem- 

_ des Lathe. Ces barbares traitolent Kale 


Mr 27182 [EET a 4 5 1 Lr 4 ; A 


hl 


(1) par tes loix des Visigoths „ il leur beoit dbfendu de contracter 
des alliances par le mariage avec les Romains. On peut se rappeler 
_ comment les. Frangois traitèrent les peuples des Gaules. Si quis 
ingenuus Froncum aut hominem Barbarum occiderit gui lege Selica 
vivit , sol. 200, , culpabilis judicetur, $i Romanus homo postessor, 
id est qui res in. pago ubi commanet proprias possidet , occisus 
Juerit , is gui eum occidisse convincitur, sol 30. culpabilis judi- 
cetur. Si autem Francus Romanum ligaverit Sine causa, sol. 13. 
culpabilis judicerur. Leg. Sal. Tit. 34. Si quis Ripuarius ad venam 
Francum interſecerit, $01. 200. culpabilis judicetur. Si ad venam 
Burgundionem.,, 160, sol. ad venam Romanum, 100 sol. ad venam 
Alamannum „ seu Fresionem, vel Bajuvarium, aut Saxonem, 
160 501. culpabilis judicetur. I p. Tit. 36. 
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comme une province ennemie, ou ils ne seroĩent 
entres que pour faire du butin. Ils trouvoient 
beau de regner dans un pays devaste , et ne se 
douterent pas que, pour le conserver , il falloit 
qu il leur fournit des subsistances, et qu' ils se 
ruinoient, en ruinant la culture des terres ; obli- 
ges de tirer du dehors les bleds et les autres 
choses les plus necessaires a la vie, ils restoient 
ala merci de la premiere puissance qui auroit 
une marine, et qui intercepteroit leurs convois. 
Belisaire commenca son expedition contre! Italie 
par la conquete de la Sicile, qui en ètoit le grenier. 
Ses vaisseaux croisèrent sur les cotes d' Italie; 
et, se saisissant des vivres qu'on portoit aux 
Goths, il les obligea d'abandonner les places 
maritimes qu ils occupoient , et leur enleva ainsi 
une partie de [Ttalie, avant meme que d' y ètre 
entre. Profitant de la crainte qu'il avoit inspirèe 
aux Goths, il les reduisit bientot a demander 
une paix, par laquelle ils se soumettoient à 
payer A Tempereur un tribut annuel de cent 
livres d'or, et à lui preter des troupes toutes 
les fois qu F en auroit besoin. On ajoute meme 
que le roi Theodat offroit de renoncer A sa cou- 
ronne, et de mener une vie privee. 

Rien n'est plus miserable que le tableau que 
commence A presenter empire d' Orient. On 
voit une nation qui a rassemble tous les vices 
que le despotisme tour-à- tour cruel, avare , 
superstitieux, timide , emports et voluptucux T 
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peut donner à des hommes qui dans tous les 
tems avoient ete amis du mensonge , de la four- 
berie et de la nouveaute. Constantinople est 
divisee par des factions eternelles; nulle regle . 
nul principe; le trone appartient a qui veut 
Tusurper, et il est presque toujours la recom- 
pense de quelqu'assassinat. Les revolutions se 
succedent rapidement les unes aux autres, et 
n' ont souvent d autre cause que cette inqui tude 
qui se lasse de l' tat present des choses, et qui ile 
regrette des qu'il est change. 

L'ancien goiit des Grecs pour la philosophie 
avoit degenere dans leur decadence en une 
manie ridicule de sophistiquer. Ils porterent cet 
esprit dans la theologie chrétienne, et épuisè- 
rent toutes les erreurs ou Tesprit humain peut 
tomber, quand, voulant franchir les bornes 
qui lui sont prescrites, il ose sonder les profon- 
deurs infinies de la sagesse de Dieu. On peut 
donc se representer la nation grecque comme 
une nation de theolegiens. Chaque parti ne 


erut jamais mettre assez de chaleur dans les 


controverses , ni d'art pour faire triompher la 
verite dont il se flattoit de posséder le depot. 
Ce zele degenera en emportement, en emeutes, 
en seditions. Etrange aveuglement de Tesprit 
humain ! Chaque secte, pour ramener ses ennemis 
à sa communion, s'en faisoit detester par ses in- 
justices et ses violences. C toit pour les convertir 
et les empecher de se damner, qu'on les rendoit 


- 
: — — Pe ee ——-—-——e 2 — 
- : rr be e . 2 5 — — — — = = = : 
eo 2 — : 7 — ae. NCI Doe... nr = — — — => — — — - 
T7... ̃ ͤ ͤÄ—— NE . — a — 
* , — — — — — — not anda — TOI — — — — _ — — — 
— 7 r 


518 OprsxRVATIONS 
malheureux dans ce monde; et les hommes 
qui exergoient cette monstrueuse charitè ne 
voyoient pas qu ils se damnoient .eux-memes , 
en violant les premières loix de Tevangile et de 
Thumanité. Les questions theologiques étant 
devenues des affaires d'etat , par les desordres 
qu'elles causoient , furent bientot les seules 
importantes; il n'est plus question de repousser 
les ennemis de empire, mais de repondre A 
un argument; de faire des preparatifs- de guerre, 
mais de dresser une formule de foi. Tout fut 


confondu. Comme les empereurs vouloient se 


meler d'etre les juges de la foi, de prononcer 
des anathemes , d'ordonner des excommuni- 
cations, et de regler la discipline de Téglise, 
les ecclesiastiques voulurent gouverner les affai- 
res politiques; et quand on refusa de les enten- 
dre, ils causerent des revolutions a Fexemple 
des armees, du senat, du peuple et des provinces, 
qui, tour-a-tour, faisotent leur empereur. Cha- 
que parti Eleyoit successivement sur le trone un 
prince de sa communion, et se servoit de son 
credit pour accabler des ennemis, qui , en 
recouvrant la faveur, ne mettoient plus de bornes 
2 leur zcle pour la gloire de Dieu, cest-a- dire à 
leur vengeance. i | 
Tandis que les Grecs etoient en proie Rl ces 


desordres, il se formoit contreux un nouvel 


ennemi, et aussi redoutable que les peuples qui 
avoicnt detruit Tempire d' Occident. Mahomet, 


7 


ai 
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au commencement du septième siecle (t), avoit 


Etabli une nouvelle religion chez les Arabes. 
Apdtre et conquerant, il persuada et vainquit; 


et, reunissant les deux pouvoirs de prince et 


de pontife, il ordonna aux califes, ses successeurs, 
detendre sa religion et son empire par les memes 
votes qui leur avoient donné naissance. Le 
prophete promit des recompenses éternelles à 
ceux qui perdroient la vie en combattant contre 
les infidèles, et menaca de Venfer ceux qui 
resteroient oisifs dans leurs maisons, à moins 
que par des tributs ils ne contribuassent aux 
frais et aux succès de la guerre. Les Arabes ou 
Sarrasins, naturellement braves et propres à 

supporter les fatigues de la guerre (2), avoient 
une geligion et un gouvernement politique qui 
tendoient de concert à nen faire qu'une nation 
militaire. Ils se precipitoient avec d' autant plus 
de confiance au milieu des plus grands dangers, 
quils se croyoient martyrs de leur religion, et 
que les califes leur avoient persuade qu'une 
fatalite aveugle regle le sort des hommes, sans 


pw ” 4 — „„ 
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(1 Y Mabewet mourut en as 32. "FO regnoit alors à Constan- 
tinople depuis vingt ans. Abubècre, beau-père de Mahomet , lui 
succéda; son regne ne dura que deux ans, et il eut pous successeur 
Omar, Calipbe, dont le courage et Phabilite étendirent la reputation 
des Arabes. 5 | 2 : 


(2) Les 4 sont nommés Sarrasins d'une contrée de l' Arabie 
beureare Fo ppelée Saracs ou Saracene. 
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que leur prudence puisse rien changer à des 


Evénemens résolus de toute Eternite. 


Les conquetes des Sarrasins sont une de ces 


© revolutions les plus extraordinaires que presente 


Thistoire. Apres s'etre empares de 'Egypte et 


de la Palestine, et avoir $ubjugue Afrique, 


ils se rèpandent dans Asie, enlevent à Empire 
des Provinces encore plus importantes que 
celles que je viens de nommer, et renversent 


la monarchie des Perses. Rien ne sembloit 


pouvoir s opposer à ce torrent deborde ; I Europe 
meme ntoit pas en süretè. Tout le monde 
sait comment les Sarrasins s'etablirent en Espagne 


sur les ruines des Visigoths, et de-la penétrèrent 


jusque dans le cœur de la France; comment 
ils conquirent la Sicile, et combien ils se 


rendirent redoutables sur la Méditerranée. La 


rapidité et la continuite de ses succès seroient 
un prodige, dont la theologie des Mahometans 
Pourroit se servir pour prouver la mission de 
Mahomet , si la foiblesse de empire de 
Constantinople et de la plupart des monarchies, 
etablies par les barbares, n'avoit rendu tout 
facile a des hommes aussi 8 et aussi 


entreprenans que les Sarrasins. 


Ils eurent Yaudace , sous les regnes de 
Constantin Pogonat et de Leon I'Isaurien-, 
dattaquer la capitale meme de Empire; ce 


qui la sauva dans ces circonstances, C'est le 


ſeu Srégeois dont Tinvention Etoit due au 
celebre 


. — 
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celebre Callinique. Ce feu braloit au milieu 
des edux, et les Grecs en firent usage pour - 
detruire les flottes de leurs ennemis. La conster- 
nation des Arabes fut Egale à leur surprise; et 
n'osant plus Se mettre en mer, ils se contenterent 
de faire la guerre dans les provinces Eloignees- 
de la capitale. Ils ne cessèrent d'ttre de 
que quand ils cessèrent d'etre unis. Les califes, 
en se multipliant, perdirent une partie de leur 
credit ; et comme leur gouvernement etoit 
militaire, ils furent meprises des qu ils cesserent 
de paroitre à la téte de leurs armées et de les 
commander. Les sultaus, leurs lieutenans, ne 
leur laissèrent que le titre et les Da de 
chefs de la religion, et les divisions domestiques 
de ces nouveaux monarques firent le salut de 
leurs Voisins. 

I.empire commenicoit à respirer  lersqu H 
se forma en Asie une nouvelle puissance, 
dont les premiers succès devoient faire trembler 
les empereurs. Les Turcs, peuple qui tiroit 
SON origine du meme pays que les Huns, et 
qui, apres avoir rendu differeris services aux 
Grecs, s toit etabli sur les frontières orientales 1 
de empire, 8 s soulevèrent vers la fin du | 1 
dixieme siecle, Os Mahomet , sultant de 'y 


Perse , qui les traitoit avec . Des que cett 2 : il 
nation eut connu ses forces. elle se repandit- 


dans toute I Asie. Elle ne chrchoit dabord [ 


qua piller ; et Sous le regne de Cynſtantin Mo. | 
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514 OBSERVATIONS 
nomaque, les Turcs firent des courses jusqu'au 
Bosphore. La foiblesse des empereurs Jes en- 
hardit; et quand ils se furent fait un etablis- 
sement solide, ils ne songerent qu'à s agrandir. 
Si les empereurs avoient su se faire une po- 
litique conforme à l'état deplorable de leurs 
affaires; $'ils avoient pu depouiller cet orgueil 
que Constantin avoit laissè a ses successeurs 
comme aux herititers de la grandeur des Ro- 
mains, et renoncer aux idees dune monaT- 
chie universelle, quand il ne s'agissoit que de 
n'etre pas detruits par les infidèles, ils auroient 
peut- tre profitè de ce zele indiscret qui arma 
tout TOccident pour la delivrance des saints 
lieux. Mais ces princes se comportèrent comme 
des hommes foibles, à qui le danger le plus 
voisin paroit toujours le plus grand. Les infi. 
deles les allarmoient, et quand ils virent 
approcher de Conſtantinople ces armees nom- 
breuses qui mèditoient la conquete de la Terre- 
Sainte, ils ne regarderent plus Jes crois es que 
comme leurs ennemis. Il en faut convenir, il 
sembloit que les occidentaux , lasses d'avoir 
une patrie, eussent repris cet esprit d inquiẽtude 
et de brigandage qu'avoient eu urs peres. Les 
croisés, assez peu senses x7vÞr croire que leur 
expedition seroit agr* ole a Dieu, ne se dou- 
terent pas des obst cles Sans nombre qui sy op- 
posoient; ou cenme S 11s enssent compte que 
la provide nce re pareroit leurs fautes par des 


T. y a deja plusieurs annees , mon cher 


abbe , que je vous ai offert la premiere 
ebauche de mon travail sur Þ Histoire de 
Pancienne Grece ; mais je me suis apperꝑu 
depuis combien ce present toit peu digne 
de vous. Horace etoit un grand maitre ; 
et Pai appris par mon experience? „ gu'il 
est dangereux de ne pas laisser meurir pen- 
dant plusieurs annees ses Ecrits dans son 
porte - feuille : nonum prematur in annum. 
Tome IV. =; 
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Tl est impossible de juger avec justice un 
ouvrage qu'on vient de finir, il faut Pou- 
blier ; on le revoit alors de sang-froid et 
avec les nouvelles confioissances qu'on a 
acguises ; notre amour-propre d'auteur ne 
nous derobe plus nos erreurs et nos fautes; il 
nous les presente au contraire comme autant 
de preuves des progres que nous avons faits- 
L'ouvrage que je vous adresse aujour- 

d ui n'est encore qu'une Suite de reflexions 
sur les mœrurs, le gouvernement et la 
politique de la Grèce; y recherche les 
causes generales et particuliores de sa 
pProspèritè et de ses mallieurs. Il m arrive 
Souvent aujourdus. de louer ce gue j "al 
blame dans mes premieres observations, 
et de blamer les memes choses que Jai 
louees c'est quel y a eu un tems ou je 
re gardois | .de certaines maximes sur la 
grandeur 7 la puissance et la fortune des 


tuts, comme autant de verites incontes* 


Am ) 


tables; et gu après guinze ans de medi- 


tations sur les memes objets, je suis par- 


venu a ne les voir que comme des erreurs 
gue nos passions et Phabitude ont con- 


Sacrees. | 4 
| Laissex, vos. Grecs-, m'a-t-on dit plus 
sieurs fois, leur histoire est usee. Qui ne 
connoit pas Lacedemone , Iycurgue „ 
Atlienes, Solon, Thebes., Epaminondas , 
{a ligue des Acheens.et Aratus? On est las. 
d'entendre parler de la bataille. de Sala- 


mine et de la guerre du Peloponese. Pouvois= 


| je, mon cher abbe., me- rendre & ces con-. 


seils ? Quand on a mal. rèeussi en traitant, 
un beau sujet, est it. possible de ne pas 
recommencer son ouvrage? Paurois pu 


laisser mes Observations sur les Grecs , 


telles qu'elles etoient , Sil mavoit. te, 
guestion que de. corriger des fautes d'&cri-, 
vain; mais il falloit ne pas laisser subsister- 


une doctrine dangereuse : des maximes, 
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Jausses en politique interessent trop le bon= 
heur des hommes pour qu'un Auteur ne 
doive pas se retracter quand il parvient d 
connoltre la verité. 
Ce Seroit un grand malheur , si on se 


lassoit detudier les Grecs et les Romains ; 


Phistoire de ces deux peuples est une grande 


Ecole de morale et de politique ; on ny 


volt pas geulement jusqu*ou peuvent $'elever 


* 1 
les vertus et les talens des hommes sous 
les loix dun sage gouvernement ; leurs 


fautes memes serviront eternellement de 


legons aux hommes. Puissent les princes , 


en voyant les suites funestes de Lambition 


de Sparte et d' Athenes, et des divisions des 


_ Grees , conno#rre et aimer les devoirs de la 
Socletè. Je sais que la plupart des faits 

interessans de ces deux nations sont connus 

d tout le monde, et gu'on fatiguera son 


lecteur, guand on les racontera apres les 
Ristori ens anciens ; mais fera- t- on un 


* 
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miracles continuels , ils ne songèrent pas meme | 
aux moyens darriver dans la Palestine, qu'ils 
vouloient conquerir. Ces pelerins guerriers, 
toujours sans subsistances et à la veille de 
périr, se voyoient réduits à piller les pro- 
vinces ou ils passotent. De pareils hotes de- 
voient Etre fort incommodes; mais puisque les 
empereurs n'<toient pas en état de leur fermer 
Ventree de la Grece, il n'y avoit pour eux 
d'autre parti à prendre que celui de la douceur 
et de la conciliation. Au lieu de chicaner les 
occidentaux (1) sur des conquetes qu'ils ne 
feroient vraisemblablement pas, il falloit n'avoir 
avec eux qu 'un mEme interet. Les /empereurs 
ne purent sy r&soudre. Je ne sais quelle dignité 
qu'ils affectoient ne parut que de Porgueil et | 
les rendit ridicutes. Au defaut de la force, 
ils eurent recours aux ruses, à la fineſſe, aux 
subtilites; et c*etoit précisément le moyen le 
plus infaillible de se faire mepriser des occiden- 
taux, dont une certaine franchise qu'ils devoient 
a Tesprit de chevalerie , Etoit * la seule 
vertu. er 
Nos chroniques sont pleines des perfidies que 
les croisẽs  Eprouverent de la part des empe- 
reurs; ils s' en vengerent en les chassant de leu | 
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(1 ) Les empereurs pretendoient que les croists leur protassenty 
hommage pour les terres qu'ils 58 prepatdieut a conquérir sur les. 
infiddles. 
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$16 OBsERVATIONS » 

4 II &ott naturel qu'ils crussent gagner 
dans la Grece les indulgences qui les atten- 
doient dans la Palestine (1), Sus s emparoient 
de Constantinople pour y etablir le rit des 
Latins, et faire cesser un schisme qui rendoit 
les Grees peut-Etre aussi odieux que les infide, 
les. La domination des Latins dans la Grece ne 
jut pas longue, mais les empereurs Grecs , en 
recouvxant leur capitale, virent de jour en jour 
leur rune plus certaine, Ces guerres d' outre- mer, 
dont les octidentaux étoient enfin desabusés, 

navolient servi qu'a inspirer plus de haine aux 
infideles contre les chretiens. Ils ctoient., impa- 


tiens de se venger, et C toit sur empire que 


devoient tomber tous leurs coups. © Confor- 
mement a notre sainte foi, disoit Osman I. 
Sultan des Turcs , invitons abord avec dou- 
ceur les princes ehretiens 2 2 recevoir la religion 
du prophete de Dieu. Sils résistent à nos invi- 
tations, il faut les declarer ennemis de Dieu 
et de la verité; et le fer et le feu à la main 


| vaincre leur incredulite , les soumettre A notre 
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4 R * "of pas deuter que la religion ne soit entree pour bea: 
Koup dans Ventreprise des croisés sur Pempire. Voyez les lettres que 
Baudoin , comte de Flandres , et élu empereur, adresse, Vune à 
tous les chretiens , et l'autre an pape. Manus domini hæc operatur , 
dit-il dans la première; mais il prend un ton plus emphatique dans Ia 
seconde. Amantissime pater, voc age cdcum , congregate populun , 
dondunate senes et fugenter ubera , tarietificate diem een 
domino , dlem stabitiende unitatis et pacis. 
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eulte, ou les punir de leur endurcissement „. 
Les infideles, faisant sans cesse de nouveaux 
progres en Asie, Etendirent leur domination 
jusqu'au Bosphore. Les empereurs mendierent 
inutilement des secours dans la chretiente ; ils 
furent obliges de permeftre aux Turcs de batir 
des forts dans la Grèce; et Constantinople, 
déja soumise A ses ennemis avant que d' etre 
de venue leur proie, succomba enfin sous les 
armes de Mahomet III. | E 
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ouvrage desagr able et inutile aux per- 
sonnes qui aiment d penser, quand on 


cherchera d developper les causes de ces 


grands evenemens ? C ette matiere est ine 


puisable et sera toujours nouvelle. Je ne 
vous presente , mon cher abbe, qu'un foible 


essai, et je ne doute point que des ecri- 
vains plus habiles que moi ne trouvent 


encore dans Þ Histoire de la Grece une 


abondante moisson de reflexions nouvelles, 
et egalement utiles d la morale et a la 
politique. | 

En vous donnant une marque publique 


des Sentimens destime et de tendresse que 


Jai pour vous, pourquoi ne voulex- vous 


pas, mon cher abbe, que Jae le plaisir 

de parler des bonnes gualites de mon ami? 

Il faut me taire, puisque vous le desire, 

et je sacrifie a votre delicatesse tous les 

Eloges gue vous meritex Si Pouvrage 

nouveau gue j'ai fait sur les Grecs 
* 
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est digne de Pattention du publie, je serai 
d'autant plus charme davoir corrige mes 
fautes, que rien ne peut étre plus agreable, 
pour moi, que de penser que ce manument, 
gue jeleve a notre amitie , etant lie a un 
ouvrage digne de vivre, perpetuera le sou- 
venir des Sentimens inviolables gui nous 
unissent. 
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